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PRÉFACE 

Par FRÉPJÉRIC LE GRAND, 

Itoi JOE Prùssm., 

JLx Poème de fk JHbnriadè eft connu 
de toute f ^irope^ Leâ filions multipirées 
qiîî s^^en font faîtes \ iWt répandu chez 
toutes les Nations qui ont dés livres » & qui 
font alTez policées pouïavoir (Quelque goûc 
pour les Lettres. 

Monfieurie VoUairt, '<>el/t^êtré Tunique 
Auteur qui a préféré la perfeâion de fonArc 
aux iDtétéis de/on amour-propré^ne s'efl 
poiincitâflë de^ortiger fts &ufes, & depuis 
h, frf oiiere édjbtiodÉ: rcrik lât Mirttiéde parue 
ibufteiittls ^iSaèfiiedilàLiguky jufqu'à 
.^He qu;oo doQûc auloucd^hai au Public, 



i^j Pré f a en 

offerts, juiqtt'à'çè fttinrde pf rfeai«^<i^ 
'ksgrands.GiÊni«s fit le* Maîtres dfe i'An 
i^i» ordinairement mieux dà"ns Pïcfée ijuH 

L'édition qu'on donne à préfent au Pu- 
Misr, à âJéionfidérabfeimené augmentée par 
' l'Auteur ; c'éft vçe marqi^ évidente que 
la fécondité de fon génie était comme uçe 
,lburcekitMiflyL»|«,M«>!<>Bt««^t^i**"^^ 
s'attendre, fjinç.ft trcropcr, à" des beautés 
neuvdks, & à quelque chofe de parfeit 
d'une auflie^cdlente plume que l'était celle 

. dç M. M Vqlmm.- 

Les difficultés que ce Prince de la Poéfie 
Françaife a trouvées; i formomerkwfqu'U 
compof» ee Poème épique, font innombra- 
bles. U.ajfait contre lui les préjugés dftoute 
VEurppe ,& <e«Jt àe, û propté Nitfeïil, 
qui ét^t d« feiithnent que mpOpéi » 
réuffirait jatfwts en FrançatîU II afait «te- 
nant lui le liiftD eKCBjpk <fe fcs préci»- 



§saK , qui ayaifenttous bronché dhn^ cette 
pénible carrière j il aniaic e«cofc à conr- 
battre ce rel|>eft fiipcrftîtîeux du Ptupte 
avant pour Virgile 9c pour Homère , & plus 
que tout cela , une fanté faible & déKcate 
qui aurait mis tout autre homme ^ moin» 
fènfîble que lui à la gloire dt fk Natron^ 
hors d'état de travailler. C'eft cependant 
indépendamment de cts obftacles , que M« 
iè Voltaire eft venu à bout d^exécuter foa 
dçffein , quoiqu*aux dépens de fa Ibmiie ^ 
& fouvent de fon repos. 

Un génie auffi vafte , rni elprrt aufli 
fubtime ^ un homme auffi laborieux que 
Ferait M. de Voltaire , fe ftratt ouvert le 
chemin aux emplois tes plus ilhiflres , s1| 
avait vouhi fort» de la fphèrr desfcicnces 
qqlf cultivait , pour fe vouer à ces affaires 
que Pîntérèt & Tambition des hommes ont 
coutume d*app^er de foUdes occupations. 
Mais il préféra de ftiîvre l'impulfion irré- 
fifliblc de fott génie pour ces Arts Se pour 
€es Sciences , aux avantages que la fbrtunt 

a iv 



iawajt été fofcéç de. lui accorder; îuifll 
&-iï,fï^? J'ifpî&^è^ <ju! répondirer^t .parfai- 
tçnientàfpa attœteî II fit autant d'hon- 
neur aux Sciences que les Sciences lui en 
firent. On ne le connaît dans la Henriade 
qu'en qualité de Poète; mais ileftPtiilo- 
fophe profond ^& fage Hiftorien en même 
tems» 

Les Sciences & les Arts font comme de 
yafles pays, qu'il nous eft prefque auflS 
împoflîble de fubjuguer tous , qu'il Ta été à 
Céfar ou bien a Alexandre àc conquérir le 
monde entier* II faut beaucoup- de talens , 
& beaucoup d'application pour s'aflujettir 
quelque petit terrein ; auffi la plupart des 
liomnics ne marchent -ils qu'à pas de tortue 
dans la conquête de ce pays. Il en a été 
cependant des Sciences comme des Em- 
pires du monde , qu'une infinité de petits 
Souverains fe font partagés ; & ces petits 
Souverains réunis ont compofé ce qu'op 
appelle dep Académies ; & comme dans ces 
Gouvernemens Ariftoçratiques , il s'cÛ foi^ 



Pak fitiiii^o, LE Ckanb: ix 

rent tFoiï^é: à€S'<kpm^t$, né^ . avec «ne 
iiuelligei?iie |Bit>^îe!ifQj.qi^:fe.fow: ékvéf 

écbiréspQt^;prpc]iHt 4ês JH>»VT>es-qu) pnc 
jur^tf en eu)& les Seieçces- qui*^dev^îenr^donr 
n^er i;ne occap^ipn fuffifaiHe.à <|UjiraBie 

le^ Fçjuemlkont éfé de kiir te^n»;» M» de 
Fcltaire Iç fut deno$ jours; il;a'y çvtt aticuaç 
Çcience qui n'entrât dans îa tjrfière de. Cm 
aâivité y & depois: 1^ Géai^iécrie ta ptuç 
fabIimeij|4f$]'à'jaFoaéfir.> ti^iêtE Tournis 
â la force de fo^ génie. ^ : 

Malgré une vragtafne de Sciences qoî 
partageaient M. ffe Voltam,^ malgré fi^ fré- 
quent^ 5Î|^^|t|ft ^ Çc ipalgré: )es cb^înç 
que:Im^Qna^p^>(^'it^ig]»je^ Çhyieuiç , ^^ 
I^a4uit fyHemmdfi:^ ?t> pqîqt de matorîte 
où je lae^ fâche pa^sf .^tl's^çua PoènK Cmn 
famais parirenik - , .. ^, /. . \ 



a pToSté des ^ défais qb'on a reprochés i 
Homère z fes Chants de Tadion ont pe» oé 
point de Iraifon tesons^àVecte^ Âitres ;'c& 
qui leur- a métité tt -nèm de-Ràpfodîé»; 
Dans la lùnrmde oh trouve erne K^fon 
Intime entre toi» les Chants. Ce tfeff qtfun 
même fulét divifé par rofdré âes teimsl «à 
dix adiori^ j)rî'ndpa!es. Ee dénoaefncèt 'de 
U HehriâdttÛ' nàtvta ; c'eft îa ^Jortrerfioft 
de HenHï IV , & fon entrée h Paris qiiî 
mettent âhfnrx guerlres civiles des Ligueur» 
qui troubïtfient la ÎTrancey •& en^iîèk lè 
Poète Français eft infiniihcnt fupêrîcàr 'a» 
Poète Latin , qui ne termine pas for» 
Eniidt d'une manière âitffiintéredante qu'il 
Tavait commencée ; ce ne font plus alori 
que les étincelles du beau feu que le lecr- 
teur admirait* dans le cbmmenëement de 
cePoème.On dirait que Virgile en 2i corn- 
pofé les premiers' Chants dans* la fleur de 
fa jeunefle , & qull a compofé les derniers 
dans cet âge où rimagirmtion mourante , 
& le feu de l'efprît à moitié' éteint , ne jfer* 
mettent plt» atw guérrîttad-étrc Ibéîos^ > ni 
aux Poètes d^écrûe.. 



Si te Pôéee Français îmke en ^Qelques 
f ndrmrs Hçmère & Kirgilê ^ c>ft pe^mnt 
toujours une iîniratioD qui tieot de Tof^H 
giMl , ^ dans laqudle on voit que le |ugi^ 
sneiic àx3t Poète FFançai» eft infinimeM 
fypéticvx^k cetci du Poète Grée. Compares 
fadefacftce d^UlyJfes^nEn&rsàYtcl^ Céj^ 
lième Chant delà Hinnaâ^yrov^s verreic 
que ce det^îer edenriéhi d'tme mfîiiiié de 
beautés que M. de p^eltairé ce doit qall 
itti-mâme. 

La fetfle idée d^attribuèr atr tére de 
Henri W ee qiill voit dans le Ciel , dans 
les Enfers p ft eë qm Ivi e£t preneAiqué an 
TesEipledu DeIKn , vaut feolo toute Vlliaâe^ 
car le rêve de Henri IV ramène aux règles 
de ta vmifemëlance towt ée qui lui arrive^ 
mlteu que le vo^agis à}Ulyffe aux Énfeiis 
eft d^peuf Vu de tous les agrémens qui stot- 
talent pu donner Pair de vérité à l%Rg6- 
ueufe â&ion éCHomh/fe^ 

De plœ^ tous les ^ifodes âétit fkm^ 



^>* .Préface 
riade font placés d^ns leur lîçu. Vhtt ed 
fi bien caché par rAureur , qu*il eft diffi- 
cile de Ta^ppercevoir j tout y paraît natu- 
jel ; & Tqd dirait que cts fruits qu'a pro- 
duits la fécondité de fon imagination, &qut 
cmbelUflcnt tous les endroits de ce Poème ^ 
li*y foi^t que par néceffîté. Vous n'y trou- 
vez point de ces petits détails ofr fe noient 
tftnt d'Auteurs à qui la féchereflè «^ l'en- 
iîûre tiennent lieu de génie, M. de Voltqirt 
«^applique à décrire d'une manière, tou- 
chante les fujets pathétiques j il fait le gran^ 
art d'énjiouvoir le coeur: tels font ;ces en- 
droits touçhans , comme la mort, de CoW^ 
gnt , Yaî&tiTinàtdc'F'alois^^ le cojmbatdu 
jeune i'4i//y , les adieux de Henri IV 
à la belle Gabrielk d'Efirh , & la inorc 
du brave fAumale. On fe fent ému à char 
que fois qu'on en fait la leâure : ep ua 
mot j, l'Auteur ne s'arrête qu'aux endroits 
«itérefTans^ tl paffe légèrement fur ceux 
qui ne feraient que groffir fon Poème. Il 
ii^y a ni du trop ni du trop peu daisa la 



Le merveilleux que TAuteur a eniployé 
ne peut choquer aucun Leâear fenfé ^ (ouc 
y eft ramené au vraifeiublable par le fy£- 
lêrae de la Religion, tant la Poéfie & TElo* 
quencefavent l'arc de rendre refpedables 
des objets qui ne le font guères par eux* 
mêmes ^ & de fournir des épreuves dé crédir 
bilité capables de féduîre» ... 

Toutes fcs ^légorîes qu^oft trouve dans 
ce Poème font nouvelles* Il y a la Politî* 
que qui habite.au Vatican > le Templc.de 
TAnwur, kl vraiç Religion^ ks;Vef tus ^ 
la Dif<:ofde Jes Vices ^ tout efl:^ntmét par 
le pinceau deMvi^e T^çltain .^cçfontatitanr 
de tableaux qui furpaflènt., .aii jugement 
des connaiilèurs ^ tout ce qu^a produit le 
crayon habile à(t CarrécheSc ^Pçufiriu. 

Il mp ^tt^t à prâènt à par<Ier de Ifl 
Poéfie do; ftilci de eejtse partie <\\À carac- 
térife proprement le Poète. Jaipais la Lar»*^ 
gue Français n^eur autant de ïotqti^ 
dans h SLenria^. On^y trouT€^ pac;-t9^r^ 



^ T M i T A C W 

u noblefle ; TAoteur s'élève sfvec an fe» 
infini jrfqu^a» fublime , & il ne s'abaiflê 
-qu*av«c grâce ii dignité. Qaelle vivacité 
^ansles peinturés, quelle force dans tes cah> 
raâeres & dans les defcrlptions , & quelle 
•nobleOe dans les détails ! Le combat do 
^une Turenm doit faire en tout tenisTad- 
miratîon des Leflieurs. C'éft dî^ns cette 
peinture de coups portés, parés, rendus & 
reçus > que M. de: Voltaire a trouvé princi- 
patemenr des obftacles dans te génie de (à 
X«afng»e ; il sfen efl cepeniknt tif é avec 
f dtiie la gloire poiTibiê. 11 tranfporte te Lec- 
teur ftir te champ de bataille^ & il vous 
fembttf pluléir voir un combat , qu*eA lire 
3a defçriptton en vers> "~^ 

< QmM à la fôfiie morale, qmm i ta 
beauté des feniimens , on trouve dans ce 
FoèÀie tout ce^ qtt^oà pfuit defirer. lava- 
téuf prudente àt Hbîirî IV ,. jomf e à fa 
générofité & à fon humanité , devrait ièr* 
^i- (f exemple à tcHis tes Rois & à tous Im 
Héloë qui ft piquent ^Iqlîefbtft loal^à^ 



propos de dureté & de bruralî té enirersceux 
que le de(Hi> des Etats on lefort de fa guerre 
a^fotmii^ fous leur puifiance. Qiill leur 
foit <St en p^fiam que ce n*ef{ point dans 
Vlnflexibiltténidans la tyrannie queconfîfte 
la vraie grandeur, mais bien dans ces feu- 
lîuiens qW FAuttur èxprtmetfttiie tant de 
iioblèfie: ' '" / ^ * ' * ' 

Anikié qoa k$ ]llak « ces illaftKs «g^is » . ^ 
Sont ^C^fxtalbenrettxpoi^ ne coonâîtxepas^ , 

' Lç caràôèré 'à^ Philippe de Môrnay peut 
auiïï être ' compté parmi Içs cbçf-d'cBavrei 
de hHeririade'j ce caraftère éft tout nou- 
teaiY. Un Pbîlofbphé guerrier^ un Soldat 
humain , un Courtilian vi^ai & f^ns flatterie ; 
un affenâilag^ ae vertus ^ufïï rare âôitmé^ 
rîter nos fuffrâges : aufE rAutéùr 'y a-i-îl 
ptnfê comme dans luie riche JEburce; de fenU 
timens. Que j'^aime à voir Philippe de Mbr^ 
nay^ ce fidèle ^ f^^^!^ ^ 7 \ côtéde ipMi 
jeune &'Vaîîîant Makre ^^'repoufleir/w^ 
tout la nkHt & neîà donner'jànuis fCettè 



MVJ . ' P K ^ F A C X 

fagejflç philofophique eft bjçn éloîgiBîée âcB 
mœurs de npfre lSè/çl€./ft.ih qfk^jé^^U^ 
,vprpouT{W bien chjirHunjaniié^îp'ufV'Caï^cir 
tkrt 2L^ffx beiiu ^i^cd«i àee^ fage nç ffiit 

qu'un être de raifaik ,.:./; . . '; .» 

,; D|ailleyfs,. J^:.^ç«ria& ne f»^fpur«t.qHf 
l'humanité. €ette vertu fi néceflàine^^x 
Princes , ou plutôt leur unique vertu , eft 
relc?^ pifr M* de VoUaite^W montre'un 
Roi vidorieux qui pardonfiè aux vainciui^ , if 
condtrif ce Héros aux mui-s de'Pàr fs V cfù , 
^urlieude-iaçcager cette y|lle Tebelle| il 
foulfnit les àlîrhens riëçêffaîres à la yiaclèfes 
habitans défolés, par \i ^mine la, plus 
cruellç : mais , d'un autre côté, il dépeint 
des| ^couleurs les. plus vives J'affireux niaf^ 
îzcxhÀ^\^Sàmt''Éar^^^ la cruauté 

înoûïe ay?.^ laquelle ÇÙarles ^Kataitjui- 
iiién[ibeJa mort de les malheureux Tûjéts 
caLvmiltes^ 

%àïbnibre politique diPhiti^eJI^ Fes 
«rtiScîçs :& les mti^v^ de Sixte- (^M^ 



TAU F.RiaiRtc:^m Sraïtb. xwif 

rkidolence léthargique de ^f^oA»^; & les 
faible£[es que Tamour fit cotntncttre à 
H E N R 1 1 V , font eAîmës k leur jufte va- 
leur. M. de f^oltalre accompagne tous ces 
récits de réflexions courtes , mais excel« 
lentes , qui ne. peuvent que former le juge- 
ment de la Jeonefle, & donner , des vertus 
& des vices., les idées qu'on en doit avoir. 
On trouve de toutes parts dans ce Poème , 
que l'Auteur recommande aux Peuples la 
fidélité .pour leurs Loix & pour leurs Sou- 
verains. Il a immortalifé le nom du Préfi- 
dent du Harlay y dont, h fidélité inviolable 
pour fon Maître méritait une pareille 
récompenfe ; il en fait autant pour les Coiw 
feillers BriJfon^V Archet, Tar^z/, qui furent 
mis à mprt par lés faâîeux ; ce qui. fourme 
la réflexion fuivantç de i^Auteurw 

Vos noms toujours fameux vivront dans la mémoire» 
Et gd meurt pour fon Roi , meurt toujours avec gloire. 

Le difcoqiî?j,de J^de/Vr aux faâieux eft 
aufli be4^ pq^r la ju^iefiTç des fentiimens ^ 
que par la force >de réloquence. L'Auteur 
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ftit paifer on grave Magiârat dam Vditknh 
blée et la Ligue , il s*oppofe courag^ift^ 
ientent au defiein.cks rebelles ,. qui ywh , 
laîent élire «oRoi d'emr^eux; il ks n»- 
voie à lâdoipination fégntme de leur Soi»- 
verainy à laqueHe ils voulaient fbfeiiitraire. 
Il condamne toutes les vertus des Guifes, 
en tant que vertus militaires , puifqu'elles 
devenaient criminelles » dès-làqolls enfal- 
faient ufage contre leur Roi dt leur Patrie. 
Mais tout ce que je pourrais dire de ce di(^ 
cours ne iaurait en approcher ; il faut fe 
lire avec attention. Je ne prétends qu'en 
faire remarquer les beautés à éeux âts Lec- 
teurs auxquels elles pourraient échapper» 

Je paflè à la guerre de Rdigîoa qui fait te 
fil jet de la Htmiade, L^Aureur a déexpofer 
naturellement les abus que les fuperïHtieux 
& les fanatiques ont coutume dç faire de 
la Religion. Car on a remarqué que , par je 
ne fais quelle fatalité , ces fortes deguerres 
.ont été plus fanguinaires que celtes qilc 
.rambitioB des Frinces^ou hndocilité des 



^ofeis^xit iWfticées ; fie cofuniele fàDarifine 

4^ la ruperftiibn ont été de tout tcms 

hs reilbrts de la poloique déreftable d«s 

Grands & des Eccléiiaftîqtres , il allait né- 

cefiairemem y oppafer tme digue* L'AiH 

teur a employé tout le feu de foa îmagi* 

nation , & tout ce qu'ont pu KEloquende 

4Sl la Poéiie , poar mettre devant les yenx 

de ce fiècle les folies de nos ancêtres ^ afin 

dé nous en préferver à jamais. Il voudrait 

purifier Us^ Camps & les Soldats dei argu- 

mens poiqtiUeoxfi^fqbtilsde l'école, pour 

ks renvoyer au Peuple pédant des Scho^ 

laftiques. Il voudrait défarmer à perpétuité 

les hommes du glaive iàint qu^ils prennent 

fur r Autel , fit dont ils égorgent impitoya- 

blement leurs frères : en un mot , le l:^* 

^fic le repos dé la Société font le principal 

. but de ce Poème ; 8c c*eft pourqûm TAt^ 

teur avertit fi fouvent d'éviter , dans cette 

route, recueil dangereux du fanàtifliae fit 

du faux zèle; . 

,)' 'f '• '. *..' ' 
. U parait cependant ^ poai; le bien àt 



rHumahité, que la mode des guefres 4e 

Religion eft finie , & ce ferait afTurÀîiténrt 

une folie de moins dans ' le monde. Mâts 

j'ofe dire: que nous en fommes en partfe 

redevables à rEfprit phtlofophique , qûf , 

. depuis quelques années , prend beaucoup 

:h deffus en^Europe. Plus on eft édai^é , 

moins on eft.fuperftîtieux. Xe fiècle àb 

vivait H E M R liV - était bien difKrerit. 

L'ignorance Monàcfaale qui furpâflait toatte 

imagination, &* la barbarie 3es homniesi, 

qui ne Coriniatflaientipaur toute occupatitth 

.que d'ailer à la- chàfïe & de^s'èntrè-tuer, 

donnaient de l'accès. aux erreurs les pks 

palpables. Marie de MédiçiSySc les Princes 

fadieux'pouvaîeiTjÈ donc alors âbdfer d*â(> 

tai^ plus facilement de îacrédulité des peù^ 

pies y puifqUeces peiiplès étai«it groflîers> 

aveugles & ignorahs» 

: . 3^: fiècles.polîs qui ont vu; fleurir les 
Sciences , n*ont point d^exemptes^ à nétis 
préfenter de guerres de Religion , ni de 
guerres féditîeufes» Dans les beatuc tiài^s 



4e Jïînipire Rom^ân , je ?eux. dire vers la 
fia du règne. à^Augufic ,\ tout rjEdipirc » 
^ compo&ir prefque ks deux tiefs du 
jQonde , ^iç tranquille & fans agitation, 
hes hommes abandoonaient les intérêts de 
la .Religion à ceux dont Temploi étak d'y 
raquer 9 & ils préféraient le repos , les 
plaifirs & l'étudË ,. à rambitieufe . rage de . 
sfégorger les uns les autres^ (bit pour des 
mots y ibit pour l'intérêt » qu pour une 
fiinefte gloirç.i . / . 

. Le £ècle de Lauis-^le^Grand^ qui peut 
être égalé fans flatterie à cçlui S4uguftc^ 
nous fournit de même un exemple d'un 
règne heureux & tranquille pour Tintérieur 
du Royaume, mais qui ^malheuceulèment 
fut troublé vers fa fin par Jfafcendanc que le 

IP^e U TelUtrçtefmt fur Pefprit de Xai/î# 
Xiy^ qui commençait à bailér. JVIatsc^eil 
; la faute proprement d!unparticulieri &Poir: 
; rf^n £»urait charger loe fiècle ., d'aîlleura A ; 
fiécotidrefi. grands honuneii^ qw parimt 
iojuflicemanjfdtft,, 3; ' , 



^ P R i ^ A 'ai " '" 

Les ScieiiceB xftitr ai^ toupvrs cKÂcrU 
bué iàilumiaâi&t Us Jb€K»i»e« , ^e^lesHrtrw' 

tés aux vioteticeSr Btlés omr {>oiir le moitts^ 
autant de part que les lorx^^u bien dela^ 
SocJé^é'^dc 4u ibotihMr des Pe^ pies, Cecte 
façon âe .pitlfer aknable^ douce fe coi»-' 
CBuntqoe iofenfiblement ,: de <:eux <\\é<:ùJi^] 
tïventtes Arts & 4es Sciences , au PtfMic 
& au yalgairel Elle f^a(ïe ^ la Cour à 
la Ville , & de la Ville à la Provioce. On 
Toit alors avec évidence que la Nature ne 
nMa^foô-mapAkiit'^fiurénient ^uHquajunis 
n0us eiKlepMiit0iis dafRS 4e mofide, snai^ 
p(Mir<]Qe fimiS4iM5 affiftions^jans Doscom- 
nMRs btibia^^ qye lie malheur, les iv^- 
ntttAi 4fe ^wcHTc noMs^nrfuiveDr fauit 
drlTe^/fts ^iie^^c^ft mie démeme e«tfôft:ie 
de «nîUQ^ttar :tes im]i»de[ivds rhîsè^ft: ^ 
dé^nioieifleâni&iba. On wocmiK^;^ iiiâf* 
pmdairumtu: 4e ia diffihpence ^4^ c^tt^H^ 

en paix ^ de quelque Nation {kâe^qucfqiie^ 



FJÊm FMsiMiiuezM €mjiND: xxijt 
9gkàoÊ% cfm bous fof ons^qoer^ttiritié Bc h 
«tmpaflidK finit des^m&ps imtTerfets^ Eil 
tm ont , éa^té&cMMti ^owtige isn fiou$ taai 

TbI ét^ vérîctMe iifàgé des Sciences^ 
9c voilà par conÇéttucni fa règle 6c Tobli- 
gation que nous devons avoir à ceux qui 
les cultivent & qui tâchent d'en fixer Tufage 
parmi nous. M. de t^oUaire , qui embraflàic 
coures ces Sciences , m'a toujours paru mé^ 
riter une part à la gratitude du Public ^ & 
d'autant plus qu'il. n^ai vécu & n'a travaillé 
que pour le bien de THumanité. Cette 
réflexion , jointe à Tenvte que j*ai eue toute 
ma vie de rendre hommage à la vérité ; 
m'a déterminé à procurer citte édition 
au Public y que j'ai rendue aufli digne qu'il 
m'a été poflible de M. de Voltaire 8c de 
fes Ledeurs. 

En un mot ^ il n;*a paru que donner àet 
marques d*efiime à cet admirable Auteur ^ 
était en quelque foçon honorer notre fiècle« 



& que du moins la foftérité fe redirait 
d'âge en âge ,,qu^,iîx)btre.fièclé'a poifé 
de grands hointnes:, iléna'reccàinatouce 
l'excellence, & que TEavie ni les Cabales 
n'ont pu opprimer ceux que leur mérite & 
kurs talens diûioguaient du yQlgaireV& 
tnéme des ^aitds hommes^ ^ . % 
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jiFERT^ISSEMENT. 

X o u T le monde connaît le Poème de la Hen- 
riade de Voltaire, Après les éloges que la France 
Se même l'Europe entière lui ont donnes , cet 
illuftre Ecrivain ne devait pas s'attendre à une 
critique auffi mordante & auflî injufte que celle 
^qu'en a fait M. la Beaumelle, par fon libelle 
intitulé : Commentaire fur la Henriade de M. de 
Voltaire , revu & corrigé par le fieur Fréreîn. 

Une fi téméraire enrreprife était réfervée à 
cet homme fingulier. Perfonne n'ignore que ce . 
n eft pas la rivalité qui l'a déterminé ; c'eft une 
Jaloufie mal placée qui a été le feul mobile du 
. fieur la Beauîhelle. 

Il paraît que feu M. Fréron , Editeur de cd 
Commentaire , ayant , à ïa, vérité , fujec de fe 
plaindre de Voltaire, a enchéri fur laBeaumelle 
en ajoutant à la fin de cet ouvrage plufieurs 
Lettres fatyrîques inférées dans fon Année 
littéraire (*). 



( '^ } M. Fjcéron fils ne doit pas trouver mauvais qt\c 

Â iij 



Le fieur la Beaumelle a choifî un ouvragé 
du plus célèbre de nos Ec;f îvains , dans refpé- 
rance que ce nom feul intérefTerait. 

On. verra dans ces réponfes. Se fînguliére- 
menc au commencement du neuvième Chant 
& à la fin du dixième , que le but de l'Auteur 
eft de juftifier^ le plan , la conduite & la vetfifi- , 
cation de ce Poème, dont le Poète a réuni les 
fufFrages de tous les gens de goût, & de faire 
voir le peu de fondement de la critique qui en 
a été faite. On pourrait la comparer à celle 
qu'a faite aflez gauchement un Auteur , (d'ail- 
leurs célèbre ) , de quelques Fables de Lafon-». 
taine , fur-tout de celle du Renard & du Corr 
beau , & à celle du Spedacle de l'Opéra , au 
fu jet des décorations. 

Comme le fieur la Beaumelle a pafïe les 
bornes que prefcrit une honnête critique , & 
manqué aux égards qu*il devait à un homme 
qui lui était fi fupérieur , on ne fera pas furpris * 

Ton critique ce Commentaire , mis au jour par M. Ton 
père. Il a hérité deXes talens, il n*a pas fon ani- 
jnofîté contre Voltaire 5 il lui lend sûrement plus de 
vjufticc. , . 



HV£ RTI SS E ME NT. t 

'gii*on Vait relevé en certains endroits avec un 
peu de vivacité. 

Il y a dans U Commentaire de cet Auteur 
bien des notes auxquelles on n'a pas cru devoir 
répondre. 

Enfin, on a renvoyé , autant qu'il a été poflî- 
ble,i la leAure de plufîeurs vers cités, fans les 
tranfcrire à chaque endroit > pour éviter les 
répétitions. 




Air 



f -l^épônfé au Commentaire 

RÉPONSE 

jiu Commentaire fur la Henriadc fait par lé 
ficîir la BtaumclU. 



La crici<iue eft aifée , & Tare eft difficile. 

'^ ■■ ' ■ ■ K u m 



D, 



' E tous les genres de Poéfie , l'Epopée eft le pfus 
difficile. Nousn'avons de Poètes épiques qu'Homère 
chez les Grecs , Virgile chez les Latins , le Taffe & 
TAriofte en Italie , le Gunoëns en Portugal , Alonzo 
d'Ercilla ( fi on peut le citer parmi les Poètes épi- 
ques ) en JEfpagae , Milton en Angleterre ; la France 
ieule n'avait point de Poème épique. M. de Voltaire 
a donné , en 1723 , la Henriade ; ce Poème fut très- 
bien accueilli, non-feulement en France, mais même 
chez hs étrangers ; il fut traduit en diflPéreotes lan- 
gues ; les éditions en ont été multipliées ; l'Auteur y 
a faitplufieurs changemens^fqu'en 1757. Les frères 
Cramer firent alors fous fes yeujF, en 17 vol. in-S. 
une édition de fes ouvrages , à la tête defquels on 
mit la Henriade avec fes variantes , & des notes hif- 
toriques très-intéreffante^. Un Souverain (* ) dont le 



( *) Le Roi de Pruffe , Epitre XX, fic aiuics de («s 4&uvict 
appelle Voli^ice l'Homère Fiançait* 



fur la îltnriadt. ^ 

'mérite & les talens, méine en poéfie françtrife & en 
plufieurs gienreS) font très-connus, en a &it Féioge 
le plus complet. 

La Beaumelle cependant , en convenant que cet 
Ouvrage a été traduit en différentes langues « dit quHl 
n'a pas eu le moindre fuccès dans les pays étrangers. 

C'e/l après cinquante années & plus de réuffite j 
que cet homme qui , par fes Ouvrages ^ ne devait pas 
fe flatter de jouer un rôle dans la République des 
Lettres , n'ayant pu parvenir i fe concilier fe^me 
& l'amitié de Voltaire , s'eft avifé de &ire une ample 
critique de fon Poème dans im livre en deux volu- 
mes inrS. imprimé depuis fa mort , par les foins du 
fieur Fréron père. la Beaumelle a fait tous fes efforts 
|)Our rabaifler le mérite reconnu de cet illufire Ecri-^ 
vain , dont le génie univerfel a fourni des chef- 
d'œuvres en bien des genres , & a produit jufqu'à 
Ùl mort de ces Poéfies légères & agréables , qui ref- 
iêmblent aux fleurs d'un beau printems 3 & ne fe 
jeflentent p<Mnt thi tout di'une Mufe plus qu'oâo> 
^énaire. 

La Beaumelle ne $*eft pas contenté de déprifer la 
ftenriade , d'en critiquer le plan, la conduite , la 
verilfication ; il a fait plus , il a eu la témérité de 
vouloir corriger Voltaire , de propofer pour ce Poè- 
me un autre plan, qu'il n'achève pas : au-lieu des 
amours de Gîirielle d'Eflrées , il veut placer celles 
de la Comtefle de Grammont & de la Ducheife de 
Arfontpenfier , £1 rivale 9 faire , par cette dernière ^ 



;io Jléponfe au Commentaire ^ 

» foulever le Ciel & l'Enfer , pour venger fa paffiorf 
» & fa beauté méprifée ". Il fait de la Comteffe une 
autre Pucefle d'Orléans ; enforte que ce ferait elle 
& non Henri , qui ferait le Héros du Poème. 
Enfin , il fubftitue , en certains endroits , de très- 
longues & fort infiptdes tirades de vers de fa façon, 
qu'il a inférées dans ce Commentaire , & que le fieur 
Fréron , qui ne manquait sûrement pas de mérite, 
malgré la liaifon intime qui était entr*eux , & Tani- 
mofité qu'il avait contre^ Voltaire , n'a pus'empê* 
cher de défapprouver , fuivant qu'il le dit dans l'avèr- 
tifTement qui eft à la tête de ce livre ; & pour don- 
ner une forte de crédit à cet ouvrage , on a recueilli 
les différentes critiques ( déjà oubliées ) qu'en avaient 
feites'les ennemis jurés de ce Poète , qui , plus jaloux 
& envieux de fa gloire , que capables de l'imiter , ont 
fait, dans tous les tems, de vains efforts pour fié-; 
trir les lauriers dont l'Europe entière Ta couronné. 

En effet , il eft aifé, par la lefture de cet Ouvrage; 
de voir qu'il y avait de ranimofitc de la part de b 
Beaumellè(*). 



( * ) Il fut, en oaobre lyyi > k Berliiv, où était Voltaire j 
W eut quelques différends avec lui- \ H follicita la plaçp du 
feu (îcur de la Métrie, qu'il ne put obtenir } ce qui le fit reve- 
nir en France. Depiris fon retour jufqu*à fa mort, il ne pouvait 
entendre patlct de ce Poète ni de Tes Ouvrages, fans cntcei en 
colère. ' • 



far la Vtnrïait: . ri 

a Arckilocum , proprio rahics armavit îambo . Hor« 

•0 emploie fix pages entières à critiquer les douze 
premiers vers de ce Poème» Il prétend que Texpo* 
fition a plufieurs défauts. Le premier , d*étre trop 
feiblement"écrite ; le fécond , d'être trop enflée. Peut- 
on avancer un tel paradoxe ? Une diôion peut-elle 
être en même tems faible & enflée ? Il pourrait y 
avoir des endroits âibles & d'autres enflés ; maisco 
n'eft pas-là ce qu'il dit. 

Le troifième défaut, fuivant ce Critique, eft que 
cette expoïtion eft vague > & plutôt un panégyri- 
que de iotk Héros, qu'un énoncé d\L/uiet ; que le 
cinquième vers eft {e feul qui aille au fait , & que 
cela n'efl pas ex^, parce que le Poète , fuivant 
lui, femUait , par le "premier vers , ce Je chante le 
Héros qui régna fur la France », annoncer qu'il chante 
tout le régne de Henri. 

Cette critique eft d'autant moins fondée, que 
Henri étant le Héros du Poème, méritait tous les 
éloges que les Français en général lui ont donnés, & 
qui lui font û bien dus. 

L'Auteur en parle avec toute la noblefle qui caracr 
térife les aâions de fon Héros. 

D'ailleurs , par ce vers , «< Je chante le Héros , &c. n 
Voltaire nfa point entendu chanter toute la vie , tout 
le régne de ce Roi , mais feulement ce qui s'efl paffé 
d'intéreflant dans le tems de la Ligue , & la bonté 

Avj 



iii Réponje au Commentaire ^ &c. 
vraiment paternelle d'un Roi qui i obligé défaire la 
guerre à fes fujets pour conquérir xm Royaume qiû 
lui appartenait , ménageait ces mêmes fujets firleiH; 
. prêtait des fecours. 
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CHANT PREMIER. 
ARGUMENT. 

^yfr/ IJI réuni avec Henri de Bourion , Roi de 
, Navarre» contre la Ligue, ayant déjk commencé U 
Blocus de Paris , envoie fecrettement Henri de Bour^ 
hon demémder du ficours à Eli:(abetk , Reine d'An^ 
fleterre. Le Héros ejfuie une tempête j il relâche 
4Ùns une isle , ouun vieillard Catholique lui prédit 
fon changement de Religion , & fon avènement aie 
Trâne, Vefcription de t Angleterre & de fon Gou^, 
vemementk 

J E chant* le Hëros qui rcgna furla trancc ; 

ïc par droit de conquête & par droit de naifTahcc. i; 

Page 3 du Commentaire y note première. 

La Beattmelle fait ici deux | Ce début du cf itique ne d»îct 
obret y auousj il tfouye maurais J pis préycair en fa fayeui. Cet 



'i4 



La Hn^kîAust 



Qui j par de longs malheurs , apprk à gouverner t ji 
Calma les fanions ^ fut vaincre ii pardonner ^ , 



que le Poète lit mis ^s fomm4l-« 
res en têce de chaque Chant | il 
prétend quee^eftôteF au LeâieiH: 
. un des plus grands plaifirs de 
TeCprit , le plaifir de la furprife^ 
te. que ces romniaires redèmbletit i 
à ces prologues inai-a<iroits /«à 
Tuu des Adlcurs venait expofer 
en détail toute Fiatrigue de la 
pièce , & que c'cft ralïafier fes 
Convives avant de'lcs mettre â 
table. 

'. Il ditfnfuite que ce fécond 
' ye.rs fc trouve dans un Poème 
de la CafTagne \ que dans la fange 
d'Eonius , 'Virgile ramaifoit dts^ 
perles .' il fait un crime à Vol> 
taire d'imitet-Virgiîc. 



argumens ou (bnAnaires ,• lof» 
de déj;oûter le leÛeuf f lui don* 
nent T'i^iésdu oontenu-du'Chanr 
qu'il «fous le£ yeux i ils facili- 
tent i ceux qui ont déjà lu l'oir- 
vragc , H rapyea m trouver 
promptement les endroits au*ils 
cherchent ; cela ne peur donc 
qu'être mile i de n'eii pas fuf- 
(feptible de critique. Il prétend 
que le fécond vers fe trouve dans 
un Poème de la CaiTagne fur 
Henri. IV. i °. Le Poète qu'il cite 
n'eft pas a (fez intérefTant , poiit 

3ue ceux qui ont eu k patience 
e le lire fe rappellent ce padà- 
ge y il aurait donc dû , pour ap' 
! puycr fa- critique > citer ce ver» 
J en entier, i^. la même jpen((§& 
peut Ce trouver dans diâFérens Auteurs fans plagiat. Enhn , Q 
Virgile -a pui(e dans la fange d'Ennius y on ne peut reprocher 4. 
Voltaire d'avoir choiiî une bonne idée chez un mauvais Auteiu» 

^''^g^ 4» notes x> & ^ ^ du Commentaire* 



t. a Qui y par de longs mal- 
heurs 5). Ce l ainiî y dit le Cri- 
tique^que , fur les avi»qu'il avait 
donnés à l'Auteur , ce dernier 
changea ce rers dans une édition 
corrigée de fa main , qu'il lui 
envoya de Berlin en 175 1 5 il y 
avoir, dit-il, auparavant, ce Quiy 
parle malheur mime t>, 

'" 1. « Calma les faSions y fut 
vaincre (f pardonner 3>. Il pré* 
tend audi que c'ell fur Ces repcé' 
fentations que le Poète à changé 
' le premier hémiftiche de ce vers j 
il y Avoit, dit- il , « Perfècuté 



tj^. Sx l'oneneroitleCritlifie^ 
i\ a donné des leçons à Voltaire ,. 
& cet A4itcur a déféré i fes Con- 
feits y quoiqu'il en foit , ces deux 
hémiftiche» expriment ptécifé- 
ment la même penfée > de (bac 
également bons. 



K. Ce vers annonce la bootl' 
du cœur de ce Prince , qui f cona« 
me on le voit dans le cour? da 
Poème , vers 3 î7 & fuivant di» 
dixième Chant , jufqu'au vers 
55 5. y chéiiâait fes fujeos ^ te 



Chavt premier: ^t] 

Cofifondic & Mayenne « & la Ligue & TlUre 5 , 
£t fut de fes Sujets le vainqueur Se le père i. 



long»temsy fut vaincre & par- 1 profitadefcs malheurs pour UcB 

donner ». £nfin il ajoute , je lui I gouretner. 

demande aujourd'hui s'il croie | 

que , «£ Calma Us faÛions » exprime ncttemeoc ce que fie 

iieDciIV9& dans ce eus, s'il Texprime allez énergiquemenc l 



5. <c Cênfondit & Mayenne y 
& ta Ligue y & l'Ibère ». Le Cri- 
tique dit, i^'. qu'outre que ce 
vers eft aàèz languifTanc ,cc Con- 
fondit » erprime aflèz faible* 
ment ce que le Poète veut dire. 
1^ Du refte, 1* Auteur ne tient 
point le peu qu'il promet. Ni 
. <c Mayenne ni la Ligue ne font 
» confondus ». Henri plie « & 
la Ligue & Mayenne fe fou- 
nettenr volontairement.Qu*op<' 
ne dife pas que c'eû un défaut 
du fujet *> car il peut certai- 
nement être enviCagé & traité 
fous un point de vue plus favo- 
rable à Henri s i^^is quand il 
ne pourrait pas l'être, on au- 
rait toujours à reprocher au 
Poète le choix d'un fujet edèn- 
cicHement défeâueux. 



19E. !•. Ce vers, loin d'être 
languit&nty eft plein , & dk 
beaucoup en peu de mots. Le 
Poète, par ce mot ce Confoft" 
dit » , a bien exprimé ce qu'il a 
voulu dire, que Henri rendit 
inutiles les projets de Mayen* 
ne , qui tendaient à s'eropa» 
rer du trône, i^. Si le Critique 
s'était rappelle les vers }9i ^ 
fuivans, jufqu'aii vers 4^6 du 
huitième Chant , ii aurait vaque 
ce Confondit » efl le vrai mot , 
êc qu'il n'y a prâfque pas un 
de ces vers qui ne juftifie le 
Poète j & c'eit ( pour fe fervic 
des termes du Critique ) fe 
point de vue le plus &voiiJblkÀ 
HenrL 



Page f du Commentaire f note u 



/ 



i^. Il dit que cela eft en partie 
vrai dans l'hiftoirc , & totale- 
ment faux dans le Poème. « Ce 
Vainqueur de fes Sujets » en. re- 
çoit la loi î « ce Père de fes 
Sujets» les égorge, les affame 
impitoyablement , pour avoir le 
plaifir d'e reftcr plus lohg-tcms 
dans une Religion qui lui eft 
indifférente, quoiqu'on lui ait 
prédit qu'if n'entrera dans Paris 
Qu'après l'avoir abjurée. i°. 



K. i<>» L'Auteur a entend 
peindre le caraâère de| Henri 
& la conduire qu'il a tenue poui 
conquérir fon Royaume. Il a 
vaincu fes Sujets qui tefufaient 
de le reconnaître , il en a été en 
même-tems le père , il a été 
obligé d'employer contr'eux la 
force jmais dans le fort de. cette 
guerre , il les ménageait , il leur 
faifait paffcr des vivres j c'eft 
ce que l'Auteur fait entendre pas 



»^ « lA ffn KRîADs ; 



Vous chant», ditil , un Héros, 1 lei vers j 57 & fuivans dudixi^ 
& ce Héros ne fait prefque rirn me Chant, 8c par la nofciiuHl 
•de grtnd. j». Il paflc coiame | donnt i ce fujcc : 

' ( Henri parle de Mayenne ) 

»• Demes fujcts féduits qu'il comble la misères 

•9 II en efi t ennemi , jen dois être le père. 

» Je le fuis , c efi h moi de nourrir mes enfans.^ 

»» Et él arracher mon peuple a ces loups ravijfans : 

» Dût-il de mes bienfaits s* armer contre moi-même i 

%» Duffe-je j en les fauvant ^perdre mon Diadème , 

»» Quil vive s je le veux» il n'importe k quel prix ^ 

•• Sauvons-le , malgré lui » iefes vrais ennemis s 

9>Et,fi trop de pitié me coûte mon Empire , 

» Que du moins fur ma tombe un jour on puijfe lire 4 

*> Henri , defes fujets j ennemi généreux , 

» Aima mieux les fauver que de régner fur eux. 

» Il dit » & dans l'infian$ il veut quefon armée 

» Approche fans éclat de la ville affamée , 

» Qu'on porte aux Citoyens des paroles de paix , 

» Et qu'au-lieu de vengeance on parle de bienfaits »♦ 



un aventurier en Angleterre, aux 
lifque^ de perdre Ton armée. 
4^ Il s*exta(ie aux propos infen- 
(és d'un vieillard. 5 Ml en tient 
lui-même de fînguliers à £li- 
zabetb. 6^, Il obtient de cette 
Princedè mille foldats au- lieu 
d'une armée. 7^. Il eft tranf- 
porté en fonge dans le Paradis , 
dans l'Enfer, dans le Palais des 
Deftins,où les objets les plus 
intéreffans n'excitent pas fa cu- 
rioHté. 8 ®. Il met dans Tes amours 



C*eft donc fans fondement que 
la Beaumelle , dans fa Critique , 
dit : c< ce Vainqueur de fes fu jets 
en reçoit la loi ; ce père de fes 
fujets les égorge , les affame fn^- 
pitoyablement pour le plaifîr de 
reder dans une Religion qui lui 
éuit indifférente 9. 

Autte critique bien injufle 
encore. 

La Beaumelle- n'ignorait pas 
qu'il n'éuit pas indifférent à 
Henri d'être Calvinifte ou Ca- 



ia débauche d'un Page y au-UeiT | choliquc^ fosyanc qu'il parak 



XjSAJSfT ?liliMtER. 



4a faible/Iês d'un grand hom- 1 par une lettre que rappo 

jne. 9®. Ec las d*aiFamer tantôt 

Parh 9 tantôt de U flour.rir , il 

change de Religion par une inf- 

pûation fubite , pour s*en faire 

mi/rii Us portes. 



Critique , page 87 , fécond 
tiède fon Commencaire, 
par ce Prince aux trois C 



pat 

de l'Etat, aflemblés k 
Môm»ir€S de VUltroi 9 
premier » page 1 99. 
tt On m'a fouvent , dit ce Prince , fommé de chanaer de 
y> gion : mais comment } La dague à la gorge. Quand \t i 
^' pas eu de refpeâ à ma confcience * celui de l'honneur 
"^ eïk empêche. Que penferaient de moi les plus afieûionné 
^ Religion Catholique , -fî , après atoir vécu quarante ans 
a» forte, ils me voyaient fubitcment changer de Religion 
-» refpérance d'un Royaume? Que diraient ceux qui m'ont 
» éprouvé coura^ux , (i ie quittais honteufement , par ioté 
9 par crainte , la fa^on aont j'ai fervi Dieu dès ma naif 
» Apres avoir été nourri te, élevé , en une Profeflion de Fo 
») fans ouïr 6c fans parler ^ fe jetter tout d*un coup de 1 
3> côté ! Non 9 Meffieurs , ce ne fera famais le Roi de Ni 
^ qui le feca , y eût il trente Couronnes à gagner. Inftruifez 
-)> Q3onrrez>moi la Vérité > }e m'y rendrai. ... Il faut du 
9> peur fe faire infiruîre. Si , fou» le dernier Roi » on 1 
'» gagner ce point (tir moi par la force , ni par les app; 
sala Cour » ni ébranler ma confcience , les armes d'Efpagr 
)) tous ceux qui les favorlfent , y avanceront encore moi 
» ne fuis point opiniâtre s mais je ne céderai qu*à la perfu 
3» Il faut m* éclairer , 6c m'avoir autrement qu^à coups de car 
On y voit un Prince dont la confcience ne peut être éb 
ni par la force « ni pat les appâts de la Cour^ il ne dei 
qu'a être in/iruit, à connaître la Vérité; il déclare qu'il 
renlra qu'à la per(\iafion > qu'il lui faut du tems pour { 
infttuire. C'eftce qu'a fait entendre le Poète pat ces vêts y 1 
la conve'rflation du vieillard: 

» Htnrî doutait tncor & demandait aux deux 

» Qu'un rayon de clarté vint dejjtller fes yeux ». 

Il ne prenait donc pasplaifir â refier dans une Religion < 
''était înaifiR^rente : c'eft une critique des plus mal placée. 

Enfin , Henri ne reçut pas la loi de fes fujets » puifq 
/e rendit Catholique qu'après avoir été inftruit èc convainc 

1*. On ne peut pas dire fans nifuftkr que j dans ce Pc 
Henri n*ait rien mt de grand. Le Poète le ccpréfeote toi 
ctmmie sénéreux , plein de valeur 6c d'huflaanité ; c'eft ce 
voir en divers endroits de cet^Oavtage, 6c ilnguliéiemeac d 
ivess ci-devant cicéi. 



18 tA Hë ITRIA^SJ 

Dcfcends du haut^cs Cieux , augufte Vérité x J 

3*. Le voyage de ce Prince en Angleterre fut fecret & coure t 
fuivant le Poème , il était ncceflairc : «'était Henri tjui devait 
en être chargé , il connailTait £lizrabetb< 

4^. Il eft indécent i ce Critique de tourner en ridicule le dif- 
couts du vieillard à Henri. Ce difcours, loin d'être infcnfé, 
cil plein de )ufle(!ê , de droiture , très-touchant , & cette fiâioa 
cft des mieux imaginée pour amener la conversion de Henri. 

î®. Il n'y a rien de fingulicr , comme il le prétend, djin^ U 
converfation de ce Prince avec Elizabeth. Il lui expofe les be- 
foins de la France, lui fait le détail de Té tac où fe trouve ce 
Royaume , & il en obtient ce qu'il demande. 

6®. Le Poète dit y <c Mille jeunes Anglais vont bientôt fur Jei 
pas ». Cela ne veut pas dire que Henri n'obtint que mille 
hommes , mais qu'il fut fuivi de mille Anglais d'élites : l'Auteur 
n'ignorait pas qu'outre les croupes qu'Elizabeth avoic fournie* 
pour le fiége de Rouen • elle donna encore 3000 hommes. 

7^« Il n*eftpas vrai de dire que lors de la vifîon de Henri en 
Paradis , aux Enfers & au Palais des Deftins , les objets qu'il vie 
n'excitèrent pas fa curioflté. Pour s'ei^ convaincre, il fuffira délire 
les vers lox jufqu'au m, les x^s ^ fuivans« jufqu'au lyf j les 
.193 &fuivans, jufqu'au x^6 du feptièqse ClURC, &,l'on ver» 
la faudèté de cette critique. 

S°i Les amours de Henri ne repréfenrenc point la débauche 
d'un Page , comme le dit iidécemmenc le Critique ', mais une 
iaibledè dont les plus grands hommes peuvent être fufccptibles ^ 
& la docilité , la modération avec laquelle le Poète die que ce . 
Prince fe rendit à lui-même à la vue de Mornai , qui le rappelle 
â fon devoir , cfk une preuve de fa vertu. 

9*. Enfin, fuivant le Poème , ce n'cll point pour fe faire ou- 

;. vrir les portes de Paris , que Henri fe fit Catholique ; c'eil â 

la prière de St. Louis , que Dieu l'éclaira & lui fie voir la Vérité, 

qu'on a dit qu'il cherchâic. C'eft ce que le Poète expiiniepac le» 

vets 437 & fuivans du dixième Chant , qu'on a cites. 

Page S du Commentaire , note i. 

I. <c Defcends du haut des \ ]?«. Le Poème épique étant l« 
.deux, &c, » La Beauraelle cri- j récic en vers de faits héroïques . 
tique celte invocation $ il pré- 1 l'Auteur a dû mvoquerla Vérité 
tend qu'il fallaic iàvoquet une | pour rendre exaûemenc les yet- 
imclUgençe célcftc. I tus de fon Héros. D'aillcur», 

^ I peuc-oa dire que la Vériré ne fok 

^. Jpa$UAeIatellij^eacccékftf!. 



képaa<k far mes écrits ta force & ta clarté i ; 

Qae l'oreille des Rois s'accoutume à t'entendre : 

C'eft à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre ; 

Ceft à toi de montrer aux yeux des Nations 

Les coupables effets de leurs divifions. 

Dis comment la Difcorde a troublé nos Provinces ; 

Dis les malheurs du Peuple & les fautes des Princes. 

Viens ^ parle s & s'ilNçft vrai que la Fable autrefois 

Sut à tes £ers accens mêler fa douce voix > 

Si fa main délicate orna ta tête alcière , 

Si Ton ombre embellit les traits de ta lumière ^ 

Avec moi fur tes pas permets lui de marcher, 

Poar orner tes attraits , & noftpour les cacher. 

Valois régnait encor , & fes mains incertaines 
De r£tat ébranlé laiifaiept flotter les rênes 5 

- - -- I — ' 

Idem , Note 1. 



1. « Répands fur mes écrits 
ta force & ta clarté », Il cft in- 
difpeafable , die- il , que vous 
fâchiez les caufes furnacurelles 



y. Et c'cftpréciftmentcequ'a 
fait Voltaire , lorftiue St. Louii 
apparaît à Henri, 51^*. vctidsi 
fîxiéine ChaQc: 



ce Comme il parlait ainfi , du profond d'une nue , 
» Un fantôme éclatant fe pré fente h fa vue , &c, >•. 

Et plus bas , rers j j 9 & fuivant : 
« Je fuis, cet heureux Roi que la France révère > 
v>Le père des Bourbons ^ ton proteHeur , ton pire «•• 



qui ont produit Tadion que vous 
chantez ;. ce font ces caufes que 
-vous avez à développer avccen- 



tboufîarme. j popéc. . 



Voilà cette caufc furnaturcife 
que le Poète développe avec cet 
enthoufiafnic que demande l'Br^ 



là La Henriai>iEj 

Les loix étaient fans force & les droits confondus i i- 
Ou plutôt en effet Valois ne régnait plus 3. 
Ce, n'était plus ce Prince environné de gloire , 
Aux combats , dès Tenfance , inftruit par la vidloire y 
Dont l'Europe en tremblant admirait les progrès , 
£t qui de fa Patrie emporta les regrets , 
Quand du Nord étonné de fes vertus fuprémes , 



Page 10 du Commentaire , Note 2, ^ ). 



1. « les loix étaient f€ns force 
& Us droits confondus w. Le Cri- 
tique die qu'il lui femble que 
ce fécond héraiftichc eft vague, 
qu'il aurait befoin d'un fDng 
Comoiemaire , £c qu'après ce 
Commencaireon ne l'encendraic 
pas mieux. 

JMiraic dit de plus , aurait été 
ftux Rois. 

3. « Ou plutôt en effet Valois 
ne -régnait plus y>. Le Critique 
trouve I ^. que le moindre défaut 
de ce vers cil d'être pr^faïque. 
z*. Dir-il , ce Valois régnait en- 
core , ou plutôt il ne régnait 
5 lus ». Ce début ne peut être 
igne.de l'Epopée. De plus , y 
a t-il de l'art â tracer un tel 
caraôère d'un des principaux 
perfonnages? Quel intérêt peut- 
il réfultec de ce tableau > U était 
mifé de tirer de l'biftoire un po£> 
trait âatté » mais reflèmblanc. 

PAuteur invoqoant la Vérité , 



K. Ce n'efl pas la faute du 
Poète , n la Bcaumelle n'entend 
pas ceci;, tout le monde Te A* 
tend. L'on fait le crédit qu*a« 
raient les courtifans de ce Pria- 
ceefTéminé : on appella Ton ré- ' 
gne ,. die Mézerai , le régne des 
Favoris. L-Auteur n'en devait 
pas dire davantage ; ce qu'il 
contraire au tefpeét que l'on doit 



^. I*. Lifez les trois vers qui 
précèdent celui-ci , & vous ver- 
rez qu'il en eft une l'uicc néccf- 
faire. 

1®. Que la fimplicité de ce 
vers en fait la beauté. 

5<». Enfin , il ne s'agiCTaii pas 
de faire le détail de ce que Va- 
lois avait précédemment fait de 
grand *, il fallait expofcr l'état 
préfcnt de fon gouvernement, 
ôc les difficultés qu'il y avait ï 
furtnonter pour y remédier. 
Voilà l'intérêt qui pouvait lé- 
fulter de ce tableau. D'ailleurs , 
doit la dite. Ce vers eft très- 



^«xpieflif 'y en ttifet , quel règne que celui de ce Prince , qui pecdi^ 
te k trône. U gloiic i^*jX avait acquife avant d'y faoïitq;! 



Cbant Premier. 



IX, 



Les peuples à. fes pieds mettaient ict Diadèmes x. 
Tel brille au fécond rang , qui s'éclipfe au premier; 
Il devint lâche Roi , d^intrépide guerrier. 
Endor^ii fur le trône ^ au fein de la moIeiTe % , 
Le poids de fa Couronne accablait fa faiblelTe $. 
Quélus& Saint-Maigrin , Joyeufe & d'Epernon^ 
Jeunes voluptueux qui régnaient fous Ton nom , 
D'un Maître efFéminé corrupteurs politiques , 
Plongeaient dans les plaifirs fes langueurs léthargiques* 
Des Galfes cependant le rapide bonheur 
Sur fon abaiflement élevait leur grandeur ; 



Page II du Cpmmeiuairc f Non u 



I. ce Z<i PtupUs à fes pieds 
mettaient des DUdêmes ». Il 
trouve trop d*enâûre da^ ce 
▼ers y & que lei Polonais y font 
mal défîgnés. 



^i. Ce ver^ eft nugoifi^u*^ 
fonore & confbtme à la véxiié ^ 
les Polonais/ font fu^rammeac 
dé/ignés. 



Page IX, Noti i & t 
1. ce JEndormi fur le trône , au 
feindeUmoie/pey 
% Le poids de fa Couronne acca-' 

blaitfafaihleJPeyy. 
£ft-ce le poids , dic-il , qui était 
ic endormi » ? Quel efl le rerbe 
d'endormi } 



1^. Ces deux vers caraûetire&t 
parfaicement ce Prince ; il n'y a 

3ue la Beaumelle qui puifTe faire 
e telles demandes *, il n*eft pas 
queftion ici de yerbe ; mais Tin* 
jufte Ariftaroue tombe ibuvenc 
dans, cette meptife. 

^. La Beaumelle eft le fetil 
qui n*ait pas fenti la beauté de 
cette expre(fîon. L*on fait que 
les Favoris de ce Prince le plon- 
gèrent dans la moleife & Jet 
, oUifirs \ ce qui le rendait iaca*» 
pable de penfer aux afiTaires & ae s'appliquer, ce la Reine , fa, 
» mèip j dit Mézerai, écait ravie de le voit entce leurs maint 
I» pour retenir prefque toute TantMicé m« 



}. Qu'eft-ce, dit-il , que les 
corrupteurs politiques d'un maî- 
tre déjà eSminé? Qu'eft-ce que 
plonger des langneurs léthargi- 
ques dans les plaifîis \ 



xi^ La HiE iT ria dEj 

Ils formaient dans Paris cette Ligue fatale i i 
De ÛL faible puifTance , orgueilieufe rivale. 
Xes Peuples déchaînés ^ vils eÇclaves des Grands » 
Perfécauient leur Prince , &: feryaient des tyrans. 
Ses amis corrompus bientôt Tabandonnèrent. 
Du Louvre épouvanté Ces Peuples le chafsèrent. 
Dans Paris révolté l'étranger accourut : 
Tout périmait enfin , lorfque Bourbon parut i. 



Pa0€ 1} du Commentaire , Note i. 



y. Ce fout des faits connus • 
Se le mot (c fatale n annonce lef 
malheurs que cette Li(ue occa- 
fîonna. Le Poète , d'ailleurs , en 
parle aiTez dans le cours du 
Poème. Voyez les itf* vers Ce 
fuiyans du fécond eliant, les 
_ XI 9 & i3y*& ftiivans du troi- 

fidme « Us H5^ ^ fuirans du même Chant , Se les ii^' (C f^ir 

vans du quatrième. 

Page 14 , Note i« 

]R£. I <*. La critique que fait la 
Beâumelle n*eft pas }u{le. Ces 
vers f « Tout pçrijfa'a » fi'c ». 
loin d*ètre faibles, découfus » 
font faillans, pompeux ^ Içs 
quatre premiers vers donnent U 
plus grande idée du mérite d^ 
Henri , & amènent bien les cinq 
vers fuivans. 

1^. Lé merveilleux qu'emplois 
le Poète immédiatement aptes 
ces vers , eft bien plus convena- 
ble que celui que propofe le Criti- 
que. Les Français n'ad met (raienc 
pas , fur-tout dans un Poème ,* 
les Démons ni leur confeil jr il 
faut éciicc fuiyagt Toffric dç £i 



1 . « Ils armaient dans Paris 
'gette iMe fatale yi. Il prétend 

3ue lePoéte aurait dû s'étendre 
avantage. Voilà , dit-i^ tout 
ce que nous faurons dennaif 
fan^e^ des motifs & desaccrolf- 
fcmens de la Ligue. 



,a. te Toutpérijfait enfin lorf- 
que Bourbon parut ». Au-lieu de 
ce peu de vers, dit-il, faibles 
te découfus , il fallait un long 
Commemaite , & dreifer l'appa- 
reil du merveilleux s pour cela « 
faire venir le Génie ennemi de 
la France , frémiUànt de voir les 
efptits réunis , les haines pref- 
flue alToupies , TEtat réparant 
us pertes , le vercueux Henri 
couchant au trône , & promet- 
tant à fa Patrie les plus heureux 
Jours , & au genre humain un 
/ modèle de fagclTe 5 que ce mau- 
vais Génie s'indigne & fréîTiifîe, 
oédûe comme irpouci;^ rétablir 



Chaj!ît Pilsmjer: ï|S 

le verraeux Bourbon , plein d'une ardeur guerrière « 
A (on ftince aveuglé vint rendre la lumière | 
Il i;anima fa force , il conduifîc Tes pas 
De la honte à la gloire , & des jeux aux combats. 
Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancèrent | 
kome s*en allarma , leii Efpagnols tremblèrent. 
VEuTope , intérefTée à ces fameux revers , 
Sut ces murs jmalheureux avait les yeux ouverts. 
On voyais dans Paris la Difcorde inhumaine , 
Excitant aux combats Bc la Ligue & Mayenne , 
£t.ie Peuple & TÉglife s & , du haut de Tes tours; 
De la fuperbe Efpagne appellant les fecours. 
Ce monftre impétueux , (angqinaire , inflexible j^ 
De fès propres fujets eft Tennemi terrible ; 
*Aux malheurs des mortels il borne fes deflcins s 
]Le fang de Ton parti rougit fouvent fes'mains ^ 



(on empire en ces lieux ; qu*il 
zCTcmblc fou confeil & Tes dé« 
mons pour ruiner la France par 
la Religion même , de conçerc 
avec la fuperAition & le fana- 
tifme ; que l'Ange tutélaire de 
la France , inilruit de tout , fe 
préfence devant rfcernel ; qu'a- 
lors Dieu f renne en main Tes 
balances , y pèfe les deftins de 
Mayenne & de Henri | que 
Henri apprenne à . régner à 
r£cole du malheur» qu'enfuice 
la Liçue fe forme s qu'elle foit 
foutehue^ar PEfpagne 8c Rome j 
que Valois foit chaÔc de Paiis, 
qu*il radiége , qu'il appelle 
4' un plan fécond eu bciacéc. 



Nation. Ce qui plairait en An* 
glêterre ne plairait pas en Fran- 
ce. D'ailUurs , les efprits B*é* 
taieat pas réunis , comme il 1< 
prétend , les haines n'étjtient pas 
a(IjE>upies y les pertes n'étaient pas 
réparées % Valois régnant encore» 
était plus jeune que Henri^, fie 
devait vivrj? plus qujc lui. Enlin, 
il aurait été ridicule que Dieu i 
à qui rien ne peut être caché, 
pe$ât dans fcs balances les def- 
tins de Mayenne & de Henri ^ 
pour fi^voir à qui appartenait lu 
droit du trône. 

Henri. Vpilà , dit-il , les tr^it^ 



i4 tA HlEiTRIADÉj 
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irhabite en tyran dans Içs coeurs qu'il décWre ; 
Et lui-même il punit les forfaits qu'il infpire i. 

Du côté du Couchant , près de ces bords fleuris.; 
Où la Seine ferpente en fortant de Paris , 
Lieux aùjourà^ui charmans , retraite aimable 8c pure| 
Ou triomphent les Arts , ou fe plaît la Nature , 
Théâtre ^lors fanglantdes plus mortels combats « 
Le malheureux Valois raffemblait fes Soldats. 
Là font mille Héros « fiers foudens de la France ; 
Divifés par leur Seâe x , unis par la vengeance j 
Ceft' aux mains de Bourbon que leur fort eft coihmîs % 
En gagtiant tous les cœurs » il les a tous unis. 
On eut dit que l'armée » à fon pouvoir foumife , 



TtLgt li dit Comnumairep Note 3. 



«• Ifr CrUique c*e(l plaine que 
le Poète n'aie pas recours au 
necvellleaz ^ & id » il dit que 
la defaif tioD de la Difcoide eft 
trc^métapliyfîques qu'elle con- 
vient à rambkion 9 à Tenyie »i 
l'amour, &c. j que toutes les paf- 
fions fe redêmblent , &E ne font 
4iftingu6es que par certaines 
nuances , qu'il n'eft pas donné i 
tout Actitte de faitir, &-qui 
n'échappaient pas à Ovide. 

Page I? 

u « Di^jfis par leur SeUe » 
&e, M. Il fait ici une obfervation 
«iTez jufte -, il dit que le mot 
« SeÔte )> a toujours été donné 
AUX Sociétés chrétiennes qui ont 
fait fchifme ^ & qu*ici 1 il eft 
flétéciques. 



.4^. Pour peu qu'on U& attea« 
tivemene ces vers , on ne penfera 
pas sûtement comme le Critique t 
on verra que la DiGcorde , qui y 
eft perfonnifiée , préiènte h 
tableau le plus frappant U Id 
mieux caraâçri(e s & li les nuan- 
ces ^t différentes paffions n'é^ 
chappatent pas â Ovide « on 
peut dite que Voltaire les a fupé- 
rieuremeoc exprimées. 

Nête T# 

1^. Il 'eft vrai que « Culte i» 
aurait été mieux quetcSe^e.» > 
mats en blâmant le mot , ilVcA 
propofe pas d'autre* 

commun aux Orthodoxes U »ujf 

No 



Nr connaîfTait qtt*un Chef, Se n avait qa'ane Eglife u 

Le Père des Bourbons , ia fein des immortels t , 
Loais fixait far lui fes regards paternels ; 
Il |>réfageait en lai la fplendeur de fa Race : 
11 plaignit fes errears , il aima fon audace» 
De fa Couronne un jour il devait l'honorer | , 
|1' Toolait plus encore » il voulait riciaiter 4* 
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t. ïgHfe 9 dit le Critiqn», 
flgDJfie-r-il Temple ? £n ce cas , 
le vers cft ridicule. 



K. On dit l'Egltfe Romaine • 

la Grecque , la proccAancc*, c'eft 

dans cette acception qu*il fkuc 

prendre ce mot , 8c c'eft même 

dans ce Cens que s*en eft fervl la Bcaumelle dani le cours de foa 



Commentaire. 



Page lo , Ntaes r , » » 4 ^ T« 



2. ce Xe père des Bourbons y 
&c, )>• 11 troufV ici une irrégo- 
laricé,qa*it dit cependant n*étre 
pas condamnable; mais il de- 
mande û S.-Louis eft Tuffifam- 
mcnt déiîgné , 6c pourquoi il e/l 
appelle le pèrp des Courbons : 
n* eft-il pas auffi le père des Va- 
loi^ } Il fallait le caraûérifer au- 
Ccement. 

3. tt De fa. Couronne un jour » 
&c* 3> Il prétend que ce n'eft pas 
%,' Louis qui fit Henri Roi, 
que dans Iç (ydème /Chrétien » 
tes Intelligences céleàes exécu- 
tent , «D»is elles ne donnent 
rien. 



K. I". Henri' defccndaîj de 
Robert de Ciermont,, cinquiè* 
me fils de S.-Louis ; ce Roi f& 
fuâSfamment défigné. 

t®. Il demande fi S.-Louit, fe 
plaçant au fein des immortels , 
était plus à portée de voir de-Ià 
Bourbon, 

Cette critique ;ie méri^p pat 
de réponfe. 

9t. Ce vers Of dit pas que 
S.-Louis dût donner la Couronc 
ne à Henri j il fait entrevoir 
qu?il devait en cela eyéciJ(er.U. 
volonté de TEterneL D*ailleurs » 
que veut dire la Beaumelle pac 
leryftéme Chrétien? regarde-t-îl 
la Religion Chrétienne comme 

une Religion defy^êiçDf ? Cette ezpteflion eft ridicule ^ indé« 

«ente. 

19 trouve ce fécond vers 1 1^. la Beaumelle eft bien di& 

I ficile s il n'a pasienti Ip feQs de 

M vtft f (jfii tfaoQcc U coflvgiioa future de H«ati* 



Ipb 



Mzi$ He&ti Vavançaic vers fa grandeur fupréme j : 
P^r des chemins cachés > inconnus à lui-même. 
Louis , du haut des Cieuz , lui prêtait fou appui s 
Mais il cachait le bras qull étendait pour lui» 
De peur que ce Héros s trop sûr de fa vi^^oire 9 
Avec moins de danger n'eût acquis nK>ins de gloire.' 

Déjà ies deux Partis » aux pieds de ces remparts^ p\ 
Aji^aient plus d*une fois balancé les hafards. 
Dans nos champs défolés , le Démon du carnage 
Déjà jufqu'aux deux mers avait porté fa rage , 
Quand Valois à Bourbon tint ce trille difcours , 
Dont fouyent fes foupirs fnterrompaiént le cours ; 
ce Vous voyez à quel point le dcftin m'humilie : 
» Mon injure eft la vôtre 5^& la Ligue ennemie , 
M Levant contre fon Prince un front fédicieux > 
M Nous confond dans fa rage & nous pourfuit tousdeux^ 
» Paris nous méconnaît » Pans ne veut pour^maître » 
>3 Ni moi qui fuis fon Roi , ni vous qui devez l'être, 
w Ils favent qiie la Loi , le mérite 1 , le fang, 
M Tout , après mon trépas , vous appelle à ce rang ^ . 
9i Et redoi^tant déjà -votre grandeur future , 
» Du trône od je chancelle , ils penfent vous exclure» 
w De la Religion , terrible en fon courroux , 
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I. ce Ils favent que la Lot » le 
inérite , le fang 5». Il trouve 
qu'au lieu de ce le mérite , lé 
rang » , ii faudrait metere ce les 
ÀtQÏ\.i faciès 4u r»fig' »• 



^. Ce vers cft plus harmo» 
nieux , & fait beaucoup '}>!as 
d^hônoeuF à- Henri > que celui 
qu'y voudrait Aibilkuci: ie Cci* 
tique. > 



'Ûitjtirr Premier. if 

^ Le fatal anathéme eft laacé contre tous x. 

•• Rome qui , fans Soldats , porte en toos lieaxla guerre j 

«> Aaz mains des Efpagnols a remis fon tonnerre. 

•* Sujets , amis , parens , tout a trahi fa foi , 

•* Toitt me fuir , m'abandonne , on s'arme contre moi j 

toEt TEfpagnol avide s enrichi de mes pertes , 

to Vient en foule inonder mes campagnes défertes» 

tt» Contre tant d'ennemis , ardens à m'ootrager , 

te Dans la France, à moù tour, appelions l'étranger,. 

*» Des Anglais en fecret gagnez Tilluftre Reine. 

te Je fais qu*encr*euz & nous une immortelle k;^îtie 

6» Nous permet rarciûent de marcher réunf s , ^ 

•? Que Londre eft de tout jcms Fémulc .de V^às» .. 

•• Mais , après les affronts dont ma gloire ei^ âccrîe » 

te Je n'ai plus de Sujets » je n'ai plus de Patrie i. 



Pagef>x du Commentaire , Note 3. 

' t.tt Efl lancé contre vous y». | nt. Mauvaifc critîqae ( it n'cft 
H veut que roû dife a contre j ici qucAton que de Bourbon. 
nous » , parce que Henri III J 

avait auOi été excommaaié pour l'alTaf&iiat du Cardinal de 
lorraine* 

Page 13 , Note ^, 

X. ce Mais . . •/> n*aiplus de 

Sujets , je n*ai plus de Patrie 35. 

La Beaumelle craint qu'il n'y ait 

Ici une contre -penfée; il pré- 



tend que Valois, après avoir 
die , tt Je fais que ralliànce des 
Français & des Anglais eft diffi- 
cile » , doit ajouter , ce Mais 
vous avez déjà des liaifonsavec 
Xlizabeth, & vous avcx l'act de 
perfuadet comme celui de vain- 



9r. Il n'y a pas ici de comrc- 
pènfée , malgré Tcjipofe que 
Valois vient de faire'de la haine 
des Anglais contre laîrance; il 
(kit voir la nécedité iadirpeafa- 
blc de recourir à Elisabeth , 
puiCqu'il ' fe voit atiandonfaé cic 
Tes fujets : refïburcc d'àôt anc 
plus naturelle , qu'Elizabcth dé- 
tcftait la Ligue , & étaic protcf^ 
tante. . - . t 



%t . La HMNILÎAX>t} 

»' Je haîs^ je vetu^ piioir des Peuples odieux ; 

^£t quiconque me venge eft Français àmes-ycuxt 

»3 Je n* occuperai point dans un tel miniftère 

»> De mes fçcrets agensla lenteur ordinaire s 

i| Je aimplore que vous » c'eft vous de qui la voix 

MTeut feqle à mon malheur intéreflèr les Rois. 

» kWty. en Albion x > que votre renommée 

»> Y pa^e jen ma défenfe , & m'y donne une armée. 

» Jq veux ,-par votre bras ^ vaincre mes ennemis ; 

m Mais c'eft de vos vertus que j'attends des amis i >v 

Il dit » & le Héros'qui, jaloux de fagloire 3 » 
Craignait de partager Th^nneur de fa viâoire 4 » 

Pix^tf 14 <^tf Commentaire , Note i, ^ & 6^ 



9t. Albion eft plui foétU 
que & pluf convenable/ D'aiU 
KUri 9 ce n'eft point ici une faute, 

K. Ces rimes (ont bonnes } U| 
critique eft mauvàife. 

1^, Dans la crife où (b trouvait 
Valois , ajrant précédemmenc dif 
qu'il n'avait plus de Sujets, plus 
del 



T. ce AlU^en Albion >», Il voUr 
dratt qu'on eut mis , « Allez en 
Angleterre. 

i. Il dit qu*amis & ennemis 
font des rimes négligées. ' 

{ . H trouve mauvais que Va- 
lois n'ait pas fait pafTçr uï^ autre 
perfonnage en Ançtet|:rre. 

de Patrie» iôui pouvatr-il ÇPQr 
fier un objet de cette importance mieux qu'à Henri ,' dpnt il 
favait la droiture , là capacité} D'ailleurs, ce Prince connaiflàir 
flizabeth. 

ÎPagt ly , Notes 1 &^, 

4, La Beaumelle fiiic ici un adèz 
s^auvais propos, ^e vous y 
tromuez pas « dit-il « ce n'eft 

Êas de la gloire de Valois que 
[énri était )alouxt p'eft de la 
^enoe propre, i*. Il dit que dans 
le fécond vers 9 Henri n'efl pas 
j^aloux de fa gloire , mais avide 
de gloire , chofe bien èiiSk' 
fj^nxc ; ce que le Ppéte cwifond. ^ 



z. i|2. Avec la permîflion dis 
Critique, c'eft lui qui confond | 
il eft naturel qu'un Guerrier • 
jaloux de fa gloire , craigne de 
partager l'honneur de la viâoire^ 
' mais il ne l'a pas compris ^ if 
s'eft répandu dans une longue ^ 
mauvitife critiqoç. 



'::T;pi'.'^^'^ 



CSAST :éremiér. 15 

Sentît en rëcoatant une jiifte doaleur t 
t regrettait ces teins £|hers à Ton grand cœttr,^ 
Od^ ibrt de fa yerca , Tans fccours ^ fans intrigue »' 
ioi feul avefc Condé faifait trembler la Ligue. 
Mais il falltit d*an Maître accomplir les deâHns ; 
Il fufpendlt les coups qui fartaient de Tes mains 5 
£t iaiUant Tes laurier^ , cueillis fur ce rivage ^ 
A partir de ces lieui il força Ton couragé4 
Les Soldats étonnés ignorent Ton deflein ^ 
£t tous > de Ton retour» attendent leur deflia* - 
li marche i. Cependant la ville x;riminelle 
Le croit toujours préfent , prêt à fondre fur elle i 
£t Ton nom , qui du trône eft le plus fetme appui , 
Semait encor la crainte > & combattait pour lui. 
Déjà des Neuftriens il franchit la campagne j 
De tous fes favoris , Moniay feul l'accompagne j 
Mornay, fon confident & jamais fon flatteur ^ 
Trop vertueux fonti«n du Parti de Terreap, 
Qui , fignalant toujours fon zéîe & fa prudence i 
Servit également fon Eglife & la France ; 
Cenfeur des Counifans , mais à la Cour aimé , 

»■ ' *■■ ■ ■ ' ' ■ 

Pag€ 17 du Commentaire , Note i. 

*. « /Z marche. Cependant j 



«.Quelle envîe (fecrinqucr! 
Il cft cependant naturel de pcn- 
fcr ouccc départ ayant été fccfet^ 
on devait le croire toujours pré- 
fent. Il dit qu'il veut bien pafTèt 
ces chofesdans Homère & d^i 
Yu^îte, qui efl font pleins*» i^iais c*eft apparemnieut par prcdi^ 
|eâion pour yolcaice > <jo*il trouve ici la chofc invr^'emblàbl^ 



X. <t // marche. \,ependant , 
&e. ». Il prétend qu'il n'eft pas 
vraifemblable qu'après ce dé- 
part « la yillc le croie toujours 
préfent. 



Fier ennemi de R|Ome , & de Rome eftimé. 

A travers deux rochers , où^ mer mugiflanlê 
Vient biifer en courroux fon onde blanchiflantc , 
Dieppe ^ux yeux du Héros offre fon heureux port 1 5 
Les MatejQts ardens s*empreflent fur le bord. 
Les vaiiTeauxfousleursmains^fiersfouverainsdes ondes i^ 
Etaient prêts à voler fur les plaines profondes 3, 
L'impétueux Borée» enchaîné dans les airs j, 
Au foufHe du zéjphir abandonnait les mers. 
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1^. Pourquoi cert« cpîthét^ 
fcraic-clle oifcufe ? Sa crainie 
n'cft pas fondée ; Henri ap- 
perçoit le port de Dieppe , où il 
doit s'embarquer 5 il fe flatte du 
fuccès de fon cmrcprife i c'cft 
dans ce fens que l'épitbéte de k heureux » e(l bien placée. 



ï. « DUppe auM yeux du Hi- 
tos offre Jhn heureux port n. Il 
craint bien, dit- il, que ce heu- 
tejx » ne foie line épithéte oi- 
fcufe, 



2. « Les vaijje aux fous leurs 
mains t fiers Jbuverains des on- 
4: es 3>. Voilà t dit-il , un exem- 
ple de ce que Horace appelle 
un vens indigent de chofes , une 
bagatelle harmonieufe, ce Kerfus 
ineps rerum , nugaque canora ». 
Car r Auteur , a)oute-t-il , recon- 
naîtra bientôt que ce font les 
vents 8c non les vaiflèaux qu'on 
doit appeller fiers fouverains des 
ondes. 



^. Ce versell harmonieux s c» 
n'eft pas de tels vers qu'a en- 
tendu parler Horace. Ce verv 
n*eft pas indigent de chofes « il 
eft , au contraire, plein d'aâioo. 
D'ailleurs, les vents ne décidenc 
pas toujours j il paraît ici qu*ilt 
n'étaient pas contraires } c'eft ce 
' qui eft exprimé dans les vers qui 
fuivent , qui font poétiques 5c 
très-expreffîfs ; mais Tanimoficé 
de la Beaumelle contre Vol- 



taire l'aveuglait, & fon Com« 
meniaire aurait eu bien peu d*étendue , s*il n^avait attaqué indif- 
cinâement tous les endroits de ce Poème. 



. 3. ce Etaient prêts â voler fur 
tes olaines profondes ». Il pré- 
teni que ^Auteur aurait peine à 
judifict cette expreflîon. 



]^. Cette expreffion métapho- 
rique s'explique d'elle-même , 6c 
prefente à l'idée la vade étendue 
des mets , 6c les dangers que 
l'on court fur cet élément. 



Cn leTë l'ancre , on part^ on fuit loin delà terre* 
On découvrait déjà les bords de 1* Angleterre i: 
L'Aftre brillant du joar à TinAânt s*6bfturcit i % 
Uair (îfHe , le Ciel grondé > & Tonde au loin mugit) 
Les vents font déchaînés fur les vagues émues \ 
La foudre écîncelante éclate dans les nues , 
£t le feu des éclairs U Tabîme des flots > 
Montraient par-tout la mon aaz pâtes Matelot^; 
hc Héros , qu*afliégéaît unt mer eu filrie 3 > 



Page 1^ du Comauntaîrt y Notes i j 1 d* 3. 



1 6 1. a Ou découvrait déjà 
les bords de l' Angleterre vi. i **. Il 
trouve ce vers profaïque , te die 
<jue les quatre fui vans ne font 
pas liés cncr 'eux. i^'.InHn, qu'on 
ne die guères <t à Tintant 3> , 
que dans le difcours familier. 



tji. Ce vers n'était pas rufcep* 
tibied'enflâf Ci les quatre qui fui- 
vent rcprcftntent à l'imagination 
ta plus horrible tempête >& font 
bien liés. A l'égard du mot uà 
Tinllant » , qu'il trouve trop 
familier ,011 obferve quHl fait ici 
tableau, & efl bien placé. 



3. <t Ze Héros qu'affiégeait 
nne mer en furie 3>. Cette tem- 
pête , Ali vant la BeaumeUe , four- 
nit plufîeurs obfervations. i •. Il 
dit que tous les faits épiques 
doivent tendre au bue *, il pré- 
tend que cclai-ci n'aboutit à rien j 
^r il appelle rien cette entrevue 
avec le vieillard de Jerfey , qui , 
a joute-t- il , n'abbutit à rien elle< 
^œéme ,-& qui «d'ailkurs» aurait 
pu fe faire fans une tempête , (i 
elle avait été néceflairs ; qu'il, 
fallait laillêr arriver Henri tran- 
^oilement en Angleterre. 

1°. Il die. que touijcs. faits* 
Cpiques doivent avoir une caufe 
futnatutellc ; quitf 'tfclui-'ci cfl un [ 



K. iMl paraît qu« ce Criti- 
que n*a pas un goût décidé poor 
les tempêtes. L'on fait que tous 
les faits épiques doivent tendre 
at] but } mais ce o-'eft. pas ici 
qu'on trouve ce défaat. Cette 
entrevue eft untt^» bel épifodii , 
des plus agréables 6c (les- mietiz 
écrits. La BeaumjcUe ne peut 
sVmp^cherd'eticottVenir. Voiii, 
dit-if, « ce beaa c<6lotis que 
j'avais- cherché {ufijuMci , ridn 
n'efl.'vplos agiéable ni mieux 
écrit ». Il ne peut rien. dire con- 
tre la diâion *, il voudrait in(î- 
nuer que cette entrevue n*aboa- 
tit â rien , & que c'cft un défiiut. 
Cette encrevtre eft iÀ^téreifant^y 
Biv 



^1 Xa JdBKRlADÈl 

Ne fonge en ce danger qu'aux maux de fa Patrie; 

Tourne les yeux vers elle > & dan$ fes grands deffeias J 

Semble accufer les vents i d'arrêter fes deûins. 

Tçl y & moins généreux , aux rivages d'£[ûre « 

Lorfque de l'univers il disputait l'Empire , 

Confiant fur les âots, aux Aquilons mutins , 

Le dedin delà terre & celui des Romains > 

Défiam à la fois & Pompée & Neptune » 

Céfar à la tempête oppofait (à fortune. - r. 



pur effet du hafatd^ Il cite Vir- 
gile , qui n*a pas ainfî traité le 
uicme fujec dans le premier 
Chant de l'Enéïdc i qu'il a eu 
recours à Junon, Eole ^Neptune. 



elle tend au but , puifque vcu» 
Yoyez les belles leçons que 
ce vieillard donne à Henri , 



au'ii le toucne , lui rait vericc 
des pleurs j il éc'aircît fes dou^ 
tes, lui fait entrevoir les erreurs^ 
du Calvinifmc , Seûe nouvelle qu'il a vu naître , l'exhorte à cher- 
cher la Véfitc , fcul inoycn de plaîce à l'Être fuprcme , qui par-là 
le fera triomphera Voyez les vers 13^ du premier Chant & te*- 
' fuivans> ils annoncent la conyerfio'n future de Fleari , U ûif 
guliérement le i8tf « , « F.t dès ce moment mime il entrevit l*aw 
Tore ». C'eft donc une 1 i)u*^ce de critiquer un é^^ifode aufli bîeiK 
placé. 

1°. Il aurait fallu , fuivant la Beaumelle , que le Poète eût emo 
ployé tonte la mythologie Payenne , & l'eût méléeavecS.Louis9 
Dieu & l'Hlûoire facrée. Il fe trompe y notre poéfîe épique n'ad- 
iTtettrait qu'avec précaution la mythologie des Payens dant 
un Poème épique. Mais il y a plus , c'eft que le Poète a employé 
lescaufes furnatuielles en cette occafioo même , vers' 191 & fui- 
vans de çt premier Chant. « Tandis que le yieilUrdinflruit par 
It Seigneur >>. &c. & précédemment « yess 1 8 3 & fuivans , <c Diett 
dans ce moment , le Dieu de l* Univers »• Rien donc de moina 
fondé que cette critique. 

Page 31 du Commentaire, Kote i. 

I . <c Semhle accufer Uj vents • | K. Cela aurait été romanerque* 
fi»c. 3ï. «Henri, dit-il , fembic | 

accufer les vents )? » pourquoi ne pas dire hardiment , ce il accuft 
' ks vents »} Il fembU <^ue l'Âuieuc craigne d'êctc trop énergique; 



'Chakt t rie m I z k. 

Bftns ce même moment j le D:ea de lunivers , 
Qui vole fur les vents , qui foulcve les mers , 
Ce Dieu ^ dont la fagelTe i înelFable & profonde 
Forme , élève & détruit les Empires du monde » 
De fon trône enflammé qui luitda haut des Cieuz> 
Sur le Héros Français daigna baifTcr les yeux ; 
IMe guidait lui-même i > il ordonne aux orages 5 
De poner le vaiâeau vers ces prochains rivages , 



i) 
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I . ce Ce Dieu dont la Sagejfe , 
&c. a». Il penfe que Plucacque 
aurait die de ce vers ce Oieu dont 
Icfagejfe » & du fuirant: u C'cft 
lia bon propos hors de propos ». 

1. « // le guidait lui -mime ». 
Il prétend que cela prj^te au ridi- 
cule: s'il le guidait, il le guidait 
bien mal* 

\, **' Il ordonne auM orages ». 
Il annonce qu'il a deux remar- 
ques â faire; il dit, i^ quecerce 
proteâion Aibite , combinée avec 
ce fubit abandon y forme une 
difparate choquante s que la tem- 
pête arrive fans néceflité , êc que 
Dieu la calme fans moti£c^ que 
les grands noeuds doivent être 
réfervcs. au premier moteur , 8c 
que les noeuds fubordonnés ap- 
partiennent aux Intelligences 
fubalternes *, que cependant , 
quoique ce merveilleux foit mal 
ménagé, il fait bon gté de cet 
cffott à Voliaire. 



K. La Beaumelle invoque fé 
fuffragc de Plmarque , pour don« 
ner plus de poids i fa critique , 
mais 00 s*en tient â lui dire que 
ces vers font bien placés. 

K. Quelle fureur de tour cri- 
tiquer ! Dieu le guidait û bien r 
que la tempête hjt appaifée , 8c 
qu'il aborda en Angleterre. 

S2. Quel galimaihias ! il f ritl- 
que ce morceau plein de beauté , 
ôc finit par i'approufver. Il fa^t , 
fuivant fui , des motifs particu- 
liers à un Auteur , pour faué* 
naître une tempête dans un 
Poème épique *, riocondancc de 
cet élément ne fuffii pas. Jamais^ 
fans doute , il n*a entendu dire 
qu'une tempête ait fuccédé ail 
calme*, il fulfit de lire la de(^ 
cription qu'en fait 1* Auteur^ pour 
fentir que cet^événem^nt ell bien 
placé , & eft intctclfant. A Pc- 
gard de Tordre cu'il voudrait 
mettre dans la conâoîteiic l'Être 
fuprême , cela ne mérite pas de 
] téponfe. 

Bv 



34 La HbkrijîdEj 

Ou Jerfey femble aux yeux fortir du feitî des flots 5 
Là j conduit par le Ciel , aborda le Héros. 

Non loin de ce rivage » un bois fombre & tranqoile i 
Sous des ombrages frais , préfente un douxafile. 
Un rocher qui le cache à la fureur des flots t « 
Défend aux Aquilons d'en troubler le repos ; 
Une grotte eft auprès , dont la fimple ftrudure 
Doit tous Tes ornemens aux mains de la Nature. 
Un vieillard vénérable avait, loin de 1^ Cour, 
Cherché la douce paix dans cet obfcur féjour. 
Aux humains inconnu , libre d*ihquiétude , 
ti:*èft-là que de bi-mcme il'faifait fon étude; 
C*efl:-là qu'il regrettait ces inutiles jours , 
Plongés dans les plaifîrs , perdus dans les amours» 
Sur rémaii de ces prés j au bord de ces fontaines , 
Il foulait à fes pieds les paillons humaines ; 
Tranquile , il attendait qu'au gré dé fes fouhaits , 
'Lz mort vînt à fon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Oieu quil adorait prit foin de fa vieilleffe , 
Il.fit dans fon défert defcendre la Sageife ; 
lEt prodigue envers lui de fes tr^fors divins , 
Il ouvrit à fes yeux le livre des Deftins. 

Ce vieillard au Héros que Dieu lui fit cennaitre , 

>■! I ■■ I ■ Il II II I — ■— i.— — i^t- 

Page il du Commentaire, Note i. 

I. Il trouve que le premier 
hémiftichc de ce vers , « Un 
rocher qui le cache â U fureur 
tics f.oTs », cft dur, & <jue le 
ftc JnJ clt dctcdlucux. 



jçi. C'eft une mauvaiTc criti- 
que , d'autant plus qu'enfuite 
il fait un élo]ge comptée de c« 
morceau. 



An bord d'une onâer pare oSte im fefthi champétt>e. * 
Le Prince à'ces repas était accoaeumë : 
Souvent foas l'htimbie toit du Laboureur ckarmé j 
Toyant le bruit des Cours , & fe cherchant lui-mém^ 
II avait dépofé l'orgueil du Diadème. 

Le trouble tépandu dans TEmpire Chr<tlen 
Put pour eux le fùjet d'un utile entretien. 
Mornay qui , dans fa Seâe , était inébranlable ; 
Prêtait au CaWinifme un appui redoutable. ^ 
Henri doutait encore i , & demandait aux Cieux 
Qu'an rayon de clarté vint defCiler Tes yeux* 
De tout tems , difait-il, la vérité facrée 



^^g^ )4 <^« Commentaire y Note 5. 



I. ce Henri doutait encore y 
&c. ». Quel tableau Iquel déve- 
loppement du cceur de ce Prince 
& de fa droiture ! Cependant , 
Jm Beaumelle le tourne en ridi- 
cule. De quoi doutaii-il » dit te 
Critique ? Apparemment de la 
vérité du Chrihianifme. Il pré- 
tend que l'Auteur a confondu 
deux chofes très-diiTemblâbles i 
rindéciiîoQ de refprit tntre deux 
Religions » avec rindiflTércnce 
pour tout Culte : il dit que l*in- 
céciHon aurait rendu Henri 
feu intcreflânc ; mais*quc l'in- 
diffcrcnce le rend toutenfcmble 
népriiable & odieux; car ,qiioi 
de plus méprifabie , dit-il ^ que 
de combatire pour un Culte y 
lorfqu'on n'en préfère aucun 2 



K. Ce n'eft pas l'AuCMir qaî a 
rien confondu , c'eft le Critique. 
I ^, Il était ttès-naturel i HeJi-* 
rij élevé dans les malheureux 
& faux principes du CaWiuirme , 
, dfi douter des vérités de la Reli- 
gion Catholique ^TAuteur n;(iîme 
fait voir que ic doute de cq 
Prince portait également iTur les 
deux Religions ; mais il ne die 
pas & ne fait pas entrevoir que 
tout Culte lui fût indifféreiK ^ 
au conicaire, ce farcaTme eft 
d'autant plus déplacé , que le 
Critique iàvait que lé coeur 
de Henri était droit , que le 
Poète le préfeore toujours cher- 
chant la vérité , comme on le 
voit par les derniers vers,: s'îl 
cherchait cette vérité « on ne dote 
pas dire que tout Culte lui fttc ^ 
indiâetent. 

Bvj 



Chez Us, &iblçâ hamains fut<]*er^eurs ^vMVïiéi - ; /r 
Faut-il (jae de Weu fe^i , atteodant mon appui ï,,^ - r 
J'igpore les fenders qui mènent jttfqu*à lui ? ^ . > 

lieras! un Dieu fi bon, qui de Thommceft ie maître^ 
En eut été fervi , s'il avait voulu Tctre, 

c< De Dieu , ditje vieillard ., adorons les deffeins ; 
3> Et ne Taccufons pas dçs faaies des hiimainç. • 
3> J'ai vu naître autrefois le Calvinifme^n France, 
»FaibIe, marchant dans rômbre,kumble dans fa naiffanee % 
^3 Je Tai vu fans fupport ^ e;iilé dans nos murs, 
>5 S'avancer à pas lents par cent détours pbfcurs. 
» Enfin , mes yeux ont vU , da.feiq de I^ pouâlère^ 
>iXe fantôme effrayant lever fa tête altière , 
» Se placer fur le trône., infulter aux mortels , 
33 Et d'un pied dédaigneux renverfer nos Autels. 
» Loin de la Cour alors , en cette grotte obfcure i 
35 De ma Religion je vins pleurer l'injure. 
9» Là , quelque efpoie au moins flatte mes derniers jours: 
53 Un Culte fi nouveau ne peut durer toujours ^ 
«9 De^ caprices de Thomme il a tiré fou être : 
» On le verra périr ainfi qu'on l'a va naître. 
>3 Les oeuvres des humains font fragiks comme eux : 

Page ^s du Commentaire , ^ote i. 



i. Il dit qu'il a vu plus d'un 
Icôsur prendre ce vers, « Faut' 
il que de Dieu feut attendant 
pton appui n , pour une impiété | 
abfurde , & qu'il avenic que cela figniHe, ce Faut-il qus > qaoiq;!ClC 
i'accende mon appui »• 



sr. Il aurait dû fe difpearer d« 
cette explication , ce vers écj^nf 
txès-juceltigible. 



39 Dieu difipe à fon gré leurs defleios fiiâieux ^ 

9> Lui féal eft toujours ftable s & tandis que la terre 

yy Voit des Se^es fans nombre une implacable gutire^ 

a» La vérité repofe aux pieds de TEternel : 

d> Rarement elle éclaire un orgueilleux mortel. 

») Qui la.cherche du cœur un l^ur peut la connaître. t( 

» Vous ferez éclairé , puifqne vous Toulez Tétre. 

» Ce Dieu vous a choifi : fa main , dans les combatif' 

a» Au trône des Valois va conduire vos pas. 

>> Déjà fa voix terrible ordonne à la Vi^oire 

a» De préparer pour vous les chemins de la gloire» 

» Mais G, la Vérité n'éclaire vos ^prits , 

» N*efpérez point entrer dans les murs de Paris. 

» Sur-tout des plus grands cœurs évitez la faiblefle ^ 

» Fuyez d'un doux poifon l'amorce enchantere^e > 

y Craignez vos paifions , 8c fâchez quelque joue 

» Réfift^er aux plaifirs Se combattre Tamour. 

35 Enfin, quand vous aurez , par un effort fuptéme,' 

>9 Trionïphé des Ligueurs , & fur-tout de vous-mcme'j^ 

>> Loriqu'en un ficge horrible & célèbre à jamais > 

» Tout un Peuple étonné vivra de vos bienfaits.» 

- " ■ ' ■ ■ ■ ^^ 
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K. Au Ueu de cette Critf^m 
aflèz déplacée , il aurair pu 
admirer la beauté de ce difcourt 
du vieillard , qui fait voit à 
Henri que le Calvinifme a ciré 

ion ocigine des capcices de l'homme , Zn que cette réforme t% 

toute Bouvelle. 



I. <c Qui U cherche ^ ^c». U 
«lie que ces vers oe font qu'un 
extrait du Catéchifme commun 
dt% deux Pi^rtis.. 



V» 



La IttnKtA^^tl: 



^> Ces t«m8 de vos. Etats finiront les misères, 
>3 Voas^ lèverez les yeux vers le Dieu <ie vos-père© j: 
»> Vous verrez qu'un cœur droit peut cfp^ter en ibi i 
»> Allez , qui lui refTeœble t eft sûr de fon appui si. 
Chaque mot qnil difait était un trait de âamme t ; 



^i».«. 
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I. te ^//«^ ) qui lui reJJtmlU, 
4fe, ». Il dit ^e le Prophète de 
Voltaire finit ici par être courci- 
fan. Voyez , ajoutc-il , avec 
(]uel av il die â Heariqu*il ref- 
femble à Dieu même. L*Jpomme 
fut créé à Pimage de Dieu « 
& ^ Henri eft bomme. A cela 
près , comment reflcmbic-t-il i 
Dicti > Eft ce en fe déro1>ant de 
fon camp fie du lie nuptial pour 
aller Iféduire une jeune mariée , 
ou pour en être (hàmx. ? £ft-ce en 
fe précipitant aveuglément dans 
Us maux de la guerre , au-lieu de 
les atrêcer c^us par fa conver- 
sion , au-lieu du moins d'at;en- 
4re patiemment ! arrivée d« la 
Grâce, fi clairemejit prédite! 
M. de Voltaire eft Peintre ', 
ajonte-t'il y mais iln'eft pas tou- 
jours heureu:[c en redèmblances. 



K. Le Oridque plaifante ici 
allez mal'à^propos > il n^a pa« 
pris le fens de ce vers que tout 
le monde entende Si le Prophète 
avait dit que Henri rellcm-» 
blait â.Dieu mênpe, ou fait en- 
tendre quelque clioft d'cquivi^ 
leiu y la plaifamerie ferait pl^t 
cée : mais ce forit des leçons que 
le Prophète donne à Henri \ 
il rioftruit^éc ne le fiatte ms 9 
aii contraire , putfqu*!! lai dit : 
ce Mais fi La vérité rCiclairc vos 

eforitsj 
» N'efpire7[ point entrer dans Icf^ 

murs de Paris ». 
Il Tavcrtit de dompter' fes pa{^ 
I fions 9 de cramdre Vamour; c'eft 
après cela qu'il lui dit , « Aller à 
ûui: lui reJTemhU > &c, ». c'eft- 
•a-dire y qui fait ce que Dieuçoni- 
mande» Voilà le féal fens 3e ce 



Page 41 , Note i« 



1. ù. Chaque mot qu'il difait 
était un trait de flamme ». Ce» 
traits , dit- il , fie les fuivans font 
des louanges dont TAuteur fc 
«ouronne lui-même ; car on a vu 
que le Prophète ne les méritait 
guères. 



iir. Mais ne voyez -vous,«paj ^ 
M. ia Beaumelle, que pour la 
conduite du Poème y il émit né- 
cellàire d'amener par dégrés la 
cooverfion de Henri ) c'eft ce 
qu'a foit le Poitc, qui a très* 
bien exprimé IMmpreéîon vive 
qu'a fait fuCiltii le difcoursde ce 
vieillard : vous n'aret tien i dire contre U DKUor ni la toéfie^ 



Chant premier:: 

Qui pénétrait Henri )afqu*aa fond de fou âme. 
li fe crac tranfporté dans ces tems bien heareux , 
Ou le Diea des humains converfait avec ear » 
Où k fîmple Tertu prodiguant les miracles , 
Commandait à des Rois & rendait des Oracles.' 
Il quitte avec regret ce vieillard vertueux ; 
Des pleurs en Tembraffant coulèrent de fes ytut % 
£t dès ce moment même il entrevit l'aurore i 
De ce jour qui pour lui ne brillait point encore* 
Mornay parut furpris i , &: ne fut point touché i : 



fi 



TOUS attaquez la perfonnc du Poéte^ parce qu*U a excellé dail9 9ë 
• morccaa. 
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r. ce £t dès ce moment même 
il entrevit l'aurore i». Si dès lors , 
dit le Critique , Henri entre- 
vit les vérités catholiques, il 
eft encore plus inexcufable d'a- 
Toir égorgé, atfamé Tes Sujets, 
tandis qu'il favait ou* il ne rete- 
nir fur eux qu^apre^ qa*il aurait 
cooou ces vérités entrevues i fie 
<ju'à Taidc de cette Prophétie le 
Poète a trouvé le Tecret ne rendre 
fon Prioce odieux. Ce Héros , 
ajoute-t-il , întéreflê pourtant 
U vulgaire des hommes r c'eft 
<|ue le Henri de l'Hiftoire fait 
ilMon fur le Henri du Poèmef 



Page 41 , Notes f & 6, 



jfc. Il faut diftinguer entre ctt» 
trcvoic unechofe « ou être ce»- 
taincu. Henri demandait 9c 
avec raifon , pour quitter le 
Calvinifme , d^être convaincu 
de la vérité de notre Religion ; 
c'eft ce feul motif qui devait le 
faire changer : mais iufqu'â ce 
qu*il fût pcrfuadè , cela ne devaic 
pas Tempêcher d'empbyer la 
force pour monter fur unttôna 
qui lui appartenait de droit , fSt 
qu'un aucre voulait ufurper^ 
tous le fpécieux prétexte ae la 
Religion : il était donc obligé de 
faire la guerre. 



n. En vérité , îa Beanmene f 
ce que vous dites tù. (i pauvre 9 
( pourfe fervir de vos termes) 
qu^il ne mérite pas de rcponfe s 
il n'y a.que vous qui puilfiez trouver telle la te^on du Prophète. 

3* <fi £( ne fut point t9uM ». 1 9:. Il faac aTOsi; \<t coeur bi«A 



1. ce Jifernay parut furpris ». 
£h ! de quoi , dit le Critique ? 
des pauvretés du Prophète l 



Dieu , maître de Tes doûs , de lai s'était cacbj» '^ 

Vainement fur la terre il eut le nom de fage > 

Au milieu des vertus , Terreur fut fon partage. 

Tandis que le vieillard , inftruit par le Seigneur ; 

Entretenait le Prince 8c parlait à Ton cœur , 

Les vents impétueux à fa voix s'appaisèrent . 

Le Soleil reparut > les oades fe calmèrent $ < j,: 

Bientôt jufqu'au rivage il conduific Bourbon : 

Le Héros part , & vole aux plaines d'Albion. 

En voyant l'Angleterre, en facret il admire 
Le changement heureux de ce puîfTant Empire ; 
.Ou l'éternel abus de tant de fages lois 
lit long-temps le malheur & du Peuple Se des Rois,' 
Sur ce fanglant théâtre, ou cent Héros périrent. 
Sur ce trône gliflant, d'oiî cent Rois defcendirent i ^ 
Une femme à Tes pieds enchaînant les deftins « 
De l'éclat de fon régne étonnait les humains. 
C'était Elizabeth, elle dont la prudence 
De l'Europe à fon choix fit pencher la balance; 




) difcoursde ce vieillard. 
Page 4Z du Commentaire / Nou 4. 



1. ce Sur ce trÔne gliffant , d*oû 
tent Rois defiendirent ». Il trou- 
ve que les bons Poètes emploient 
rarement ces troifièmès perfon- 
»es des verbes au plurieL 



ir. Ceci eft an exemple cott« 
vaincant du contraire , & fâk 
le meilleur e£R:t : c'eft un beau 
tableau du gouvernemeBt Ai^ 
^glai». 



iLi fie aimer Ton joog x à l'Anglais indompté ^ 
Qui ne peut ni fervir , ni vivre en liberté 2. 
ISes Peuples , fous foa régne , ont oublié leurs pertes i 
De leurs troupeaux féconds les plaines font couvenes , 
Les guérecs de leurs bleds » les mers de leurs vaifleaut ; 
Us font craints fur la terre , ils font Rois fur les eauJ 5 
Leur âotte impérieufe afferviflant Neptune > 
Des bouts de Tunivers appelle la fortune 5 . 
Londre ^ jadis barbare , eft le centre des Arts ^ 
Le magafia du monde ^ & le Temple de Mars 4. 



■rtMWlalBw^ 
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I. €c Et fit aimer fin Joug y 
^c. ». J'aimerais mieux , dit il, 
ce le joug » , le vers aurait un 
ion moins fouid. 



^[, ce Son joug -n exprime biéà 

plus délicatement la politique 

d'Elizabcch , qui avait Tart d# 

fe faire obéir & de Te faire craii^ 

, dre en même tems. 

%. Cette imitation 'eft p!il| 
élégante que i*original-, d'ail- 
leurs , il fe peut faire que le Poète 
ait eu la même penfée qu# 
l'Hiftoricn^ 



1. et Qui ne peut ni fervir ^ ni 
vivre en liberté ». Il dit que c'cft 
une faible imitation de ce mot 
de Tacite : « Qui nec totamfer- 
vitutem nec totam lihertatem 
fati pgjfunt ». 

5. ce Des bouts de Vunivers 
Appelle la fortune ». Il dit que 
l'Auteur peint dans tout ce mor- 
ceau l* Angleterre d'aujourd'hui*, 
mais ce n'e(l pas , dit il , celle 

2ue je veux connaître. Quelque 
tendu que foie le droit du Poète épique fur les faits , il ne peut let 
déguJUèc^ fur-tout quand ils font G. connus fie (i récens. 



». On fait que le régne d'il»»* 
zabcrh fut beau ( fi on en ex- 
cepte quelques cruautés ) j que !• 
commerce était flotiaant fut 
mer. 



4. (c Le magafin du monde & 
le "temple de Mars ». Il dit que 
ce^ers le le fuivam ont de la 
beauté pour ceux que les difpara- 
tes ne choquent pas j mais qu'il 
n'aime pascc centre ^ magafîn & 
5rc»pU », 



ir. Il eft fâcheux pour le 
Poète que ce Critique n'aime pa« 
ces deux Vers , qui font cepen- 
dant bien nombreux & bien 
foBores : cela pcoàve Ton piM 
de gou(« 



'4^, La HenAiabi; \ 

Aux murs de Wcftminfter on voit paraître enfemblè 
Trois pouvoirs étonnés du nœud cjui les raflcmblc s 
Les Députés du Peuple , & les Grands & le Roi , 
Divifés dlntéréts , réunis par la Loi ; 
Toos trois Metmbres facrés de ce corps invincible , 
Dangereux à lui-même , à Tes voifins terrible \ 
Heureux lorfque le Peuple , inftruit dans fon devoir;» 
Refpede, autant qu'il doit^ le Couverain pouvoir : 
Plus heureux iorfqu'un Roi i doux j jufte & politique » 
Refpede, autant qu*il doit » la liberté publique l 
Ah l s'écria Bourbon i , quand pourront les Français 
Réunir , comme vous 3 , la gloire avec la paix ! 
>' ■'■ ■ ■ ■ » 
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I. ce Un Moi doux y jujle & 
politique >>• M. Greflèc y die le 
Critique , a mieux décric , dans 
fou Édotuird III , la con{litu- 
tiun de l'Angleterre , en décri- 
vant les devoirs d*un MtniAre : 
il a fait un ableau de Maître. 



n. On va voir aue ce tableau 
de Maître e(l V xableau d*un Eco* 
lier habile qui a tâché d'imité v 
fon Maître. 

On yienc de lire les vert 
de Voltaire » voici ceux de 
GreiTet : 



€< Miniftre d'un Empire ou régnent trois pouvoirs ^ 

>3 Oïlje dois ^uniJfantU trône a la Patrie^ 

•3 Sauver la liberté ^ fervir la Monarchie y 

y> Affermir r un par r autre t b former le lien 

»j D*un Peuple toujours libre , & d'un Roi Citoyen »." 

C'eft au LeÔeur â décider leauel des deux tableaux caraâérife 
Ibieux la conftîtucion de rAnglcterrc ; s'il ne préfère pas le pre- 
mier , on fe flatte qu*il ne mettra pas le t^toad au^effous s 
d'ailleurs , Voltaire ch l'original qui a guidé Greffec. 
P^£^ 4^9 Notes I & a, 
MfU}*^Àk!s'dçria£9urhQn» ( ^e, Kieïi de ■t^jM ridiciite 



Chant ^HEMïXi. ^f 

IÇuel exemple pour vous , Monarques de la terre l 
Une femme, a fermé les portes de la guerre; 
£t ^ renvoyant chez vous la Difcorde & l'Horreur ; 
D*un Peuple qui Tadore elle fait le bonkeur. 

Cependant il arrive à cette Ville immcçfe» 
Ou la liberté feule entretient l'abondance. 
Da Vainqueur des Anglais il apperçoit la Tour \ 
Fias loin > d'Elizabeth eft l'augufte féjour. 
Suivi de Mornay feul , il va trouver la ^eine » 
Sans appareil » fans bruit , fans cette pompe vaine V 
Dont les Grands » quels qu'ils foient , en fecret font épri|{| 
Mais que le vrai Héros regarde avec mépris. 
Il parle ; fa franchife eft fa feule éloquence : 
Il expofe en fecret les befoins de la France ; 
£t jufqu'à la prière humiliant fon cœur , 
Dans fes foumi£ons découvre fa grandeur. 
Quoi ! vous fervez Valois i ^ die la Reine furprîfe % l 



* CiûlUume U ÇonqiUranu 

(fc. ». II trouve cette exclama- 
tbn ridicule. £ft-ce â la Reine , 
dit- il , eft- ce à lui-même , cft-ce 
au Peuple , que Henri parie , 
▼03rageant incognito* 
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que cette exclamation de Henri » 
en parlant du Gouvernemenc 
Anglais : c*eft un Prince qui ré» 
âcchit fur les dey^irs des Roii« 



I. a Fous firve^ Valois , 
(fc, ». Servir , dit-il , eft ici fort 
isnohlt, & l'Auteur l'a fenti \ 
car bient6t il dira protéger» ce 
^u'il appelle maintenant fervir. 



9e. Ce mot n'a rien d'ignoble { 
il veut dire, vous rendez fervice 
à. Valois. En effet , on dit , je 
vous fervirai en tout i cet bom« 
me l'a bien fervi» 



1. tt Dit U Reine furprife ». 1 k. Mauvaife critique. Elha- 
le Leâeur, dit-il , ^ft plus fur- { betk pouvait êrie furprife ^ 



H4 La nÉ9iîAï>%; 

Ce A lui qui vous envoie au bord delà TamiTc? 
Quoi l de fes ennemis devenu protedleuF > 
Henri vient me. prier z pour fon perfécuteur ! 
Des rives du Couchant aux portes de l'Aurore, 
De vos longs différends l'univers parle encore : 
Er je vous vois ar-mer , en faveur de Valois , 
Ce bras , ce même bras qull a craint tant de fois ! 
Ses malheurs, lui dit-il, ont étouffé nos haines j 
Valois était efclave , il brife enfin fes chaînes- 
Plus heureux fi , toujours affuré de ma foi , 
Il n'eut cherché d'appui que fon courage & moil 
Mais il employa trop l'artifice & la feinte j 
Il fut mon ennemi par faibleife & par crainte» 
J'oublie enfin fa faute en voyant fon danger. 
Je l'ai vaincu , Madame , &je vais le venger u 
Vous pouvez , grande Reine, en cette jufte guerre i 
Signaler à jamais le nom de l'Angleterre, 



pris de ces exclamations » que | cette union , ^près tout ce qui 
la Re|pe oe devait Têtre de 1 s*était précédemment pafR^. 
l'union de Henri avec Valois. 1 
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K. C*eft le vrai mot , quasi 
on demande du fecours à queU 
qu'un : on ne lui commande 
pas , on le prie. 

Page 4t 9 Note 3. 



I. « Henri vient me prier , 
&Cé ». Ce mot prier , dit-il , efl 
Cms délicateirtv» 



2.. ce Je l'ai vaincu , Mada- 
me y & je vais le venger ». Hé 1 
dit-il 9 à peine arrivez-vous k 
Londres \ il faut abroluODCDC, ^ 
[c veu:( le venger. 



K. Je vais le venger : ceit 
veut dire , je me dirpcfe à le 
venger, La crùh\ue cA mi^, 
vaifc. 



toaronner vos vertus en défendant nos droits » 
£t venger avec moi la querelle des Rois. 

Elizabeth alors avec impatience 
Demande le récit des troubles de la France , 
Veut favoir quel relTort & quel enchaînement 
Ont produit dans Paris un fi grand changement* 
Béji, dit-elle au Roi , h prompte Renommée « 
De CCS revers fanglans i » m'a fonvent inforpuéej 
Mais Ta bouche ^ indifcrète en fa légèreté ^ 
Prodigue le menfonge avec la vérité. 
7'ai rejette toujours Tes récits peu fidèles • 
Yous donc , témoin fàtpeux de ces longues querelles^ 
Vous , toujours de Valois Ut vainqueur 9U Tappui ^ 
ExpU^œz-nons le nceud qui vou$ joint avec lui. 
Baignez développer ce changement extrême: 
Vous fcul pouvez parler dignement de vous-même, 
Peigneirmoi vos malheurs & vos heurpux exploits* 
^ngez que vojtre vie cf\, la le^ on des Rois. 

Hélas! reprit ^ourbon, faut-il qoe ma mémoire 
llappelle de ces tpms la malheureufe hidoiret 
f lut au Ciel irrité , témoin dç mes douleurs i ^ 

m ■ I . . 11 

f^ofe 4^ (lu Commentaire , Nmt i. 

^ f^ aX>€ ces reven fanglan§ , 
éc. »« Peu «le Leâeort , ait-il > 
^ptooveu cette épithéce. 



1^. Les afTaffinats des Guircf 
font de$ éyéaemens ziSH fan-» 
glans j ainfî que ceux de la $9iiQ|> 
^anfaélcmî• 



V^gt ^ù y Note j. 
4»t Timmn de nus douleurs )i» U I 9c« Doulev» au plutitl b*c% 



Qu'un éternel oubli nous cachât tant d'horreurs 1 1 
Pourquoi demandez-vous que ma bouche raconte 
Des Princes de mon fang les fureurs & la honte i 
Mon cœur, frémit encore à ce feul fouvenir i. 
Mais vous me l'ordonnez , je vais vous obéir* 
Un aiitre « en vous parlant^ pourrait avec adreffe 
Déguifèr leurs forfaits , excufer leur faiblefTe ; 
Mais ce vain artifice eft peu fait pour mon coeur ^' 
£t je parle en Soldat plus qu'en Ambafladeur. 



point ici une faute « non plÉl 
que dans Racine. 



£iut j dit-il « de ma douleur : 
douleurs au pluriel ne s'entend 
que des douleurs du corps. Ra- 
tifie a dit dans Mitbridate : 

•e // vit chargé de gloire , accahlé de douleurs »> 
Mais uae faute en excufe^t-elle-unc autre \ 

> Vafit f o du Commentaire , 'Siout 4 £• 5« 

«2. Et la critique de la Beau- 
melle n*empêchera pas que ce 



T..<c N9US cachât tantd^hor- 
reurs ». Des horreurs , dit-il « 
four des faits horribles eft un 
met dç conyerfation que l'auto- 
rité de M. de Voltaire n'intro- 
duira pas dans le ftile noble. 

1. ce Af»n cœur frémit encore 
d ce feul fouvenir y>. J'aime a(ïèz, 
dit-il, cet hommage rendu en 
IfaHànt à Virgile : 

« Animas mmninijfe horret luâuque refugit s»* 



mot ne puiue encrer dans le ilyle 
noble. 



3/L. Cet air de proteâi«ft «il 
adèz fingulier : en rout cas» 
l'imitation vaut l'original. 



^^hj^. 






CHANT SECOND. 
ARGUMENT*. 

SEKSii-LE-GRAND racofitc à U Reine E/iiaèetk Vlaf* 
toire des malheurs de la France y // remonte à l'ori* 
gihe , & entre dans le détail des majfacres dt Ul 
Saint^Béirthéleml* 



R 



£ I N £ , l'excès des manx où la France eft Ixwtiik 
Eft d'aatant plus affreux que leur fource eft facréc ;, 
C'cft la Religion , dont le zèle inhumain 
Mec a tous les Français les armes à la main. 
Je ne décide point entre Genève & Rome 1 1 



^ Le Critique faic ici un Idxig 
Commentaire pour blâiper cec 
épiTode, qu'il prétend avoir le 
défaoc d*éfre invraiCemblable & 
d*inftruirc Elizabeth d*évcnc- 
niens qu'elle favait mieux que 
Henri* 

Pagt ^^ du Commentair£ > N9te t> 



ft. Cet épifode eft lié parfai« 
temenc au fujec *• il était » pour 
ainfî dire, néceflàire « & il fiA 
très-ridicule de dire qu*£liza« 
beth avait plus de connaiHàncf 
de ces événemcns que HenrL 



^. Le Poète a peint HeQrl 
te! qu'il devait être alors j il avait 
été élevé dans les principes du 
C^Ivinirme : on voulait qu^il 
embrarsâc la Religion Cacboli* 
lique, il en avait reçu des iaC- 
rrudionslors de la converfacroa 
du vieillard j il n'était pas e»- 
core perfuadé , & ne voulait^ comme on l*a déjà die, Te rendre 
fti f ac Ja, fbfce » ni par la crainte « mais pacia pccfuafion « U être 



1. <c Je ne décide point entre 
Cenlvt & Rome-i^, Il trouvcque 
ce vers peint Henri flottant en- 
tre ces deux Religions , & que la 
traduâion àt$ vc^s qui fuiyent 
vil : Nous autres Français , nous 
i^mes tous de lâches coquins. 



0i tj ^ÈititfAAÈ; 

pe quelque nom divin que leur parti Us nomme ^ 
J'ai Yu des deux icôtés la fourbe & la fureur i 
£t« fi la perfidie cft fille de Terreur» 
Si dans les différends od l'Europe fe plonge j 
La trahifon » le meurtre eft le fceau du menfonge^ 
l*an ëc l'autre Pani, cruel également , 
Ainfi que dans le crime, tS^ dans raveuglemen^ 
. l'our moi qui , de TEtat embraflant la défen& i ^ 
JLaiifai toujours aux Cieux le foin dé leur y^Qgçançjfji 
On ne m*a jamais vu > furpafiant mon ppuyo^r* 
P'une indiCcriète^inain profaner Tencenfoir s 
Et périlTe à jamais l'ai&eufe politique p 
^uî prétend fur les çoeuts ^a pouvoir, defpotiqué/ 
Qui veut , le fer en main, convertir les fliprtcls , 
Qui du (kng hérétique arrofe les autels , 

■ I l I ■ I < I ■ I m mmmimÊmm 

inftruic : c'eftre que le Poète dit clairement pat le treizième vefi 
4e ce Chant : ce Plài d^ce Dieu puiftit , dont je cherche la ici »• 
A t*égard de la critique de ces vers : ff 7'tf< v» des deux côtés m 
&ç. V » elle eft bien baffe. Le Poète a repréfentè en général les 
fiommes tels qu'ils étaient t on ne fait que trop que c*eft Tambi* 
<jiôa & fintérêc perfonnel qui eft le motif dp leurs avions, 

Page S T ^« Commentaire , Nous 3 d* f . 

1^ Mauvaife critique : il eft C€tà 



t. <t Pour moi qui de VEuu 
hnkrafant U défenfe ». Voilà 
4onc^ dit-il» un Parti armé pour 
TEtat , & Henri en cçnttadi^n 
tyec lui-même. 

1 . ce £r pirigt à jamais l'af- 

fieufe politiqiu , &e, ». Il pré* 

cénd que ce vc;ts 6c les ruivaas 

n'ont auciiap lUfQO gVÇi; cç qui 

,t£!Wdfc ^ 



tain que le trône appartenant à 
Henri après la mort de Valois « 
c'était de C^ part prendre la dé^ 
fenfedePEtat, que d'en foute* 
nit les di;pits. 

^. Il fe trompe : ces vers ont 
de la liaifon avec les précédeas. 
Henri , comme dit le Poète j blâ- 
me les deux Partis en ce Qu'ils 
•nt de condamnable ; il laiflc i 
^ DiFO k Coin de la yeii|eancff . 



Chant ai cou d. ^^■ 

Et fuiyant un feux zélé , ou l'intérêt pour goides. 
Ne fert un Dieu de paix que par des homicides. 
Plut a ce Dieu pui/Tant , dont je cherche la loi . 
Qire la Cour des Valois eût penfé comme moi l 
Mais run & f autre Guife ont eu moins de fcrupale r. 
^« Chefs ambitieux d'un Peuple trop crédule 
Couvrant leurin«{rét de l'intérêt desCieux, ' " 
Ont conduit dans le piège un Peuple furieux ». 
Ont arme contre moi fa piété cruelle. 
J ai vu nos Citoyens s'égorger avec zèle. 
Et la flamme, à la main courir dans les combats. 
Pour de vains argumens qu'ils ne comprenaient pas j 



Pige ft du Commentaire . Notes i , i & 5. 

*û crop faible , ^ n'eft pas du eon du rcfte. •■ 

VihuJ'cnLt '''''"' '''g"^^ns «,. Le Critique bllmc le Poète 
B^aumelle pardonnai M. Hume 

r«7 o^^f'^^'^^^^^g'^'-'^- 
rK 4^ Rclipon comme entre- 

«appelle cela une puérilité de la 
parc de Henri. Qurioblet, dit- 
y»plus incéfeO-aDcqucIacon- 
^rvar/on^de la première des 
il^ncs, de la liberté des âmes! 
*ou$ les autres intérêts qui agi- 
^«nt les humains font des atomes 
««près de celui-ci. 

AuIieudonc,ditiI,depré- 
ftnter deux Partis sVgorgéanr 
wat de yaiiMargtjmcxis, Henri, 



d avoir fair iiic à Henri en gé- 
néral ce ijiii dixiCuii les deux 
Paicis, lans entret daUs aucun 
<Jérail pki'o%i.i.i .c • cepen^ 
dant, pi;urto.4rnci le Poâe en 
ridicule , le Critique piric de 
M.H»' -e. Quel r'<ri on àcequ*a 
dit M. H ime avec ce qu'a h bien 
rendu Voltaire ? 

II fait enfuitc un long Com. 
mcntaire , qui rend à infînjcr 1« 
toîétanrffme. 

Henri en dit jflèz : ce Prince 
ne devaif pa.ç entrer daûs une 
p!us grande difcuffion. 



50 LaHenriadmJ 

Vous connaiiTett le Peuple , & favez ce qu'il ofe ; 

Quand du Ciel outragé penfant venger la caafe , 

Les yeux ceints du bandeau de la Religion , 

Il a rompu le frein de la foumiffion. 

Vous le favez. Madame j & votre prévoyance 

Etouffa dès long-tems ce mal en fa naiflance. 

L*orage en vos Etats à peine était formé , 

Vos foins l'avaient prévu , vos vertus Tont calmé ;" 

Vous régnez , Londre eft libre , & vos lois floriffantes^ 

Médicis a fuivi dei routes différentes. - 

Peut-être que , fenfîble à ces triftes récits i , 

Vqus me demanderez quelle était Médicis. 

Vous rapprendrez du moins <i'une bouche ingénue.' 

Bçaucoup çn ont parlé , mais peu l'ont bien connue : 

Peu de fon cœur profond ont fondé les replis. 

Pour moi , nourri vingt ans à la Cour de fes fils , 



FrQce/l^^DC 4; bonne foi » devait peindre Tun acharné à priver 
Tautre de la liberté 3n Culte U de confciençe , 6ç l'autre prêt 4 
tout facrifier pQur confcrver à Dieu fon empire fur les efprits % 
Tua voulant tout plier à fes opinions, tant parles fupplices que 
par les anatbêmes , & l*autre s'armam contre fes bourreaux pour 
maintenir les âmes dans l'indépendance ^ue leur accordaient ^ la 
Nature & la Religion & les Lois, 

Pagc.^% t!u Commentaire , Note 3. 



1, « Peut-être aue yfenfibleâ 
ces triftes récits ^ &c, »>. Le Cri- 
tique fait ici un long Commen- 
taire fur la con vecfation de Henri 
touchant Médicis. Il prétend 
qu'elle était inutile , & qu'Eli- 
sabeth connaiffait mieux cette 
^cii^e (|ue lu|-mêmç. 



K. Le Poète donne la raifon 
du détail dans lequel ce Prince 
eft entré , lorfqu*il dit : ce Beau' 
coup en ont parlé , mais peu t*onf 
bien connue ». Ainfl , l'on voit 
aue cette critique n'eft pas iufèe ; 
d'ailleurs , ce Prince aevaiç 
mieux connaître Médicis que nç 
pouvf^ic fiice EUubeth. 



Chant sMcoKjy. jt; 

Qui , yingt ans fous fcs f as ^ vis les orages naîttc^ 
J'ai trop > à mes périls , appris à la coanaîcre. 
Son épçuz expirant à la fleur de Tes jours i « 
A Ton ambition laifTait un libre cours. 
Chacun de Cts enfaos nourris fous fa tutelle , 
Devint Ton ennemi , dès qu'il régna fans elle* 
Ses mains autour du trône avec confufion 
Semaient la jaloufie & la divifioo , 
Oppofant (ans relâche , avec trop de prudence i ; 
Les Guifes aux Coudés , & la France à la France > 
Toujours prête à s'unir avec Ces ennemis ^ 
Et changeant d'intérêts , de rivaux & d*amis. 
Efclave des plaifirs , mais moins qu*ambitieufe , 
Infidelle à fa Seâtc êc fuperftitieufe 3 , 

^^^ S9^ Commentaire , Note i. 



K. L'on voit bien qu*à cet âge 
le Ctiti(}ue était déjà vieux. ( Il 
eft mort à quarante- (îz ans ). 



I» tt Son époux expirant à. la 
fieur de fes jours ». Il prétend que 
Henri II étant mort a quaranre- 
tm axu, ce n*e{l pas là ce qu'on ap- 
pelle motttii à la fleut de (es jours. 

Page 60 , Notes i €• f * 
X. et Oppofant fahs relâche, | ^, Par trop de prudence , il eft 
avec trop de prudence 9 | clair que le Poéce a exptimé une 
Les Cuifis aux Condii ^ & la\ politique mal-entendue. 

France à la France ». | 

n dit que , par trop de prudence « l'Auteur a vonlu dire une poli* 
tique malrafinée. 



). <c Infidelle à fa Se&e & 
fuperfiitieufe 'iy. Il précçnd que 
cette antithèfe n'eft pas heureufe. 
Il eft très-ordinaire de voir la 
même petfonne infidelle à fa 
Seôe 8c ruperftftieufe. 



»£. C'était le vrai portrait de 
Médicis» 8c cette antithèfe, n*eB 
déplaife à la Beaumelle , eft b<jn- 
de , en ce qu'elle caraâérife biett 
certe Reine. D'ailleurs , quand il 
ferait ordinaire de voir la même 



fcrfonne infidelle à fa Seâe & fuperfticieufe 9 cela n'cmpêchecaiç 
f ai que CCS 4cia ^k^H ac foicat opporéei. 



$i tA Hïï N RI A BXj 

Poffîdant ^ ca ua mot , poat ù'ea pas dire plus « - 
Las défauts de Ton sèze , H péix de fes vertus. 
Ce mot m>ft échappé , pardonnez ma francWfe 1 5 
Pans ce s^xe , apr^s tout t , vous n^tes point compiifct 
JL*augufte£lizabeth n>a a qjjtt les appas y, ^ ' ' 
JLe Ciel ^ qui vous forma pour régie des Etats 4 , 
Vous fait fervird'exempleà tous tant que no^s fomthesi 
^t TËurop^ vous compte au rang des pkis grands hommi^A 

Déjà François fécond , par ua fort imprévu , 
Avaitftrcfoim fon p^re au tombeau defcendu s 
JFaible enfant, qui de (raifc adorait les caprices ,. - 



Page 61 du Commentaire 9 Nçres ^ > ?■ j } 5» 4^; 



X&:..<tCe mot m*efiéchappéf 

pardonne^.mufranchifi i 
91 Dans ce ^èxeytiprès tout ^ vous 

n'êtes pas comprife w. 
|l die que ccj termes foac du ton 
iamiljej;* y 

5 . Vaugujle ElÎTiahetk n'en a 

Sue Us appas ». Il taxe t^eori 
l'rcce couctifan doucereux» & 
,dic que cc$ compliinens'peuvenc 
iMaîie à ceux qui aimenc qu'on 
5eur piéfcatc des Héros aurfî pe- 
jçits qu'eux '^ mail ils p^trailfeac 
.extraordinaires à ceux qui fc rap- 
fplleac qu'Elizabech écaic alors 
fcxagénaire, 

4, Qt Le Ciel qui vou^ forma 
pour régir des Etats 5>. Il pré- 
tend que ce vers rime un peu 
livcc îui-m?mc. U cite ce vers de 
Soilcau : 



çr. C*eft Ici une conrer f a ifo i» 
qui nfi demande pis d'enflure ^ 
cette façon nacucelle de.paclcr 
était &fkz dans le cara£tpre du 
Heuri^ 

Bc i^. C^ce flaitciei:ie.o!efl pat 
déplacée vis-à-vis d'une Reine 
telle qu*£lijiabech. ?.*».• On. u'çn* 
tend point ici par le mot d'ap- 
pas les cljar mes de U figure -, 
mais ceux de rcfprit : c'eit ce 
qu'on ne pouvait rerufcr à. cette 
Souveraine , qu'on peut mettic 
au nombre des grandes Reines* 

K. Ce nVft point ici le ca| 
d'appliquer le vers de Boilcau : 
forma ic'Ecars > n'ont sûremeujf 
pas le même fon. 



fo Fuyei d'un double fon le concours odieux >\, 



îc doùt on ignorait les Vcctus»& les vices. 
Charles > plus jeuà^.e&iQore ^ avait le nom de Roi $ 
Médicis régnait Unie , oii tremblait («as fa ioi^ 
iTabord (a politique aflWrtfnt fa-puiffance» 
Semblait d^un fils docile ^ternifef fen^nce. 
Sa main > de la Discorde atla^manf le flambeau^ 
Marqua par cent combats Ton empire nouveau f 
£Ue arma le. courroux de lieux Seâes rivales j 
l>retix , qui vit déployer leurs Enfeignes fatales y 
Fut Iç théâtre aftreuz de lettrsprettiiers exploitSi^ 
le vieux .Montmorenci, pris d« tombeau des Rois; 
D'un fhfùb mortel atteint par une maki guerrière , 
pe cent ans detravaui: termina la carrière. 
Guife, auprès. d*OrléaDS ^ifâoutat afij^ffiné i. 
Mon père malheureux>» à la Cour enchaîné i > 
Trop faible , & malgré lui fervant toujours la Reine # 
Traînant dans fes affronts fiar fortune incertaine , 

Page 6i du Cpii^H'iirtf/r», ifête U 



I ec Cuiftj auprès itOrlians» 
mourut ajjfafiné y>. Le Critique 
autait voulu que le Pbctc cik 
fait un détail circonflaacié de la 
norc du Duc de Guife. 



9:. On a TU qu'il a ttoovr 
mauvais que le Poète ait peint 
à Elizabeth le caraâère de Mé- 
dicis, & icr,il voudrait qu*ii 
eût fait le déta^ « connu de tout 
le monde y de la mort du Duc de 
Gaife : il ausah mieux fah d'adaftircr ce marceau plein de beautét. 



1. <c Mon père malheureux » à 
ta Cour enchaîné r &c. »* L^bon 
fils que Henri ! dit le Critique , 
avec exclamation ironique : ce 



K. Il s'eir faut beaaceup que 
le i?o6te femble vouloir dépouil- 
ler Ton Héros de Tes vertus » 
puifqu'én même tems «u'il peint 



«ttaaèrc ea vtat i mait cSL-H , la faibUiTc d'Antoine de Navat, 
' Qui 



£c toujours de fa main préparant Tes malheurs ; ^- 

.Combattit & montât pour fesperféoiteurs. 
Coq dé , qui yit en moi le feul fils de Ton ftcre , 
M adopta , me fervit ôc de maître Si. de père. 
Son camp fut mon berceau. Là j parmi les Guerriers > 
Nourri dans la fatigue , à l'ombre des lauriers , 
De la Cour avec lui dédaignant l'indolence , 
Les combats ont été les jeux de mon enfance. 
O plaines de Jarnac l ô coup trop inhumain I 
Barbare Moptefquiott , moins guerrier qu'afTaflln ^ 
Condé , déjà mourant , tomba fous ta furie i. 
Tai vu porter le coup , j'ai vu trancher fa vie. 
Hélas i trop jeune encor , mon bras, mon faible bras^ 
Ne put ni prévenir ni venger fon trépas x» 



décent de mettre' la fatyre da 
pète dans la bouche du fîls > Efl- 
ce urder l:s convenances) Il 
femble >ajouce-c-iI, que M. de 
Voirai re Ce plaife à dépouill^ 
; de tbuccs fcs vcrcus.^ 



fon Héros < 



re , il fait voir la bonté de fom 
coeur par ce vers ; 

ce Combattit & mourut pour fe9 
p<rfécuteun ». 



vercus. 
P^e Si du Commentaire , Note f . 



X . te Condé j déjà mourant , 
tomba fous ta furie ». Il trouve 
impropre cerce expreflton: tom- 
ba fous ta furie : il voudrait ; 
fous le fer. 

Page 64r 

2-. « ATIr ^ut ni prévenir ni vcn- 
gerfon trépas ». Il prétend que 
cet épifodc n'crt qu'un nécrolo- 
gue qui n*a pas de liaifon avec 

la fuite. 



%. Ce terme , tomba fous ta 
furie , efl bien plus énergique 

3ue celui que le Critique vou< 
rait y fubllituer , puifque le 
Poéce peint Montefquiou comme 
un barbare» 

Note X. 

K. C*cft précifément jWi Iifant 
les «ers qui fuivent^imédiate- 
menç^ qu'on voit ia liaifon. 



ChA AT f 5B C O JP7Ï). 55 

Le Ciel , qai dermes ans proti^geait iâ faiblcïïe > 
Toujours à des Héros confia ma jeunefTe^ 
Coligni , de Condé le digne fucceiTeur » 
De moi » de mon parti» devint le défenfear i. 
Je lui dois tout , Madame , il faut que je l'avoue : 
£t d*()n peu de vertu ^ fl l'Europe me loue ^ 
S\ Ro/ne a fouvent même eftimé mes exploits ^ 
C'eft à vous , ombre illuftre , à vous que je le dois. 
Je croiffais fous fes yeux , & mon jeune courage 
Fit long-tems de la guerre un dur apprentiffage. 
IJ m*inftruifit d'exemple au grand art des Héros* 
Je. voyais ce Guerrier blanchi dans les travaux ^ 
Soutenant tout le poids de la caufe commune i j 
£t contre Médicis & contre la fortune ; 
Chéri dans fon Parti , dans Tautre refpeâé s 
Malheureux quelquefois , mais toujours redouté \ 
Savant dans les combats ^ favant dans les retraites ) } 

Vag€ €4f du Commentaire , Note i. 



I . ce ^e moi , de mon parti 
devint U dcfenfeur os. Je n*aime 
pas, dic«il« défenfeur de moi. 
Peut être cft-ce dcwma part un 
excès de délicaceflè. 



]^. Non , Mondeur» on ne 
V9US accufera pas de trop de dé- 
licacefTe y.mais de trop de pen- 
chant pour la critique. 



Page 6s , Note i & t. 



1. ce Soutenant tout le poids , 
&c, 7>. Il Temble au Critique que 
le mot feul manque à ce vers j il 
voudrait qu*il v eût , portant 
feul tout le poids. 

3. te Savant dans les combats, 
favant dans les retraites n. Il 
prétend que U répétition du 

mot Cavant ralentit le vers Ml ' aimerait mieux: hatdidaBsIcs 
combatif 

Civ 



jte. Il ne s'apperçoît pas qu'il 
fait un pléonaOne , & que le 
mot tout n'a pas befoîn de feul. 



%. Cette répétition » loin de 
ralentir la marche du vers , le 
ranime. 



$6 , Z A Hz N Kl A DIE y 

Plus grand", plus glorieux, plus craint dans fesdtfaîtes/ 

Que Dunois ni Gafton ne l'ont jamais été i 

Dans le cours triomphant de leur profpérité. 

Apres dix ans entiers de fucccs & de pertes , 

Médicis , qui voyait nos (vmpagnes couvertes 

P'un Parti renaiffant qu^elle avait cru détruit, 

LafTe enfin de combattre & de vaincre fans fruit,, 

Voulut , fans plus tenter des efforts inutiles , 

Terminer d'un feul coup les difcordes civiles.. 

la Cpur de fes faveurs nous offrit les attraits , 

£t, n'ayant pu djous vaincre , on nous donna la paix.: 

Quelle paix! jufle Dieu l Dieu vengeur que j'attcfte! 

Que (Je fang arrofa fon olive funefte \ 

Ciel ! faut-il voir ainâ les Maîtres des humains > 

Du crime à leurs fujets applanir les chemins' 1 

Coligni, dans fon cœur à fon Pfince fidèle , 
Aimait toujours ia France en combattant contr'etTe %2 

Page 6^ du Commtruaire » Note ;• 



i$t La opte était inutile; il cfft 
clair que le *lPoctc parle de Gaf- 
ton de Foix. Elizabeth dcYaift 
Tentendre de même. 



1. «e Que Caflonni Danois ne 
Vont jamais été. n. Dunois , dit- 
il , eft fore connu *, mais Qzàon 
ne Tcft guèrcs : c*eft apparem- 
mcDC Cafton de. Foix. Il fallait | 
«ine note poux Elizabeth fie pour le Leâeuf . 

Page tf^. Note i. 

%. I <*. Le Critique n*a pas eiK 
tendit le fens de ce vers. Itk 
effet , quoique Çoligni combat- 



1. tt. Aimait toujoursia France 
en combattant contr* elle ». x °. Il 
trouve que ce ters. manque de 
judcfTc j qu*^il fallait dite « En 
combattaoi contre les Guifes ». 
A ^Ce Critique fait uns KéâezioD> < 



tk les Français Ligueurs , il pre- 
nait les intérêts de la France , il 
Vnmiw, ; Ton but était, de fecvë 



CsAittr sÈ C6 if o. 

Il ch4fît y il prévint l'henreafe occafîon i » 
Qui femUaic de TEtac aiTurer Tanion^ 
Rarement un Héros coxmaic la défiance j 
Parmi Tes ennemis il vint plein d'afTarance. 
Iv^cfi'zxL milieu du Louvre il conduifît mes pas %• 
Médkâ en pleurant mè reçut dans Tes bras 3 , 



sz 



& prétend que Coligni pouvait 
fiicequMl ne comba traie pas contre 
laPrance, mais pour la liberté de 
conrcicfice accordée par un £dic 
donné k la réquiiltion d^es Etats- 
^aéraux d'Orléans» 



fon Prince , l'héritier préfomp- 
tifdela Ceuronne. 

1®, Le Pocce n'cft point entré 
dans ce détail, qjii eût été dé- 
placé i il a dit à ce fujet tout cm 
qu'il devait dire. 
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f . ce /Z ckirit filprénni l'hen^ 
reafi occafion, 
» Quifimblait de l*Etat afurer 

Punion v>. 
H trouve de U lenteur dans le , 

yremier vers, jSc voudrait le mot aâTertnir au lieu de apurer 9 qu*il 
oie être répété. . 

Page 67 , f^o*eM^ i & 1. 



Bz. I ^, Il eft te feiil qui ak &ic 
Gcete remarque. 

1*. Cette répétition eftfi éloi- 
gnée , qu'elle ne choque pas. 



X. «ft JufqvCau milUu du low 
^re il conduifiz mes pas ay. Pour- 
voi jufqu'âu ia;ilieu ^ dit le Gri> 
tique > 

3. ce Médias en pleurant me 
reçut dans fis bras s»; Pourc^ioi 
pas en riant i dit il. Tout Poète 
trouve dans' Tes compo(ittons 
bien des vutdes â remplir j mais 
M. de Voltaire a'eft pas toujours 
heureux â remplir les (îens : Ra- 
cine , £>erpréaux , Roudèau ont 
excellé dans cette partie de l'art 
métrique > dans leurs vers , tout 
facah mécefialçe « toot eft plein. 



19e. Jufqu'oû voulait- il ^ge 
Coligni le conduisît y feulement 
jufqu'àla porte du Louvre \ 

1^. Peut-on tourner en ridiciUe 
un Gi beau morceau \ Ke voit-oA 
pas en Médicis le table tu dé la 
politique la pfus rafinée fous liesr 
dehors trampeurt d'une amitié 
tendre ? La Beaumelle eft le feul 
dont le» fens ne feient pas fi'ap- 
pés. Dès qu*i! s'agit de Voltaire 9 
ilnevoivplu«fes objets tels qu'ils , 
font s il refTcmble a ceux qui ont 
la faunilTe : « Omnia objeSa- 
'aident flava m. Il voit tout CS 
noir cfacs Vokairc. * 

. Cy 



.58 La Hs k riâdZj^ 

Me prodigua long-tcms des tendrciTc^^de mère J 
Aflura Coligni d'une amitié Hncère , ^ 

Voulait , par Ces avis , fe réglçr dcforinais , 
L'ornait de dignités , le comblait de bienfaits ,' 
Montrait à tous les miens , fcduits par l'efpérance; 
Des faveurs de fon fils la flatteufe apparence. 
Hélas I nous efpériojîs en jouir plus long-tcms l 
Quelques-uns foupçonnaient ces perfides prcfens 5 
Les dons cTun ennemi leur femblaient ttop à craindre t.' 
Plus ils fe défiaient , plus le Ror favait feindre 1. 
Dans l'ombre du fecret , depuis peu Medicis 
A la fouibe , au parjure , avait formé fon fils ,' 
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I. « Les dons d'un ennemi leur 
femblaient trop à craindre a». Il 
iaic obfervcr que ce vers efl une 
imitation de celui de Virgile : 
ce Timea Danaos y. etiam dona 
ferenies 39. Il ajoute que & figoi 
£e etiam» 

Page 6% 

1. <c Plus ilsfe défiaient^ plus 
le Roi favait feindre aï. Il pré- 
cend:que ce vers 6c les crois pré- 
cédens ne font point liés ;. que 
le ftile coupé fatigue dans la 
profe s que dans les vers . il pro- 
duit la plus choquante monoto- 
nie; que la rime eft une des 
beautés de notre Poétie , mais 
qu'elle devient un défaut , fi le 
nile etl coupé \ qu*il œ faut pas 
^ue Pefpric s'apperçoive du re- 
tour des mêmes fons , & que 
Vunique moyen dclc lui dérober, 
cil de foroier un difcoucs fuiW. 



». Obfervarîon très inutile, 
& que tout le monde ferait faijs 
lui : mais il aurait pu fedifpenfer 
de dire que- cet £• fignifie etiam. 
Ceux qui favent le latin « n'ont 
pas befoin de cette leçon , & elle 
: eft inutile à ceux qui n*enteadenc 
pas cette langue. 

, Note T, 

Bz. Voilà une bonne & ample 
leçon ; il ne s*agic plus que de 
voir G on peut l'appliquer ici. 
Pour en juger , il Faut fe rap- 
peller ce yets 144 de Médiciis en 
pleurant, &c. & ceux qui foi- 
vent. Il n'y aura sûrement pas 
de Leâeur fcftfé qui foit de l'avis 
du Critique : il trouvera au con« 
traite une liaifon immédiate en^ 
tre ces vers , ceux qui les précé- 
dent & ceux qui les fuivent. 
Cette leçoiï e(l dgnc mal pl»^ 
cée ici. 



CiîAKT SMCOND. $f 

Façonnait auï forfaics ce c(3bur jeune & facile : 
£t le malheureux Prince , à Tes leçons docile , 
Par Ton penchant féroce à les fuivre excité » 
Dans fa coupable école avait trop profité. 
Enfin 3 pour mieux cacher cet horrible miftère , 
11 me donna fa fœur ^ il m'appella fon frère. 
O nom qui m'as trompé i vains fermens ! nœud faul l 
Hymen <jui , de nos maux , fut le premier fignal ! 
Tes flambeaux que du Ciel alluma la colère , 
Eclairaient à mes yeux le trépas de ma mère« 
Je ne fuis point injufte , & je ne prétends pas 
A Médicis. encore imputer fon trépas, 
récarte des foupçons , peut-être légitimes , 
Et je n*ai pas befoin de 'lui chercher des crimes. 
Ma mère enfin mourut. Pardonnez à des pleurs 
Qu'un fouvenir fi tendre arrache à mes douleurs. 
Cependant tout s'apprête , & l'heure eft arrivée , 
Qu au fatal dénouement la Reine a réfervée. 
Le fignal eft donné fans tumulte Se fans bruit* 
C'était à la fiiveur des ombres de la nuit. 
De ce mois malheureux l'inégale courrière , 
Semblait cacher d'effroi fa tremblante lumière, 
Coligni languiÎTait dans les bras du repos , 
Et le fomraeil trompeur lui verfait fes pavots. 
Soudain de mille cris le bruit épouvantable 
Vient arracher fcs fens i à ce calme agréable. 
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X . « Fient arracher fes fens,] ». C'cft au contraire use boni» 

Cvj 



ïk fè fève y il regarde , il voit de tous cotes 

Courir dés alTadins à pas précipices ; 

Il voie briller par^tout les flambeaux & les armes i i. 

5on Palais embrâfé, tout un Peuple eu alarmes , 

Ses ferviteurs fanglans ^ par la flamme étouffés ^ 

I.es meurtriers en foule au carnage échauffés * 

Ctianr à^ haute voix :'« Qu'oe n'épargne perfonne , 

» C*éft Dieu , c'eft Médicis , c'eft le Roi qui-l ordonne m^ 

H entend retentir le nom de Coligni 5 

Il apperçoit it loin le jeune Téligni >. 



&c, »t 11 trouve ^ue ce vient fait I expre(fioft^ ^u^tollrayaac le mot; 
. irop languir, | atiachcr t cela fait; tableau. 
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I ce // voîtbnller par-iout les 
flmmbedux & tes armes , &e. ». 
Le Critique prétend qye û le 
Poète avait été maître de Ton 
expreflîoit , il aurait dit qu'une 
partie du Peuple était en alar- 
mes , & Tautrc en fureur \ c'eft 
à quoi il s'était borné au fujet 
de ce vers & des trois fiiivans. 
>4ais l'Editeur du Commen- 
taire paraît pouflèr plus loin fa 
critique*) il i apporte « page 31a 
de cet ouvrage ^.fécond volume. 
une lettre qu^il dit lui avoir été 
- écrite y dans laquelle on Ut : 
«t Je conçois qu'on peut dire 
voir briller les flambeaux 8( let 
armes ; mais Voir briller tout un 



». On, peat dire que l'TVutcite- 
de cette prétetxlue lettre n'a pas 
pris le fens de ces vers ,.. qu^ 
cependant font trcs-intelligibles». 
Le Poète a bien dit que Colignt 
voyait briller les flambeaux Se: 
les armes , qu'il voyait un Peu- 
>ple en alarme», des ferviteur» 
fanglans At des meurtriers *, mait^ 
il n'a pas dit q^'il voyait briller 
tout un Peuple , <£c. C'eft le fcut 
fens q}.ie préfentenr ces>vers. Ils« 
font' bons & font tableau : il ne- 
dcvait pas faire G peu de cas de* 
l'autorité de Vbltaire, nf dou- 
ter que les bons Auteurs adop* 
taffent cette manière de s'expri-^ 
mer ,. qui eft claire & pitio» 
refque. 



Peuple en alarmes , voir briller 
des ferviteurs fanglans, voir bt fi- 
ler des meurtriers , voilà ce que j'ignorais; & malgré l'âutorîti" 
de M. de Voltaire , je douoe que les. bond Auteuts auoptent ccue 
mauiiie de s'ej(primer. 



c 
Télignî, dont Tamour a mérité fa fiile », 

L'efpoir de fôn parti , l'honneur de fa famille »^i 

Qai,^fanglant ,. déchiré ^traîné par des Soldats ». 

Lai demandait vengeance & lui tendait les bras- 

Le Héros malheareuK 5, fans armes 4r^ fans défenfe-^ 

Voyant qu'il faut périr , & périr fans vengeance». 

Voulut mourir du moins comme il avait vécu^. 

Avec toute fa gloire & toute fa vertu f . 
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r. « Tcltgni ^ dont l'amour or 
mérite' fa fille »% On n« mérite 
pis, die il, pat l'amour la fille 
acs Hé cas . c*e& ptfr des vertus : 
ce ver» aérait pu plaire aux ha- 
Bitans des riv€s du Lignon rt^am 
hi mœutr de TEpopécy il i;auc 
une certaine auitériie. 



>r. C*è(bparl'âttaclicifiem^ifr 
Téligni avait pour l'Amiral , 8c 
Paiiiour ou'jl avait pour fa fille, 
qu'il Pontint civ mariage. Rie» 
:i'ti\ plus de cent que ce vers-, & 
moins Cifccçtib'c de fa mauvaife 
ctici^ue (^u'ca uic la fitaumoUc» 



fc ^« Uôfpoir de fin Parti , 
t%^nneur ier fa fatmlle »; l) 

rllc famille , dit il? de celle 
ColigMt vmais Coligni ayaic 
■ quatre k\9^ trcsHi^ncfî le i-ur 
pctiT. On <?ft rhoaneiM de C» pro- 
pre famille , & nor» d^uoe ra- 
«lillc étrangère ; carccfamilîc y> 
tft ptù ici pour ce- maifoa n. 
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3r , 4 & ^ •• « f.e Héros malheu- 
reux , fans armes , fans défenfe , 
^c, yf. Il faiit trois obfcrvations 
£irce vers. i**. te mot mallicu 
■eux a queîcjue chofe qjri ravale 
Ca'ignt 1*: II- [rouvc étrange 
^'un Héros fort fan» arme . 
f^ ir dît que ces vers font fa i- 
Wcs & trainans , & ri n*aîme 
foioc ce projet de Êûae une belle môru 



%. Comment , pwcc <î»e Co* 

U[:,iù avait quatre hls nés lignes^ 
de kurpcrc , l'Mliance-d'un bra- 
ve Guerrier tel que réligni, qui* 
avait rêftime générale de fon^ 
Parti , ne lui pouvait pa faire ' 
honneur? Une bonne alliance ,. 
foit p.r la nai/fancc ,.foit par 
des quâlirés cminentos ,. peuft 
fair honneur à ceux qui la con* 
tradent. 

K^. I **. Il n'y a pas de fin pîut. 
iralhcureure que celle de Coli- 
gnis c*éft ee q'ielc Poète a ex»* 
primé. i°. Eft-il étonnant qu*imj 
homme que l'on vicntdc reprc- 
fcntcr plongé dans le fommeil ^ 
foit fans armes. La troifîcme rc» 
n»arque cÙ. trop cidicule fourf: 
répondu. 



£c comme accooCoinâ: àr^:f ftreils préfen^. 

Qui povrrair cependant esptiœej^ les cavs^et; 

Dont cette nuit ctncHe étala iàs images t 

La mon de Coligoi, prémices des horreurs jr 

N'était qi^'an fai&le eflai de contes leurs fareorSr 

D'un Peuple d'aâaflins ks croupes eiFréhées » 

Par devpîr}& paT 9âc auxarnage acharnées , 

Marchaient le &r en main ,.les yeux étincelans , 

Sur les coqjs ér^ndus de nos frères fanglàns u 

Guife était à leur tête , & » bouillant de colère > 

Vengeait far tous les miens ks mânes de fon pcrev 

Nevers , Gondi, Tavaûne, un' poignard z la main ,. 

Echaul&ient les cranfpons de leur zélé inhumain s 

Et > portant devant eux Ja lifte de leurs crimes y 

Les conduiraient au meurtre & marquaient les.viâinxes*- 

Je ne vous peindrai point le tumulte & les csis. 

Le fang de tous côtés ruifTcfant dans Paris y 

Le fils aiTaflkié fur le corps de Ton père , 

Le frère avec la fœur , la fille avec la mère. 

Les époux expirons (ous hurs toits embrasés » 

Les enfans au berceau fut la pierre éctâfés : 

Des fureurs des humains c^eft ce qu^on doit actendrev 

Mais ce que Tavenir aura peine à comprendre , 
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1 «t Sur Us corps étendus de | ^i CHr peut marcher (ur un' 

" ' " ■ -. ' • i c^i-ps étendu , mais non fur de» 

'corps cncaffés. îl ne fuffic pas- 

qu'une image foit force » il faoc 

ly^elk fou TuiCeœbkbk^ 



W>s frères fanglàns Tn. Il prétend 
^'au-licu de érendus , T image 
feratc plus fwte en mccunc en* 



Chant sR-conhD. t^ 

Ce que vous même encore ipeine vous croirez ^ 
Ces monflres furieux , de carnage altérés , 
Excités par la voix des Prêtres. faaguinaires , 
Invoquaient le Seigneur en égorgeant leurs frères j. 
.Et le bras tout ^ouille du fang des innocens > 
Ofaient offrir à Dieu cet exécrable encens. 
Ocombien dfe Hiros iadignenient périrent ! 
Rénel & Pardaillan chez les morts defceadirent ;; 
Et vous , brave Guercby t , vous , fage Lavatdittj^ 
Dignes de plus de vie & d un autre dedin. 
Parmi les malheureux que cenc nuit cruelle 
Plongea dans les horreurs d'une nuit éternelle i 
Marfillac 8c Soubife , au trépas condaoïnés » 
Défendent quelque tems leurs Jours infortunés. 
Sanglans > percés de coups y & refpiians à peine» 
Juiquaux portes du Louvre on les pouffe, onlescratae; 
Ils teignent de îrar fang ce Palais adieux». 
£n implorant leur Roi ^^ul les trahit too« deux.. 
Du haut de ce Palais, excitant la tempête « 
Médîcis à loifîr contemplait cette fête it. 

P^g^ 77 <^^ Commentaire, , Note t. 
i.<x.Et vous » brave Guerchy, I K. RJen ft*cft plus clair . 8rn*ft 
^c» 3». Il rtouve que cette phrafe \ pas be^foin d'explication. Ceoiç^ 
n'cft pas finie j il demande à quel [ & veut dire î il en fut de mêote 
v^rbe^e rapportent ces deux vers. | de vpus».braye Guercb/*. 
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^. £n reliTant ces deux vers» 
on voit que le mot <« à loidr )»ex« 
prime bien que Médicis fe faifcit 
vraiment une fête de cette ho|w 

rible journée. Le Poète déyeIo{p« l^ien ]fi[ amu. de «pctte feuuaf 

MkhuœauUie^ ] 



X. tf. A£édicis â loifir eontem- 
flaiê cette fitc ». Cette fête , lui 
f araii du plus mauvais ton. 



^66 La Hs k li ia î>Sj 

Ses tfrûels Favoris , d'un regard curieux , 
Voyaient les flots de Tan g regorger fous leurs yeux j 
Et de Paris en feu les ruines fatales r. 
Etaient de ces Héros les' pompes triomphales. 

Que dis-je ? ô crime l ô honte l 6 coftible de nos maux l 
Le Roi , le Roi lui- même , au milieu des bourreaux , 
Pourfuivant des profcrits les troupes égarées , 
Du fang de fes Sujets fouillait fes mains facréess 
Et ce même Valois que je fers aujourd'hui^ 
Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui , 
Partageant les forfaits de fon barbare frère , 
A ce honteux carnage excitait fa colère y 
Non qu* après tout Valois ait un cœur inhumain,' 
Rarement dans le fang il a trempé fa main 5 
Mais' l'exemple du crime aiïiégeait fa jeuilefle ^ 
'ït fa cruauté même était une faiblefle. 

Quelques-uns , il eft vrai , dans la foule des morts i 
Du fer des affaffins trompèrent les efforts. 
De Caumont , jeune enfant , Tétonnante aventure { 
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^ t,tt £t de Paris en feu les 

ruines fatales 
jn étaient de ces Héros les pom- 
pes triomohales ». 
Il dit que ce dernier vers man- 
que de jufteffe. i •. Que des rui- 
4:es"nc fauraienc être des vom- 
-pes. !«». Qu'il eft bourfoufflc i 
'que ruines fatales , pompes 
triomphales , font de grands 
tnocs qui rempliâcor l^cetlle 8c. 
Ae difcm cieu à rcfpric* 



»? . L'expreffion du Poète ne 
manque pas de juftedè. Ne dit- 
on pas des pompes funèbres? 
Cependant , quoi de plus trifte , 
de plus humiliant que ce qui 
caufe CCS pompes ! D'ailleurs , 
c*eft ici un ton ironique qui 
n*e(l pas mal placé : c'eu en ce 
Cens qu'on doit euteadre ces 
mois. 



Cr a k t s X c ù k 3: V^r 

Ira de bouche en bouche à la race future. 
Son vieux père , accablé fous le fardeau des aos i 
Se livrait ao fomxneil entre Tes deux enfans : 
Un lit feul enfermait & le fils & le père i. 
Les meurtriers ardens qu'aveaglaic la colère , 
Sur eux à coups preAs enfoncent le poignard : 
Sur ce lit malheureux la mort yole au hafard« 
L'Eternel en Tes mains tient feul nos dcftinées ^ 
Il fait ^ quand il lui plait y veiller fur nos années. 
Tandis qu'en fes fureurs Thomicide eft trompé 1 , 
D'aucun coup , d'aucun trait Caumont ne fut frappé* 
Un invifible bras , armé pour fa défenfe } , 
Aux mains des meunriers dérobait fon enfance. 
Son père à fes côtés , de mille coups mourant « 
Le couvrait tout entier de fon corps expirant 5 
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X. ce JJn lit feul enfermait & 



U fils & le pire 5>. La Beaumelle 
auraic voulu qu'il 7 eût u un feul 
Ut raifêtnblaic », & dit que le 
vers préccdcnc rendait celui-ci 
inuiite. 



91. Le veri précédent ne dit 
pas ce qui eft dans le fuivant.» 
qu'ils étaient dans le même lit» 
& c'eft ce que l'Auteur a dit 
dans ce vers. Au furplut ^ cette 
remarque eft bien fiitile. 
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1. ce Tandis qu'en fes fureurs 

Vhomicide eft trompé»* Réflexion 

. trop longue » dit-il , quand elle 

ne ferait pas triviale. Il faut des 

uaits & non des p.hrafes. 

î. fc Un invifible bras armé 
pour fa défenfe ». Ce vers, dit- 
il , eft fans doute un appendix 
lu fermon qui précéda. 



*.i 



ift. Ce n'eft point une réflexi'oir 

3ue fait le Poète , mais le récit 
*un fait tel qu'il s'eft palTé^s 
cela n'a rien de trivial-, c'cft uA 
trait d'hiftoire fingulier, imé« 
reflant , & non une phrafc. 

K. Voilà une ironie bien mal 
placée*, au-licu de louer le Poète 
de s'être exprimé d'une manfdce, 
aullî orthodoxe « il le tourne ei| 
ridicule. 



^t La Hé ^RïAï>tr: 

£c da Peuple '5c du Roi, grompant labarbarie, 
Po ur la (^cofide fois il luvdonna la vie« 

Cependant i > que faifais-)e en ces afTneinf.ntomenst 
Hélas 1 ! trop aiTuré fuf la foi des fermens , 
Tranquile au fond du Louvre .>&loîn du bruit des armes > 
Mes fçns d'un doux repos goûtaient encor les* charmer 
O nuic ! nmc effroyable 1 ô fu nèfle fommeil l 
L'appareil de la mort éclaira mon réveil. 
On avait maflacré mes plus cfaers domefliques 5 i- 
Le fang de tous cètés inondait nos portiques-: 
Et je n ouvris le^.yeux que pour envifagcr 
Les miens que "fur te marbre on Tenait d'égorger^ 
Les ^SsiCCins fanglans vers mon lit s'avancèrent ,■ 
Leurs parricides mains devant mo» fe levèrent; 
Je touchais au moment qui ternnnaitjzton fort ^ . 
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!• a Cependant , que*faîJa.iS' 
je f &c. Il ecaic tcms que le Héros : 
'revînt àlui-tncme; nuis.il devait 
.y revenir par un vers moius.pxa- 
£iï(}ue & moins. fa«3iliei« 

a . et H^las f trop étffurlyj&c. »% 
'H dît que les mots u affûté & 
-tranquile » n'ont aucun verbe 
^auquel iisfe rapportent. 



m. Le Poète n*a point rà& 
attendre le Leôeuc ^ il a fait fai re 
par Henri le rccic de faits iixé- 
icfTans 'y d'ailleurs ^c'eil une cou- 
verfatioh de Uenii avec Eliza- 

le. Tl cft ainf de veir que ce- 
verbe ce l'étais >» efl fous enten- 
du 5 c'eft une licence bien pcr- 
mife , tant au Bôéte q^'à TOra» 
teur. 
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). « On Avah matfécrt fies t ^i^ Il voudtait appar«iE^meiit 



plus chers domeftiques m ^ dit 
fuc c*c(k de it prWb. 



que le Poète fe fut exprimé arec 
emphafe. Encore une fois» ceci 
efl une converfaiioa, un- récjt 
qui doit être (îinple.. 



C HA NT SS CO»D. ff 

h ftéC^tSii ma tête , & j*àt«n<iis là mokt i. 

Mais foit'<ja*un vieuxfefpeâ: pour le fangd^ leurs mairret 

Parlât encof pour moi 4ans le cœur de ces traîtres i 

So» que de Médicis j'îngénîeux courrouce • 

Troavât pour moi U mort un fuppjice trop doux ; 

Soit qu enfin ^ s'aflurant d'un port durant l'orage, ^ 

5a prudente fureur -me gardât pour orage ^ 

On ré/crva ma vie à de nouveaux revers , 

ït bientôt , de fa part ^ on m'apporta des fer?. 

Coligm pJus heur^eux & plus digne d'envie. 

Du moio9 * en fuccoxubant, .ne perdit ^ue la vie ^ 

Sa liberté ; fa gloire âti tombeau le fuivir.r.*. 

Vous frérn^irez , Madame , i cet a&eua^ r<îci:: 

Tant d'borreqr vous fuiprend ; mais de îeur^arbarîe 

Je ne vous ai compté que la moindre partie. 

On eàt dit que du haut de fon Louvre fatal i- 

Médicis à la France eut donné le fignaj. 

Tout imita Paris : la mort, fans réfiilance , 

Couvrit en un moment la face de la France. 

> ^ „ . 

Page Bx du Commentaire , Noees x 6» y. 



I. .« Je préfentai m« tite & 
faitendis la. mort» Cette réfî- 
^JiJtion , dit-ii ,.à la volonté 
du tyran » ell adir^irablc. 

î. a O/i eût dit que du haut 
4^fo7 Louvre fatal ». Il dit que 
peu de j^ens aimeront « fon Lou- 
vre 3> • que d'autres feront cho- 
^uéi de a, fon Louvre fatal >?. 



ik. Ce n'cft point ici une rcfî- 

gnation à la volonté du tyran , 
c'eft nobîelTe , grandeur d*àuic i 
la more oe Teflraya pas. 

K. Médicis demcuraitau Ton- 
vrc jv elle gouvernait ^ ainû on 
pouvait dire fon Louvre fatal, 
à caufe qu'il en partait du 
jordres ciueU. 



y<l LÀ ffSfTRIADM; 

Qaand un Roi veut le crime , il eft trop ob^î.: 
Par cent mille aflaffins Ton courroux fut feryi s . 
Et des fleuves Français les eaux enfanglantées 
tic portaient que des morçs aux mers ^pofivant^esj 




Chant TROISIEME. 7h 



CHANT TROISIÈME. 
ARGUMENT. 

L z Hères continue Vhifiaèn dts guerres de Francel 
Mort funefte de Charles IX. Régne de Henri IIL 
Son cara^re. Celui du fameux Duc de Guife , connu 
fous le nom de Balafré, Bataille de Coutras. Meurtre 
du Duc de Guife. Extrémités où Henri III eft réduit.' 
Mayenne efi le Chef de laUgue s d'Aumale en efile 
Héros. Réconciliation de Henri III & de Henri , Roi 
de Navarre. Secours^ que promet la Reinf Ehtj^aietk. 
Sa réponfe à Henri de Bourbonp 

\Jy AUjy l'arrêt des deAins eue, durant quelques jours; 

A tant de cruautés permis un libre cours ^ 

£c que des alTaflins fatigués de leurs crimes » 

Les glaives émoufTés manquèrent de viélimes. 

Le Peuple , dont la Reine avait armé le bras , 

Ouvrit enfin les yeux , & vit fes attentats, 

Aifcment fa pitié fucccde à fa furie $ 

Il entendit gémir la voix de fa Patrie. 

Bientôt Ciiarles lui-même en fut faifi d'horreur | 

Le remord dévorant s'éleva dans fon coeur. 

Des premiers ans du Roi la funefte culture 

N'avait que trop en lui corrompu la nature 5 

Mais elle n'avait pçiat itJo^Si cette voi:^ 



ji: Ia HzKRïAxyEj 

Qui, jiifques fur le rrôac , épouvante les Rois, 

Par fa rii-ère élevé, nourri dans fes maximes. 

Il n 4tait point , comme elle , endurci dans les crimes j 

Le chagrin vint flétrir la fleur de fes beaux jours. 

Une langueur iti or telle en abrégea le cours. 

Dieu déployant fur lui la^vengcance fcvire, 

Mai^quace^Roi mourant du fceau de fa colère ; 

£t.par fon châtiment , voulut épouvanter 

Quiconque à l'avenir oferait l'imicen 

Je le visexpiraii^5 cette image effrayante, 

4; mes yeux attendris femble être eiicor préfente : . 

Son fang à gros bouillons de fon corps élancé, 

Vjengeait le fang français par fon ordre verfé. 

11 fe fentit frappé d*une main invifible i i 

Et le Peuple , étonné de cette fin terrible , 

Plaignait un Roi fî jeune & fitôt moiffonué , 

Un Roi par les méchans dans le crime entraîné. 

Et dont le repentir promettait à la France 

D*un empire pkts <iorux quelque faible efpérance. 

Soudain , du fond du Nord , au bruit de fon trépas , 
L'impatient Valois , accourant à grands pas. 
Vint faifir dans ces lieux , tout famans de carnage , 
D'un frère infortifné le fanglant héritage. 

' t ' ■ ' '■ ' ■ 
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' 1 . ce II fe fentit fravfè d'une 
main invifible ». Il prétend que 
main inviûbfc forme hiatus j ce 
qu'on éviterait ca incts^nt - bras 
invisible. 



Rr. Main Invifible ne forme 
point ti'Iiiatus } l'on prononce 
îalcttic n devant une voyelle, 
.cela en'pêciie riiiatus. 

La 



VhANT -troisième. 7|. 

ta Pologne en ce tcms avait ^ d'ua commun choix i ^ 

Aa rang des Jagellans placé Theureux Valois : 

Son nom , plus redoute que les plus puiflans Princes , 

Avait gagné pour lui les voix de cent provinces. 

Ceft un poids bien pefant qu un nom trop tôt fameux i. 

Valois ne Contint point ce fardeau dangereux. 

Qu'il ne s'attende pas que je le juftifie s 

Te lui peux iiHmoler mon repos & ma vie ,• 

Tout, hors la. vérité que je préfère à lui. 

Je le plains , je f admire j & je fuis fon appui. 

Sa gloire avait pafTé comme une ombiir légère t 

Ce changement eft grand , mais il eft ordinaire* 

On a vu plus d^un Roi , par un tride retour , 

Vainqueur dans les combats » efclave dans la Cour» 

Reine , c-cfk dans refprit qu'on voit le vrai courage. 

Vabis re^ut des Cieux des vertus en partage : 

U eft vaillant , mais faible , & moins Roi que Soldat; 

II n'a de fermeté qu'en un jonc de combat. 



Pa^e 2S du Commentaire ^ Note 3. 

I. ce la Pologne en ce tems | «. Ces deux mots font îeS 
«voir, (Pun commun choix 3>. Il 1 fyBonimes. 
prétend qu'on ne dit ..pas «l'un | 
commun choix , mais a*nn choix unanime. 

Page %^ > Note i. 



1. « C'eftunpoids bienpefant^ 
&c. ». Il demande ce que c'eft 
qu'un poids pefanc : on peut , 
laivanc lui , dire un poids léger^ 
mais non un poids pefant j il 
aimeraic autant dite 9 u a bien 
tPa bonheur. /<rro^ 

^ 0^ 



On n'a faît mention de 
cette critiaue , ijue pour en faire 
voir le riaicule j elle a cela de 
commun avec beaucoup d'au^ 
très , auxquelles on n*a' pas dg^ 
gné tépoadrc. 




^^^OB^ 



74 i^ H£ NRIADEj 

Ses honteux Favoris , flattant fon indolence ,' 
De fon coeur , à leur gré , gouvernaient rinconflancej; 
Au fond de fon Palais.» avec lui renfermés. 
Sourds aux cris douloureux des Peuples opprimés « 
Ils diraient > par fa voix, leurs volontés funeftes ; 
Des tréfors de la France ils diilîpaient les reftes > 
Bt le Peuple accablé , pouffant de longs foupirs , 
Gémiifait de leur luxe > Se payait leurs piaifirs» 

Tandis que « fous le joug de leurs maîtres avides « 
Valois preiTait TEtat du fardeau des fubfides , 
On vit paraitrje Q\3iCe -y & le Peuple inconftane 
Tournai bientôt fes yeux vers cet^lre éclatant* 
Sa valeur , fes exploits , la gloire de fon pcre j 
Sa g^ce , fa beauté x , cet heureux don de plaire , 
Qui ^ mieux que la vertu , fait régner fur lés coeurs» 
Attiraient tous les voeux par des charmes vainqueurs* 
Nul ne fat mieux que lui le grand art de féduire ; 
Nul fur les paiTions n*eut jamais plus d'empire , 
Et ne fut mieux cacher , fous des dehors trompeurs ; 
Des plus vaftes deifeins les fombres profondeurs : 
Altier, impérieux, mais fouple & populaire, 

■ I ' I . I II I ■ ■■ I m 

Psge ^1 du Commentaire » liote 4. 



I. ce Sd grafe « fa heaatiy 
&c. 3». Il die qu'on ne loue eue- 
tes qu*à l*Opera la beauté d*ua 
Héroc , encore eft - ce quelque 
Armidc pafltoniiée qni £|}C ces 
éioges. 



i^. Le Poète commence pat 
louer la valeur , les exploits de 
GuJfe , & pour rendre le por- 
trait complet , il parle de fa 
beauté , & du don de plaire qui 
lui actiraic les coeurs. La figure 
en impoft fouyent , fur-tout «U 
Peuple. 



Cha^t^ trojsiïme. 

Des Peuples en pnblic il plaignait' la miséie i , 
J>étdbHt <ies impôts le fardeau rigouteuxr 
le pauvre allais le voir & revenait heureux : 
U favait prévenir la timide indigence. 
Ses bienfaits dans Paiis annonçaient fa "préfencer 
Il fe faifait aimer des Grands qu'il faaïflait i $ 
Terrible^ & fans retour alors qu'il ofienfait ) ; 
Téméraire en fes vœut , faga en fes artifices » 
SriUant par fes vertus & même par fes vices 4« 



ti. 
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• 1 . a Des PeujfUs en public U 
flaignaU la misère n. Il ctouv» 
qu*il y adamceversuiieniulti'» 
tude de p qui font un Ton défa- 
{réaUe-, qu^oo adoucirait eh 
fttbfikuant hautement àpublic. 

i.'^cc II fe faifait aimer des 
Grands qu'il hâijfait ». Il pré- 
tend que cela n*eft pas podîble « 
& que c'eft un trait hors de la 
■atutie. 



K. Il ji'ji pas .vu qve ce mot 
qu'il voudrait fuhâituer forme* 
rait UB iriitus qureft diffracicui^ 
Le Poète s*e{l bien exprimé. 



1^. Celan'efimaliieuteuremeiit 
que trop vrai chez les grands 
Politiques j que d'exemples n*ea 
fournit pas THiftoire î Le Poète 
|ilili£e ce vers par les précédens^ 

K. Voilà un Critique qui €on« 
damne deux expreiCons , & qui » 
dans la réforme qu'il £iic , Uf 
emploie toutes deux. Quel con« 
trafte ! Le mot terrible eft bien 
plat énergique. 



$. CB Terrible^ & fans retour 
alors qu*il ojfenfait ». Il die que 
« fans retour » n*eft pas français 
en ce fens^ que l'on dit bien y 
fl a rompu avec moi fans retour, 
pour dire , il eft implacable; 
qu'il aimerait raiëUx : ce Ennemi j 
uns retout alors qu'il offeniïit » ; que le mot ce alors m Tleillit^ 
& que M. de Voltaire ne l'a pas rajeuni. 

- P^* fi % Note !• 

K. Cette pen(^ n'eft oas fau^ | 
le Poète a préfenté GmÇe politi- 
que , (èduifant, fâftueux, mai» 
uux tù trompeur , & attîtaaK 
Dij 



4. te Brillant par fes venus & 
mime par fes vices o>. Il trouve 
cette pende fauffe , ic qu'on 
{Alt être brillant par C^ déuutt 3 



iè : La.Hmnr rAx>É; " 

Connaiflaat le pàril'î&' Vie xedontaiit riob , : ' . ' . "' 

Heureux Guerrier , grand Prince. & mauvais Grtoyca.^ 

Quand il eut quelque tems efTayé fa puiffâhce , 

Et du Peuple aveuglé cru fixer rinconftancîe , . \ 

Il ne fe cacha plus ,. & Tinc ouvertomeot , -» 

Du trône, de fon Roi-brifer le fondement. ^ m 

Il forma 4ans Paris cette Ligue funeftev iîi: - 

Qui bientôt dfc la France infeéla tout fe refte-j 

Monftre affreux 'qu'ont nourri les Peuples & les Gtands^ 

Engraiffé de carnage & fertile en tyrans. 

La France d.ans fon fein vit alors deux Monarques s 

L'un n en poflédait plus que les frivoles marques \ 

L'autre portant par-tdut Teipérance & l'effroi y . ' 

A peine avait befoin du vain titre de Roi. 



mais il doute qu*on piiiflc Têtrc 
par fcs ïiccs , les vices ayant 
vnc balfelfc . incompatible avec 

réciat. : : 



les coeurs des Peuples , maigre 
ces vues , dont le faux éclat les 
féduifaiC. 



Page 95 du. Commentaire , Note i. 



I, <c Hturtux Guerrier, grand 
Trince & mauvais. Citoyen n. 
.Il dit ^ue ce vers manque de 
juftefTe: Guife , ajoute t-îl , était- 
il réellement Prince? Où était 
fa Souveraineté ? car il . lui en 
faut une , Ci l'on veut que ce 
vatt contraftc avec ./k mauvais 
Cito/en «. Voilà donc uivvers 
fonore 6c vuide de fens ^ il vou- 
drait que Ton eût mis : c< Heu- 
];eux Guerrier > grand homme 
& mauvais Citoyen ». Au fur- 
plus , c^ portrait eft uu ouvrage 
dff marquçpet|c, \ 



K. C*e(l la crkique de ce ver j 
qui eft vuide de fcns.Guife était 
réellement Prince vil était d'une 
Maifun fouyeraioe très-ancien-, 
ne ', le Poète pouvait donc Tap»» 
peller Prince. Il était en France, 
tpar conféqueat fujec dtt.Roii, 
aipfi ce vers .ne manque pas de- 
JAifteffe. . 

rironic pat laquelle la Beau- 
mtlle termine la critique d'un 
portrait fi bien rend^i , e'ft dji 
dernier^ ridicule. 



C H A JtT T T RO I S I JfAf E. 

Valois, fc réveilla du feinde fônivreffe t» 
Ce bruir , f et appareil j ce dai^er qui le prefTe 
Ouvrirent un moment Tes yeut appéfantis*. 
Mais du jour importun Ces regardas éMouis 
Ne diftinguèrent point au fort de la tempête 
Les foudres menaçans qui grondaient fur fa t^te) 
£t bientôt fatigué d*un moment de réveil , 
Las ^ & fe rejettant dans le^ bra^ du fommeil j 
Entre fes Favoris & parmi les délices. 



77. 



P^f 95 ^^ Commentaire 9 Notes i^ 5. 



1. a Valois fi réveilla du 
fein de fin ivreffc n. Qu'cft-ce , 
dit- il , que le fein de l*ivrefle ? 
Qu'cft-ce même que fe réveiller 
*du fein dcrivreffe ? Ne pourrait- 
on pas dire ici î Dat inanïa 
Tftrka ? Il prérend enfulte qa*a- 
' vant de parler du réveil de Va> 
lois, il fallaic dire quel fut le 
prétexte , ou plutôt la caufe de 
la Ligue. D*ailleurs , dit - il , 
^pourquoi ne donner à Guife 
qu'une ambition vague pour mo- 
ti£ de fon emreprifc \ 



n. I •. Le Poète fe fctt d'une 
figure pleine d'exprcffions dans 
ce vers viU # au commenccrafnc 
de ce Chant , repréfenté Tincio- 
Icncc de Valois cmouré de fe» 
Favoris avec lui îcnftrmés ; fe 
fervant de fon .nom pour difîî- 
per les t réfors de la France. Il 
parle eiifuitc de Gnife ,-^ont il 
développe la politique 8c le ca- 
nrâère ambitieux , fes rares ta- 
lens pour féduire le Pcuplcfic les 
Grands. Voyez les vers 89 juf- 
qu'au 9 y de ce Chant. C'eft dans 
cette circonftance Critique , £c 
ce II fe réveilla du fein de fou 



des plus intérefTanros » qu'il dit 
tvrelïè ». 

1®. Il était inutile de s'étendre beaucoup ici fur le prétexte de 
la Ligue 5 ce que le Poète a dii précédemment fuffit : Ton a vu 
que c'cft le droit de Henri , par fa naiCfance , qui rapprochait du 
trône , & que c'eft fon héréfie qui l'en éloignait, tnfîn , on ne 
fait pas pourquoi le Critique accufe le Poète de ne donner à Guifc 
qu'une ambition vague pour motif de fon emreprifc , puifqu'on 
voit que ce Prince pouffait fes vues ambitieufes jufques fur le 
trône. Voyez les vers ^f ^ufqu'au 99 , le vers 119 ^c ce Chant, 
Ce n'eft pas là ce qu'on peup appcUcr une ambition .Vague, Quel 
cas doit-on faire d'un tel Critique î " 

DiiJ 



7t La Ht î^it iadm; 

Tranquile , il s'endormît aa bord des précipices» 
Je lui fcflais encore , & tout près de përir i - 
Il n'avait plus que rtiol qui pût le fecottrir. 
Héritier après lui du ttôfie de la France i, ' 
• Mon bras, fans balancer, s'armait pour fa défenfc J 
J'offrais à fa faiblefle un néceflaire appui i , - 
Je courais le fauver , ou me perdre avec lui. 

Mais^Guife , trop habile & trop favatit à nuire. 
L'un par l'autre en fecret fongeait à flous détruire. 
Que dis-)e ? Il obligea Valois à fe priver- . 
De Tunique foutien qui le pouvait fauver. 
De la Religion le prétexte ordinaire 
Tut un voile honorable à cet affreux myftcre^. 
Par fa feinte vertu j , tout le Peuple échauffa 

P<tg< $6 du Commentaire , Notes 1,1 & <»^ 



, « Héritier après lui du trÔne 



de la France ». ta BeaumeUe le Poète sVxprime en bon FraiH 
s'érige ici en maître de langue ^ çàis *, il n*y a pas d'équivoque i 



Françaife-, il avertit les étran- 

f ers qui pourraient , dit •> il , 

croire que nous difons un bras 

héritier d*un trône j qu*il y a 

ici une légère faute. Il voudrait 

^ue Ton mît : u J'armais fans 

bataacei mon bras pour fa dé«- 

fenfe », & que ce vers, ce Héritier après lui , &c« >> ne tient 

à rteni 



]^. Il n'f a point ici de faute t 



c*eft dans notre langue une façon 
de parler non-feulement ufîtée , 
mais élégante ^ & ce vers , loin 
de ne tenir â rien , ' comme il le 
prétend , eft lié avec ce qui pi6^ 
cède & ce qui fuit. « 



1^. Cela n'eût été guères poe- 
tique. 



1 « r offrais àfafaiblejfe un 
nécejpaire appui «. Il prétend 
qu'il faut dite , un appui nécef- 
faire. 

ji ce Pat' fa feinte vertu , ro«r 
te Peuple échauffé ». Il dit qu'il 
faudtait : ce par fon zèle appa- \ 
rent » , parce que le mot (a ferait fupprîmé , & que Guîfc , si qui 
fc rapporte ce mot, eft trop éloigné/ 



^t, Mais le même élôignemenft 
fe trouve dans fon zèle apparent. 



RaDima Ton courroux i encor mal étouffé. 

II leur reprérencait le Culte de leurs pères , 

Les derniers attentats des Seâes étrangères > 

Me peignait ennemi de TEglife & de Dieu i : ' 

« Il pone s difait-il , Tes erreurs en tout lieu ) | 

9> Il fuit d'Elizabeth les dangereux exemples s 

» Sur Tos Temples détruits il va fonder Tes Temples j 

^i Vous vcrrex dans Paris fes prêches criminels ». 

Tout le Peuple « à ces nïots , trembla pour Tes autels $ 
Jufqu'au Palais du Roi l'alarme en eft portée. 



Page ^6 du Commentaire» Note €. 



t. a Z^ Peuple . . . ranima 
fon courroux ». je doute ^ dit-H > 
qae cette exprellion foit bonne \ 
il me femble ^ue k courrouce eft 
UflccbeTe trop invotoncaire, poitr 
^a'on piriflè It ranimer quand 
#0 veut. 



le. Cette expreflîon eft très* 
bonne : ne voit-on pat que c'cft 
la Religion qui fervaic de pré- 
texte à ranimer le Peuple ; qu*il 
fe vit excité pat \t% liiCcours 
réduifani de Guils 2 



Page ^7, Notes i ^ i. 



t. <c Me feignait ennemi de 
VEglife & de DUu ». Le Criti- 

3ue obferve qu'il a eu raifon de 
ire que rhérétîcité de Henri 
^tait le motif des Ligueuisinoncé 
daos le Poème. 

/êment de la Ligue. Cependant « 



y. Oui) c*était-Iâ leraotirde 
la Ligue ^ le Poète Ta fait afTex 
entendre , & le Critique a mal- 
â-ptopos dit , page 1 3 du pre- 
mier volume , note 1 : voilà tout 
ce que nous (aurons de la BaiC- 
fance , des motifs & des accroif- 



la Ligue. Cependant « il a pu voir le ccaitraire par le 
16^ vers ic fuivanc du deuxième Chant , ceux qu*on vient de lire 
en ce Chant , & ceux du quatrième. 



3. ce // pùrte , difait'il^ fes 
erreurs en tout lieu »>. Il prétend 
que cela ne dit pas ce que 1* Auteur 
a voulu dire, & qu'il Mut mettre : 
«Il répand , difatc-il » Tes erreurs'cn tout lieu »• 



iu. Il répand , il porte , font 
lien fynoniraes. Ccnc obfctra- 
tion était inutile. 



DÎT 



*o La ffENJtiAi^E; 

La Ligue , qui feignait d'en être épouvantée i ; 
Tient de la parc de Rome annoncer à Ton Roi , 
Que Rome lui défend de s*unir avec moi. 
Hélas ! le Roi trop faible obéit fans murmure » 
Et lorfque je volais pour venger Ton injure. 
J'apprends que mon beau- frère à la Ligue fournis , 
5*untffait , pour me perdre , avec fes ennemis i , 
De Soldats malgré lui couvrait déjà la terre j , 
£t partimidité me déclarait la guerre. 
Je plaignis. fa faiblefTe , & fans rien ménager. 
Je courus le combattre au-lieu de le venger. 
De la Ligue en cent lieux , les villes alarmées 4 



P^g^ 97 du Commentaire , Note 4. 



I. ce Za Ligue , qui feignait 
d*en être épouvantée ». N*eft-ce 
pas , dic-il , le Peuple Ligueur ? 
Mais le Poète vienc de dire que 
ce Peuple trembla de bonne- foi 
pour fes Autels ,• il ne feignait 
donc pas. \ 

Page ^2 , Notes 1 é» 2, 

1 •& 3 . <c S^uniffait , pour me 
perdre , avec fes ennemis , 
» De. Soldats, malgré lui , cou- 
vrait déjà la terre ». ^ 
11 fait ici deux obfervations ; il 
ptéiend qu'il y aurait eu plus de 
jufleiTd à dire ic nos ennemis » , 
& que I<î fécond vers eft une 
cxpreffîon emphatique > 6c manque aufïî de jufteflc. 

On doute que quand le 



n. Il faut avoir la conccptîoft 
bien dure^ ou être bien décide 
de tout critiquer pour faire ua 
tel propos. Il eft clair que pat 
ces mots « la Ligue » , le Poète 
a entendu les Chefs des Ligueurs : 
c*eft le feul fens qui fe préfeate. 



». I °. Le Crîtîque fe trompe. 
Le Poète a voulu faire entendre 
que les Ligueurs étaient réelle- 
ment Ie« ennemis de TEtat &dii 
Roi. i**. Ce fécond vers eft très- 
élégant > harmonieux, & fait 
tableau. 



4* ^< De la Ligue en cent H^jf^ 
les villes alarmées , 
^ Contre moi dans la France 
" enfantaient des arméesi 



Critique a fait cette noce , il fe 
foit entendu lui-même \ ainfî il 
eft diftîcile de Tentendre ; mais 



Contre moi dans la F raflte enfantaient des armées: 

Joyeufe avec ardeur vendait fondre fur moi , 

Miniftre impétueux des feiblelTes du Roi i. 

Guife , dont la prudence égalait le courage , 

Dirpcrfait mes amis > leur fermait le pafTage. 

D'armes & d'ennemis preflS dé toutes paies y 

Je les défiai tous , 8c tentai les hafards. { 

Je cherchai dans Courras ce fupetbe Joyeufe» 
Vous favez fa défaite & fa fin malhenreufe. 
Je dois vous épargner des récits fuperfius. — • 
Non , je ne reçois point vos modéftes refus ^ 
Non : ne me privez pas , dit raugu'fte Ptinceffe « 
l^qH récit qui m'éclaire autant qu'il m'intéreiTe $ 
Noubli^x point ce jour, ce grand jour de Courras ; 
Vos travaux j vos vertus , Joyeufe & fon trépas. 
L'Auteur de unt d'exploits doit fcul me les apprendre « 
Et peut-être je fuis digne de les entendre. — 
Elle dit. Le Héros ,■ a ce difcours flatteur. 



ce qu'on peur dite, c'efl que Cft 
deux vers font bons & pleins, 
le fens en eft clair : le Poète die 
que les villes qui tenaient pouc 
la Ligue , enfantaient des armées : 
cela n'eil pas fufceptible de cti* 
tique. 

Page ^S du Commentaire » Note 4. < 



Il trouve que , en cent lieux , 
eft une chefilleicar,ajoute-t-il» 
il ne peut fe tapporter à ce villes 
alarmées >» » ni dépendre de en- 
fantaient s putfqu*i( y a ce dans 
k France enfantaient »• 



X. ce Miniftre impétueux des 
faible ffes du Roi a». Qu*cll-ce , 
dit-il f qu'un Miniftre impétueux 
des faiblelTet de quelqu^un * 



n, C'cft un Mini/Ire qui Ce 
prête avec chaleur , avec impé- 
tuofîté aux faibleHcs de fon mai' 
tre ; qui profite de fey faibicfTes 
^ pour faci^aire fa propre ambi* 

|ion fc Ton intérêt petrooneL C'cft l'idée que préfente ce vcis» 

Dy 



Semit couvrir fon front d*uhe«obIe rougeur } 
Et réduit à regret à parler de fa glctie , 
II pourfttiyit ainfi cette fatale hiftôiré* 
I>e tous les Favoris qu'idolâtrait Valois , 
Qui flattaient fa moleffe & lui donnaient des lois ; 
Joyeufe , ni d'un fang chez les Français ilifigne , 
D'une faveur f\ haute était le moiâs indigne s 
Il avait des vertus , €c fi de fes kaaux jours , ' 
La Parque en ce combat i n*cût abrégé le cours ; 
Sans doute aux grands exploits fon àme accoanœtéei 
Aurait de Guife un jour atteint fa rceomtoéei . 
Mais tvpurri jufqu'alors au milieu de îa Cour,» 
Dans Iç fetn des plaifirs ^ dans les bra$ de l'aiboiir J 
II. n*ent à m'oppoTer qu*ua excès de courage » 
Dans un jeune Héros dangereux avantage. • 
l^s Courtifans en foule attachés à fon fort. 
Du fcin des voluptés s'avançaient àlanaort. 
Des chiffres amoureux , gages de leurs tendteflés ; 

Pa^e ^^ du Cùmmt/nmrîe , Sùte 4. 



1 ^la Pétrque en ce comitn , 
&c. 3». Il trouve que «c ta Parque 
en » cft dur , & vient mal-à- 
propos dans un Poème Chrétien. 
Il aurait voulu qu'on mît « le 
CefUn des combats vk 



if. i^. li s'eo fatR beaucoup 
qu*il y ait rien de dur en ce vers. 
x*>. La Poéûe , fur - tout TEpo- 
pée , permet cette expreflion 9 
quoique dans un Poème Chr6" 
tien : h mot Defrin , qu'il vou-^ 
drait fuhflituer , efl tout aufS^ 



profane. Le Critique n'a pas ea le même (crupuîé pour les mot» 
Zéphire & Autote du ii6^ vers de ce Chant , page 105 du Com- 
mentaire ; apparemment parce qu'ils fo»t plus voluptueux , plu» 
agréables , fie qu*il prévoyait que la Parque ne lui ferait pas favo- 
rable t en eScc s elle trancha le fil de fes iours dans U yi^ucut 
de IV- 






Chant TuoisikMs. i$ 

Ttaçaient fur leurs habits les noms de leuis maitreflès 5 

Leurs armes éclataient du feu des diamans « 

De leurs bras énervés frivoles omemens* 

Ardent , tumultueux , privés d'expérience i ^ 

Us portaient aux combats lenr fuperbe impudence : 

Orgueilleux de leur pompe^ Se fiers d'un camp nombreux. 

Sans ordre ils s'avançaient d'un pas impétueux. 

D'un éclat différent mon camp frappait leur vue^ 
Mon armée en filence à leurs yeux étendue , 
N'offrait de tous côtés que farouches Soldats « 
Endurcis aux travaux , vieillis dans les combats > 
Accoutumés au fang & couverts de bleiïures ; 
leur fer & leurs moufquets x compofaient leurs parures 



Page toi du Commtntëire » N<Het x £• 4. 



1 . ce Ardens , tumultueux , pri" 
vis d'expérience^ &e. s>. Il fait 
trois leman^ues fur ce vers 5c les 
trois qui.fuivenc. x**. Il prétend 
qu'on ne die pis ce des hommes 
tiimulnieax , des Soldars tumul- 
tueax». X®. lia, dk-il,quel- 
oue fcrupule fur cette expref- 
non : te camp nombreux )». En- 
ftB , il dit que «c £uis ordre » 
reflèmble trop à ce tumultueux y»> 
3^.11 voudrait qu*au-lieu de ce 
dernier mot y on mit ce préfomp- 
tHeux ». 



1. ce Leur fer ù leurs niûuf- 
qutts ^ &c» y>. Il aimerait mieux 
«leurs cafques»} moufquets y 



R. I •. U icâure de ces ^ttâffe 
vers fuâit pour juflifier le Poére % 
il reptéfente . des |eunes gens 
fans expérience 9 mais ardens, 
courant en tumulte au combat. 
1*. On peut ralTurer foR fcru- 
pule fur ces mots : ce camp nom- 
breux ji \ il aurait mieux fait de 
l'avoir dans le cours de fon Com- 
mentaire , & ne pas prodiguer 
auffi indécemment la fatyret 
cette expreffion ed três-françaife. 
Enfin , ce fans ordre » ne fait 
pas pléonafme avec tumultueux y 
d'ailleurS) ces mots en font éiot* 
gnés. 

II:. Ce vers fait ici tableau % 
& s'il s'était trouvé chez tout 
auttc Poète que chez M* de 



84- l^ Ne N RI ade; 

Comme eux vêtu fans pompe , armé dé fer comme e^x^t 
Je conduirais aux coups leurs efcadrons poudreux : 
Comme eux , de mille morts aiFroncant la tempête i » 
Je n'étais diftingué qu en marchant à leur tcte» 
Je vis nos ennemi*? vaincus & renverfés x ,. 
Sous nos coups expirans , devant nous difperfcs : 
A regret dans leur fein j' enfonçais cette épée , 
qui > du fang Efpagnol , eut été mieux trempée» 

Il le faut avouer > parmi ces Courtifans ^ 
Que moiâbnna le fer à la âeur de leurs ans. 
Aucun ne fu( percé que de coups honorables >. 
Tous fermes dans leurs polies 8c tous inébranlables ^ 



fuivanr lui , n*e(l pas adêz no- 
^lé , aflcz fonore , f<C parures , 
au-lieu de parure , lui femble un 
4cmi-folccirrac, 



Voltaire ^ il ne Tauraic pas cti*«- 
tiquê^ 
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1. « Comme eux- y de mille 
morts affrontant let tempête ». 
'M, de Voltahe, dît-il , qtii fem- 
ble parler, me permettra de 
croire que cette indécente fan- 
iàronadè ne ferait pas fortie de 
ta bouche du modefle Henri* 



JK. Ceci eft im récit que fe- 
Poéte fait faire à Elizabeth ; \ï 
nYapas de fanfaronadb , il eft 
fait avec nobleflc , & peint Henri 
tel qu*ir était. La Beaumelle ac- 
cufb de fanfaronade indécente 
ce qui eft courage à toute épreu- 
ve i il finit cependant par dire 
q[ue ces vers font pleins de chaleur» 

Bt. Pour toute réponfc , on prie 
fe Leâeur de j,2ter les yeux fur 
les deux- vers du Critique. 



a, «c Je vîsr nos ennemis vain- 
cus & renverfés , 

» Sous nos c$ups expirans y de- 
vant nous di/perfe s "iy* 

Ces d'eux vers ne font pas du goût du Ctitique \ il youdtait f 

fubftituer ceux-ci : 

•c Rompus au premier choc » vaincus & renverjes ^ 
9» Je vis nos ennemis devant nous dij^erfés «.. ^ 



Us voyaient devant eux avancer le trépas « 

Sans détourner les yeux ^ fans reculer d'un pas« 

Des Courtifans Français tel eft le caraâère : 

La paix n'amollit pas leur valeur ordinaire* 

De l'ombre du repos ils volent aux hafards ; 

Vils Placceurs à la Cour j Héros aux Champs de Mars <t 

Pour mot, dans les horreurs d'une mél4e affreufe > 

J ordonnais j mais en vain , qu'on épargnât Joyeufe ^^ 

Je Tapperjus bientôt poné par des Soldats , 

Pâle, & déjà couvert des ombres du trépas. 

Telle une tendre fleur qu'un matin voit éclore ) 
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r. ce yils Flatteurs a la Cour, 
Héros aux Champs de Mars n. 
Il admire ce vers ; cependant il 
Youdraic diminuer le mérite du 
Poète : il dit que ce vers efl em- 
prunté de Popç, mais qiie c'cft 
une obligation que l'on a â Vol- 
taire d'avoir levé des contribu- 
tions pour nous enrichir, 

2. a ^ordonnais , mais en 
vain , qu'on épargnât Joyeufe >}. 
J'ordonnais. : je criais , dit-il , 
vaudrait mieux. 



^ K. Pour établir ce prétcnJd 
plagiat, le Critique aurait àà 
citer la penfée de P-ope &. Ten- 
droit où elle fe trouve : au fur- 
plus y il n'était pas poflible à 
Pope de mieux rendre ccttr 
penfée. 



K. L'Auteur de ces RéponfM 
«f dit au commencement , qu'il 
y avait bien des notes auxquelles 
il ne daignetait pas répondre-: 
celle-ci devrait être du nombre, 
maïs elle fera exceptée , pour faire voir le mauvais goût du Cri- 
tique. Ah l la BeaumelU ! ce terme efl bien bas j il ne valait pas U 
peine de vous mettre en frais : c'eft aux halles que Ton crie. 

Xf. Quelle fureur de critiquet! 
Cette comparaifon cft d'autant 
mieux placée, qu'elle fait voir 
la fenfibilité du coeur de Henri , 
qui regrette un jeune Héros, 



}. ce Telle une tendre fieur^ 
&c, », V©ilà , dit-il , enfin une 
comparaifon,- elle eft fort agréa- 
ble, mais très déplacée , ridi- 
cule même dans un récit de 
Henri â Hizabeth. 



, mpilToiuié à la âcui de fou âge» 



f4 . €jÊXi»nJAï>Mj 

Des baifers da Zéphir 8c iet pleurs de l'Aurore; 
Brille «ttii moment aux yeux , ic tombe avant le tem^ 
Sous le tranchant du fer^oafousrefFortdes vents. 
Mais pourquoi rappeller cette trifte viâoire i 
Que ne pùis*)e plutôt ravir à la mémoire 
•Les cruels monumefts de ces aâreuz fucccs 1 
Mon bras n'eft tncot teint que du fangdes Français ; 
'Ma grandeur , à ce prix n*a pokit pour moi de charmes j 
£t mes laurien fanglans font baignés de mes larmes. 

Ce malheureux combat ne fit qu'içprofondir i 
L'abime dont Valois voulait envain fortir» 
K fut plus méprifé ^uaod on vk (a difgrace 5 
Paris fut moins fournis, la^igue eut plus d'audace | 
£t la gloire de Guife aigriffant fes douleurs 2. ^ 



Page 104 du Ccmmentahe » N'(nts i&4, 
I. <c C« malheureux combat 
ite fie qu'approfondir i». It dit 
que ce malheureux » , dans no- 
tre langue , a deux acceptions , 
comme bon & pauvre i que fi 
ces mots font placés avant le 
fubftamif Y ils appartiennent au 
difcours familier > s' ils fom après, 
ils peuvent encrer dans le (Hle 
noble 'y que ce malheureux com- , 
bac 3> cft fort différent de combat malheureux ff. 



lie. Le Critique n'a pas cit- 
tendn le fens de ce vers ', te 
Poète a dit : ce malheureux com- 
bat yt 9 parce que Jofcuïe y avait 
été tué *, ce mor marque le regret 
; que Henri avait de cette mort. 
Si Henri avait été vaincu > c'était 
■le cas de dire : ce combat mal- 
heureux a>. 



1. <c Et la gloire de Cuife 
aiffriffdfU fes douleurs f 
» Alnfi que fes affronts redoubla 

fes malheur4 >x 
Il faut , die le Critique , de l'at- 
tention pour voir que ces trois 
fes fc rapportent à Valois , & 
c*eft une faute que M« de Voir 
Mire fait rarement» 



R. Si c'eft une faute ) ( ce dont 
on ne conviem pas ) , c*cft une 
faute de la langue Françaife , qui 
n'a pas » comme la Latine , le 
fan f fa , fes t te ejus on illius; 
mais il n'y a perfonne qui ne 
voye que ces fei fc tapporcenc à 
Valois. 



ChA^TT TROISlkliZ. tf 

àinR qae fcs dfironts redoubla Tes mallieurs« 

Guife dans Vimori »' d'vitie main plus heoreafe j * 

Vengea ûir les Germaifos la perte de Joyeufe ^ 

Accabla dans Auncaa mes Alliés farprts , 

Et , couvert de lauriers , fe montta' dans Paris« 

Ce Vainaueur y parac comme un Dieu nit<latre| 

Valois vie triompher fou fuperbe Adrerlkirç , 

Qai , toujours infultant à ce Prince abattu , 

Semblait Tavoir fervi moins que l'avoir yainci,; 4 

La hon^ irrite enfin le plus £iible courage : 

L'înfenfible Valois reflentit cet outrage i ^ 

Il voulut , d'un Sujet répriniant la êcni , 

Effayer dans Paris ù. faible autorité. 

Il n'en était plus tems ^ la tendre/Te de la craiflMI 

Pour lui dans tous lès cœurs était alors éteinte i 

Sen Peuple audacieux , prompt à fe mutiner , 

Le prit pour un tyran ^ dès qu'il voulut régner. , 

On s'affemble,* on confpire , on i^épand les alarmes $. 

Tout Bourgeois eft Soldat , tout Paris-eft en anses ^ 

Mille rempans naiflans , qu'un infiant a formés a > 

Page jo^ du Commentaire y Notes z £• f. 



1. ce L'infenfible Valois ref- 
ftmit cet outrage ». Celte aati- 
thefe , dii-il, n'eft pas heurciife. 



M. Cette antitbéfe eft bonoe, 
eo ce <]Q'elIe fait cncenclre que 
Valois turques-U avait été infeor 
fible. 



1. <c Mille remparts naijfans , 
nt*un injîant a formes ». Je 
Joute 9 dit - il , qu'on trouve 
les barricades exprimées par ce 
^ vers. Il propofe celui-ci ; « Mille remparts futict 9 pat des cbaSnti 
ibimés )», 



1^. On laiiTe Te LeOeur juge , 
fc on doute qu'il adopte le ver* 
du Critique. 



Menacent de Valois les Gardes enfermés j 
Guife 9 tranquile & fier au milieu de Forage x « 
Précipitait du Peuple ou retenait la rage j 
De la fédition gourernait les refforts » 
Etfaifait à fou gré mouvoir ce vafte corps* 
Tout le F'euiple au Palais courait avec furie : 
Si Guifc eût dit un mot , Valois était fans TÎe ; 
Mais lorfque d*un coup-d'etil il pouvait Faccabler ^ 
Il parut fatisfait de l'avoir fait trembler j 
Et des mutins lui-même arrêtant la pourfuire » 
Lui laifla par pitié le pouvoir de la fuite. 
Enfin Guife attenta, quel que fut fon projet» 
Trop peu pour un Tyran , mais trop pour un Safet *• 
Quiconque a pu forcer (on Monarque à le craindre» 
A tout à redouter » s'il ne v«ut tout enfreindre. 
Guife, dans fes grands delTcins dès ce jour affermi» 
Vit qu'il n'était plus tems d'offen&r à demi s 
Et qu'élevé fi haut , mais fur un précipice , 

Page %o6du Commentaire y Notes i & y. 



X. ce Guife , tranqtdle &jier , 
ùc, ». Eft il étonnant, dicil , 
<]ue GiiiTe foit tranqoHe au mi- 
lieu de Torage qU*il a excité» 

1. ce Trop peu pour un Tyran ^ 
ynais trop pour un Sujet ». 11 
prétend que Tyran n'cft pasl'op- 
pofc de Sujet; il^ voudrait met- 
cre : ce Trop peu pour uu rebeHe, 
Se trop pour un Sujet ». 



^jL, Sans doute « &IcPoéreea 
parle comme d'une vertu dans 
un Chef, qui le met à portée de 
tour prévoir. 

K. On l'a déjà vu , la Beau- 
melle nVfl: pas heureux quand il 
veut réformer le Poète j le ver» 
qu'il propofe ne dit pas ce qne 
Voltaire a voulu dire. Le pro- 
cédé de Guife était celui d'un 
tyran , puifqu'il tendait à I2 

Koyauté, comme on le voit Hxvers plus bas> il fallait donclui 

flouner ce nom plutôt que celui de rebelle. 



r 



C HA Jf r TROISIEME. f^j 

S'il ne montait aa trône, il marchait aa Aipplice* 
£nfin , maître abfola d'un Peuple révolté , 
Le cœur plein d'efpérance & de témérité. 
Appuyé des Romains , fecouru des Ibères , 
Adoré des Prançais , fécondé de Tes frères , 
Ce Sujet T>rgueilleux crut ramener ces tems 
Oii , de nos premiers Rois , les lâches defceffâans ; 
Déchus prefque en naifTant de leur pouvoir luprcmc» 
^ous un froc odieux cachaient leur Diadème , 
Et dans Tombre d'un Cloître en fccret gémiffans , 
Abandonnaient l'Empire aux mains de leurs Tyrans» 

Valois qui cependant différait fa vengeance , 
Tenait alors dans Blois les Etats de la France. 
Peut-être on vous a dit quels furent ces Etats : 
On propofa des Lois qu'on n exécuta pas. 
De mille Députés l'éloquence ftérile 
T fit de nos abus un détail inutile $ 
Car de tant de confeils TeiFet le plus commun; 
Eft de voir tous nos maux fans en foulager un r. 

■ ■ i> » 

Page 107 Wtt Commentaire i Note 4, 

- I .'ce Efi de voir tous nos maum Be. On ne doit pas dire que m 
fans en foulager un n,l?o\it^uoit Toit ici une forcie contre les 
dit-il , cette fortie contre les Etats-Gcncraux i Ton fîiit qu'ils 
ïtats- Généraux du Royaume ? ont cié la relTource de la Patrie 
Cela ne donne pas une idée avan- dans les tems malheureux 3 mart 
tageufe ni du Poème , ni du Poète que fouyent ils avaient beau voit 
qui la lui attribue. tes maux de l'Etat , les rcpréfen- 

j ter, s*ils ne pouvaient pas troa- 
vflr les moyens d'y remédier, & que PEtat manquât de reffour- 
ce , il leur était impoflible d'apporter du foulagement , fur-touc 
dans U ciiconilancc d'alors > c*eft ce que le rocte exprime pac 



^0 La Hsi^nti ADtj 

Aa milieu des Etats, Guife avec arrogance^* 
De fon Prince ofFenfé vint braver la prëfence , 
S affit auprès du trône , & , sûr de Tes projets , 
Crut, dans ces Députés, voir autant de Sujets. 
Déjà leur troupe indigne , à fan tyran vendue > 
Allait mettre en fcs mains la puiflance abfoluc , 
Lorfque, las de le craindre & las de l'épargner , 
Valois voulut enfin fe venger & régner. 
Son rival , chaque jour foigneux de lui déplaâre , 
Dédangneux ennemi , méprifait fa colère j 
Ne foupçonnant pas même en ce Prince irrité. 
Pour un affafTinat affez de fermeté. 
Son deftin Taveuglait, fon heure était venue j 
Le Roi le fit lui-même immoler à fa vue i : 



ces mou / <t Eloquence (lérile, déctîl ifiuttlé », Ceci ne peut doâe 
pas donaer une idic. défavatnageufe Àe ce Prince , ni du Poéce. 
Henri, dcmandaivc du fecours à ïUzabeth, cft obligé de lui expcH 
fer le détail & le rélulcac des AiTemblées des Etats i il n'y a rien 
d'ofifênfanc contre les Etats , puifque ce Prince exprime la chaleur 
Avec taqueUe^lsexporaicnt les maux de la France. Le motaftérile » 
ne doit pss ici être pris en mauvaife part $ il veut dire que quelque- 
fols cette éloquence ne produirait ii«a « parce que les Ligueurs f 
donc le projet était de mettre Guife fur le ttô^ j partageaient 
ki fufFrages t le Poète le fait eotendce. 
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X. <t Le Roi le fit lui-même 
immoler à fa vue 3>. Il prétend 
^ue ce meurtre n*eft pas amené , 
que c*efl te befoin du Poéce (|ui 
.« précipité le coup. 



X. le Critique aurait appa- 
remment voulu qu'on Teât repaie 
du récit de cet affreux complot i 
mais c^ft préci(hnent ce qu'a 
pradcaiment évité le P«éte. 



CîîAKT TKOISÏÏUM. ^X 

De ceot coups de poignard iadigoemenrpercé x » 

Son orgueil en mourant ne fut point abti^Té : 

£t ce front « que Valois craignait encor peut-être x ; 

Tout pale & tout fanglant femblait brarer fon MaltiW 

C'eft ainfi que mourut ce Sujet tout puiflànt « 

De vices > de vertus , aflêmblage éclatant 5. 

Le Roi j dont il ravit Tautorité fuprême 4 « 



Page 1 10 du Comnutuaire^ Notes 46 ft 

I . ce Décent coups depoignard | ir. Qui ne voit que « Mtct 9I( 
indignement percé» 9> £n mou- | fe rapporte â Gaife ) 
raoc , die - il , fe rapporte à | 

«e percé » , & percé ne fe rapporte i rien , ne pouvant fe rap-*; 
porter â «c orgueil )>. 



1. Et ce front , que Valois 
traignait encor peut-être ï>»'Voiiàj 
dit-il , de renâuie* 



^. Ce verseft au contraire Men 
poétique 9 ainfi que le fuivant s 
ils font tableau : mais ces notet 
Inutiles ne laiflènt pas degcofiBs 
Iç volume. 



Page iiô, Notes 1 & x. 



^» et De viets » de vertus , 
ËjfetMaFe écUtant 3>. Il trouve 
ce trait faible & inutile. 

4. ce Le Roi y dont il ravit . . . 
le foujfrit lâchement, . . d. Que 
vouliez^vous qu'il fît » dit le Cri- 
tique > Le Poète lui paraît mal 
infttuit ', il prétend que Henri IV 
n'aurait eu garde de blâmer (i 
durement un aâe d'autotité fi 
nécelTaire ', que Valois , B*étant 
pas plus le Maitre du Parlement 
que des Etats » ayant à craindre 
le Peuple & le Clergé , fa mère 
même étant liée d'intérêt avec 
les coupables , i\ prit le feul 
parti qui lui reftait , il finit par 



1^. Il n*a pat fentl la beauii 
de ces deux vêts le l'antithéfc. 

1^. Il paraît que le Poète était 
mieux inftruit que le Critique i 
c'eft pourquoi il s'eft fenri du 
mot ce lâchement ». En effet , ii 
favait que pluficurs du Con- 
feil du Roi , ce q^i , dft Mé- 
» zerai , avaient de rhonneo'r 
» le de la générofîcé , étaient 
» d'avis qu'il agît en Roi , le 
» qu'il s'en dent par des voies 
)> aroites & irréprochables *, que 
» Grillon j Meftrc-de-Camp drf 
n Régiment des Gardes , refufil 
» d*aâà£ner Guife^ maisoâkii 



Le fouffrit lâchement ^ & s*en vengea de tpêmCi 

Biencôc ce bruit affreux ù rcpand dans Paris ^ • 

Le Peuple épouvanté remplit Tair de fes cris 9- 

Les vieillards défolés, les femmes éperdues -, . 

Vont du malheureux Guife embraffer les ftatues j 

Tout Paris, croit avoir i , en ce puiffant danger, 

L'Eglifc à foutenir , & Ton pcre à venger. 

De Guife, au milieu d'eux, le redputabJe frcre, 

Mayenne , à la vengeance anime leur colère. 

Et plus par intérêt que par reffentiment, 

il allume en cent lieux ce grand embrâfemént. 



dire.que cetrc aôion clcmanciaîc | 5> de lui faire mettre répcc à Ift 
un certain courage. . 1 » main , afTarant le Roi qu'il 

I n le tuerait au péril de fa vie ; 
» que le contraire avis paflTa pour le meiUeur dans rcfprit du Roi , 
» qui côn-iuifît lui-même avec une petite bougie les quarantc- 
9» citiq aifaiiinc , des quatre heures du matin , daos des cellules à 
3) côté de fa chambre 3 qu'il y manda Guife peut lui venir parler , 
» fie que , étant arrivé dans le pafTage, neuf de$ quarante-cinq le 
a> poignardèrent ». C*eft d'après ccla^ que le Poète s'eft fcrvi du 
mot «c lâchement i>. La Beaumelle prétend que c'était une aâioA 
courageufe ^ il aurait mieux fait de fupprimec fa critique. 

Page 1 10 du CoThmentdire , Note 4. 



»c. Le Poète a patTtout repr^- 
fenté la Ligue fous un afped^ 
trcs-odicbx : on le voit aurti dans 
ces vers. C'eft par prudence 6c 



i.« Tout Paris croit avoir f 
^c. 3>. Il prétend qu'au-lîeu de 
ces coups de. pinceau , qu'il dit 
ne rien fignffier , il fallait rap- 
'potter des faits propres à ren- 
dre la Ligue odieufe , parler de 
ce catafalque dreftc dans b falle 
du Palais pour le D«c de Guife , 
^ire que le Parlement y afldfla , & faire mention de U procédure 
^ue cette Compagnie commençac contre Heaii UI. 



par ménagement qu'il n'a pas 
fkit mention des faits dont parle 
le Critique. 



.. CUANT TROISIÈME. ^j, 

Xiayenne , dès long-cems noarri dans les alarmes x ^' 
Sous Je Taperbe Goife avait foné les armes ; 
Il fuccède à fa gloire ainfî qu'à Tes deiTeins ; 
Le fceptre de la Ligue a pafTé dans Tes mains. 
Cette grandeur fans bornera fes defirs.£ chère %l 
Le confolc .aifcment de la perte d'un frère 5 
IJ fetvait à regret , & Mayenne aajourd'fatn 
Aime mieux leyenger que de marcher fous lui. 
Mayenne a , je Tavoue , un courage héroïque 5 
Il Oàt, par une heurenfé & fage politique , 
Biunir fous fes loiz mille efpiit3 diiféreiis , 
Ennemis de leur Maître , efclaves des tyrans. 
Il connaît leurs^ talens , il fait eg faire ufage» 
Souvent du matheur .même Wjixs^ .ua avantâ^. . .■ 
Guife avec plus d'éclat çblouïïfait les yeux » 

p , ■ ■■ ■ ■ » < 

Vage m du Cçmmeh taire , Notes % & i» 

ïir. 1 °. Le mot de « alarmes n 
ne {îgniHe point ici <c crainte p > 



1 . ce Mayenne , dès long- tems 
nourri dans tes alarmes , &c, îj. 
Il trouve ,1*. qu'un homme 
élevé dam les alarmes , efl un 
homme élevé dans la crainte , 
& que ce n*eft pas ce que le 
Poète a voulu dire; i®. qu'il 
. ny z pas de gloire à remplir fa 
Patrie de défolation , àufurper 
Je pouvoir , â détc^ner foa S6U- 



i, te Cette grandeur fanf bof 
np j à fes defirsfi chère 9 ùc s). 
Il femble « dit-il , que il ^ 
Mayenne ne foienc pas le même 
bpfnoiç. 



mais plutôt «c combats 3> ; c«U 
cft expliqué dans le vers qui fuit.^ 
i*. Quand le Poste a dit , Il 
fuccéde à Ta gloice ; c'eA-à>dire 
que la Ligue lui déféra les mêmes 
honneurs qu'à Guife j on le voit 
par ce vers : 

« Le Sceptre de ia Ligue apf^i, 
dans fes mains y>. ^ 

^. Peut-on faire une telle ob4 
Nervation, au-lieu d'admirer U. 
beauté de ces vers ? Que ce po4«» 
tique cil biep pçi&t | 



^4 La H^NKiAnm; 

Fat plus gradd , plas héros i , mais non plus datigerctiri 
Voità quel eft Mayenne 3c quelle eft fa puifTance. 
Autant la Ligue altiire erpcce en fa prudence » 
Autant le jeune Autnale » au coeur préfomptueux > ' 
Répand dans les éfprits fon courage orgueilleux» 
J)*Auniale eft du Parti le bouclier, terrible : 
Il a jufqu'atr|oard*hni le titre d'invincible^ 
Mayenne % , qui le guide au milieu des combats i 
Eft l'âme de la Ligue , & l'autre en eft le bras. 

Cependant » des Flamands Topprefleur politique^ 
Ce voifin dangereux , ce tyran Catlublique, 
Ce Roi , donc Tartifice eft le plus grand foutîen > 
Ce Roi votre ennemi , mais plus encor le mien » 
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^. C'cft peut-être la premicte 
fois au*on a dit que la précifion 
dans la peinture n*eft pas digne 
de l'Epopée , fur-tout quand Tçx- 
preflîon eft auffi noble. ATégard 
du mot « héros n , qu'il dit être 
renfècmé 4ans le mot ce grand » » 
il fe tromplp: par « grand » , on 
\ entend la noble^e , la grandeur 
d'âme s & uu Héros quelquefois ne pofsède pas cette qualité aufli 
Supérieurement qu'il faudrait. Nous en avons eu & en ayons encore 
des exemples récens. 



I. «c Fut plus grand 9 plus 
htros , &c, ». Il trouve que ces 
précisons dans la peinture ne 
font pas. dignes de l'Epopées que 
d^ailleurs, ce plus héros», qui 

Sourrait bien être une expreffion 
u genre familier, eft renfermé 
dans plus grand. 



1. a Mayennt P»»€jî l'dmede 
ta Ligue , & l'autre en efi le 
bras ». On a vu plus haut , dit 
le Critique « Mayenne comparé 
à Guiféj le voici à préfent com- 
paré à d'Aumalc ; ce d'Aumale 
était le bouclier de la Ligue y 
■uiacenaiic il en eft le btas*. 



]|e. On voit dans ces vers les. 

?[ualités di^érentes de ces deuxr 
rères & leur politique. Mayenne 
commandait , ic d'Aumale exé- 
cuuit.La critique qui ea eft faite* 
a'eft pas jufte. 



r 



Chant troisième, ^i 

Ifiûlifpe ^ de Mayenne cmbrafTant la querelle » 

Soacienc de nos rivaux la caufe criminelle s 

£t Rome , qui devrait étouffer tant de maux » t 

Rome de la Difcorde allume les flambeaux. 

Celui qui des Chrétiens fe dit encor le père » 

Met aux maios de Tes fils un glaive fanguinaire. 

Des deux bouts de r£urope , à mes regards furpris ^ 

Tous les malheurs enfemble accourent dans Pans. 

Enfin , Roi fans Sujets , pourfuivi fans défenfe p 

Valois s'efl: vu forcé d'implorer ma puiflance i 

Il m'a cru généreiix , Se ne s*eft point trompé* r 

Des malheurs de VÈut mon cœur s'eft occupé y 

Un danger fi prenant a fléchi ma colère > 

Je n'ai plus^ dans Valois , regardé qa*un beau-frcrcj 

Mon devoir l'ordonnait , j'en ai fubi la loi i ^ 

£t Roi , j'ai défendu l'autorité d'un Roi. 

Je fuis venu vers lui fans traité , fans otage : 

1^— — — ^"i*» I I ■■ ■■■■■■■Il .11 ■ m I mmmmmi^mmtmt 

Page 11 ^ du Commentaire , Note i. 

1. « Mon devoir l* ordonnait ^ 
j*en ai fubi la loi ». Le Cricique, 
^ui a reproché au Poète , quoi- 
que mal-â-propos » de ne pas 
ntre parler Henri avec adèz de 
nobleflê , tourne ici en ridicule 
ce qu*on faic dir« à ce Héros : il 
prétend ^*£li2abeth auraic pu 
lui dire ; « Cetce loi eft aflez 
douce, votre intérêt vous urdon- 
naît de la iubir , puifque vous 
$tk défendiez mieux vos droiu 



ft. Henri avait Aijet de Q 
plaindre de Valois > il auraic pu 
ne pas venir à fou fecours ^ mais, 
le voyant malheureux , il aban- 
donna tout relTentiroeat , il n'é- 
couu qu9 Ton cçsur » il vin« 4. 
lui : on ne. doit pas dire que ce ' 
fut rinEérét perfonnel qui Tani*. 
mait en cette occafîon , mais fà . 
générofité » fa grandeur d'âme » 
fa droiture*! c*efl ce qu'a fort^ 
bien rendu le Poète , U que la 



arca^oésparlesLifueurf. | Beaumelle a ti^s maUâ-pcôp«« 

I ciiciquc< 



^^S La Se n ri a de j 

Votre fort, ai- je dit , eft dans votre courage,* 
Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris. 
Alors ni noble orgueil a rempli Tes efprits : 
Je ne me flatte point d'avoir pu ^ dans Ton âme , 
Verfer, par mon exemple , une fi belle^ flamme , 
Sa difgrace a fans douté éveillé fa vertu ; 
Il gémit du repos qui l'avait abattu. 
Valois avait befoin d'un deftin'fi contraire; 
£t fouvent l'infortune aux Rois efl: néceflaire. 

Tels étaient de Henri les fincères difcours* 
Bes Anglais cependant il prefle le fecours. 
Déjà du haut des murs de la ville rebelle » 
La voix de la Viâoire en fon camp le rappelle ; 
Mille jeunes Anglais vont bientôt fur fes pas 
fendre le fein des mers , 8c chercher les combats. 
Eflex eft à leur tête , Eflex dont la vaillance 
'A« des fiers Caftillans» confondu la prudeu«e , 
Et qui ne croyait pas qa*un indigne deftin x . 
pût flétrir les lauriers qu avait cueilli fa main. 
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j, et Et qui ne croyait pas 
qu^un indigne dejiin 
igc Dût flétrir les lauriers qu'a* 

y ait cueilli fa main -n, 
ïl penfc que ces deux vers font 
une énigme pour le Lcâeur, qui, 
dans tout le Poème , n'en trouve 
pas le mot. Pourquoi , dit-il y 
annoncer dans un ouvrage un 
événement qui lui eft étranger , 
le qui n'y trouve point fa place î 



K. Il n'y a gucres de perTon- 
nes qui ne foient au fait de ce 
crait d'hiftoircjaiwfi ce n'cft pas 
une énigme. A Tégard de la fé- 
conde obfervation , on ne fait 
pas pourquoi il l'a faite au fujet 
d'Eflcx , ne l'ayant pas ci-devauc 
faite pour Biron. D'ailleurs, 
cette réflexion du Poète eft très* 
courte , & n'eft pas déplacée j 
ai fufceptible de critique. 

Heori 



r 



' Chant troisième. ^j 

r Henri ne l'attend point : ce Chef que riea n'arrête , • 
Inpatient de vaincre, à fon dépare s*appr£te. -* 

1 Allez , lui die la Reine, allez , digne Héros » 
Mes* Guerriers fur vos pas traverferont les âot» % 
Non, ce n'eft point Valois , c*eft vous qu'ils veulent fuivrej 
A vos foins généreux mon amitié les livre. 
Aa milieu des combats , vous les* verrez courir i , 
Plus pour vous imiter que pour vous fecourir. 
Formés pat votre exemple au grand art de la guerre » 
Ils apprendront fous vous à fervir {'Angleterre. 
PuiiTe bientôt la Ligue expirer fous vos coups ! 
L'£fpagne fert Mayenne , & Rome èft contre vous. 
Allez vaiocre l'Efpagne ,& Songez qu'un grand hommô 
Kedoit point Vedouter 1 es vains fbudres de Rome. 
Allez des Natioiis venger la libctté 5 ' 
De Sixte & de Philippe abaiflez la fierté. 
Pbilippe , de fon père héritier tyrannique , 
Moins grand , moins courageux » & non moins politique ^ 
Divi(ant Ces voifins pour leur donner des fers, 
Du fond de fon Palais croit dompter l'univers. 
%te , au trône élevé du-fcin de la poufCère , ■ . 
Avec moins de puiflance 3 a l'àme encor plus fière % 
Il I - I . , ^ ■■ ^ . ■ 

Page ii9 du Commetît^lre f Note^ 
j. « AÊiy milieu des combats, Jte. Le mot combats cft lïh» 
vous les verre^ courir f cxprcffif} il y a dans les' corn- 

^ Hus pour vous imiter fiiej>our bats beaucoup <ie dangers â 

vous ficourir ». . ' coui;ir, 

n dit qu'il ne voie pas ce que 

lignl£e , au milieu dèi coïxSnSy & ^'fl^fallait nlett^e : au millet, 
«fdangeti. 



1 



^8 La Hz n ri ad e; 

Le Padrc de Montàlte eft le rival des Rois : 
Dans Paris , comme à Rome » il veat donner des lois- 
Sous le pompeux {clat d*un ttiple Diadème j 
Il peafe aflervir tout , jufqtt'à Philippe même. . 
yiolent , mais adroit , dilGmalé y trompeur » 
Ennemi des PuilTans » des faiblçs opprefTeur, 
Dans Londres « dans ma Cour , il a formé des brigues i 
Et l'univers qu'il trompe eft plein de (es intrigues. 
Voilà les ennemis que vous devez braver i 
Contre moi l'un & l'autre osèrent sMlever s 
L'un combattant en vain l'Anglais & les orages » 
f i: voir à l'Océan fa fuite & fes naufrages : 
Pu facg de fes Guerriers ce bord eft encor teint. 
L*aurre fe tait dans Rome « & m'eftime &me craint. 
Suivent donc à leurs yeux votre noble entrepiife. 
Si Mayenne eft vaincu » Rome fera foumife : 
Vous feul pouvez régler fa haine ou fes faveurs : 
Inflexible aux vaincus , complaifante aux vainqueurs , 
Prête à vous condamner, &cile à vous abfoudre » 
C'eft à vous d'allumer ou d'éteindre la foudre i. -*• 

Page lit du Commcmaire y Note i. 



* I. Cl C'eftâ vous d'allumer ou 
déteindre la foudre »».' Tou}ours 
dec ancithéfes \ dic-il. Ah ! le 
bourreau ^fe ferait écrié JUciue, 
il fera taat , qif il dotméra de 
feTixit à Èlizabecb. 



^. Hâci^e fe ferait gardé de 
t^qir U9 .tel propos. Le Poéce 
fait tenir à cette Reine des dif- 
cours dighes d'elle 8c de fa tépu- 
taciod. 



ft^M^ 



ga g'" '' , .'^ ^•Ht ftll'li II ' " il '" " i I I 



CHANT QUATRIÈME^. 
ARGUMENT. 

lyAtmaie-itak prêtée fi rtndrè rpiattn du Camp de 
Henri III , lorfqat ùf Héros g tcyéinanc d'AngUum « 
combat Us Ligueurs , & fait changer la fortune. 

La Difcorde confole Mayenne^ ff yole k Rome pour y 
chercher du fecù^trs. Defcription tk Rome^ oà régnait 
nlors Sixte-Quint* La Difcorde y t,rouve la Politiques 
élit revient avec elle à Paris , fouleve la Sorbjenne , 
•anime les Sei:(e contre le Parlement ^ ff arme les 
Moines, On livre à la main du Bourreau des Magif» 
trats qui tenaient pour le parti dei Rois\ Troubles Ô 
confufion horrible dans PaHs. 

X A M 9 1 S que , i^ô'uf foirant leats entretiens fecrats; 
Et peGant à loifir de £ grands intérêts i j 



^ ^\ la Beaamelle a prodigué > comme oa l*aTa jufqu'â préfenc « 
la faifce comrc M. de* Voluirc « ii a éc6 l^icn ménagé dans Tes 
éloges » lorfqa^il eft forcé de lui an donner ; encore les accompa- 
gne-r-à de critiques. « 

Û Teuc bien dire qiie ce Chanc a quelques beautés \ que la fiâioa 
y eft employée y que l'agrâmcat qui en refaite ( tout mince qu*il 
eft ) prouve que le merveili<ù:c eâ nécelTaire i l'Eoopée. II con- 
Yîeat que le Poète a vu la carrière } qu'il y ^ ft entre , quoique un 
peu tkià<^ ajoute-t-il \ mais il ptétead qu'après quelques pas , il 
s*eft découragé y 8c n*a o(e la parcourir. 

Il ^ft facile de voir par ce prélude » l'efpdc de jalouse & d*envie 
qui. a animé ce Critique.' Il lèmble qu*Uiie donne des. éloges ice 
?oé(C|gue pour accréditer (a fatyroi 

^cgt xx\hL CômmpttMfe , Note i. 

ij^^'£r'mfiùm^ loifir^'iefiX { ^. tl-s*agU(àitd*a&irKaflcK 
4;réids iiairits m . Quoi.! dic^il t f Jmpotiaaccspour les ctaitet avao 

Ei; 



Ils ^ g i ifaic nt. toils , feijgjgjp^'^ce |u:o£3JuIe . . . 
Pc combattre > de vaincre & de régir le monde ^ 
L» Seine^avec effiii ^6itkWxÀ4>Q^s fanglânfi ^ » - 
tes drapeaux dçja Ligue abandonnés au;c vents. 
Valois , loin dé Henri , rempli d'inquiétude i , 
Dt»'de^if <l€â oojijba*s ptaîgnittt-tiççertitude. " 
A Ces déffeîns ilo'ttans il fallait un appui 5 
Jl attendait Bourbon , sût de vaincre avec lui. 
Paf ces reraidemens , les- ligueurs s'enhardirent 5 j 



^enrt avait du loifîr ! Ne Ct fou- 
vienc il pas de l'eue pi]i<il 4 lai (Té 
Valois î Ne fc.dit-ilpâsfanççelïc 
^uc tout cft perdu ? ' ' 

P4g€ }i4du Cqmmentaire » Notes i , %' & i> 



réfïexion. Le mot « loifir. lï^eft 
pas déplacé , comme oa le voie 
par les deiux vers qqi fviircaE 
ccluf-cî. 



i.ttta Sçirie avec effroi voit 
fur, fes bords fangl^ns m. -I^'oli 
vient , dit il , cet e£Froi de la 
Seine ? Le$ drapeaux dt la Ifgue 
pe s*étaient pas éloignés de Tes 
bords. Le Poète a dit , dans le 
premier Chant , qu'aux bords 
des rempar;s de Paris» les deux Partis avai«u dijâ plu» d'une foia 
bakKicé les hafardaw 



K. Il n'y a pas ici de contft-t 
di^ioo. Le Poéce «n^k dis. c]uer 
les deux Partis avaient balance 
lediafards-; ici V L'Avion paraîc . 
plus viyç f U l.acritiijuetres'mal 
placée. 



t. ^ Falûis , loin de. Henri , 
rempli d'inqulétu^eti. II' prétend 
I®. que f^alois* Ipin de Henri , 
rçmpli, choque rorertlç*, i^.que 
rempli d^infuiétude fe fapporte 
flValoisdans l'intention de t'Au- 
tcuc . «c à Henii , fuivant l'exaç- 
titude granmiaticale. il véùcaucf 
}'oti metie ; tçîn df ffenri y 
f^aloiu 

1.' PTtr ces fetardeméns p Um 
f,tgneur4 **€fihvdirent y* Com*» 



M. N'en dé^Uifc a la Beau» 
Tneile , il fe wmpe ; îî veut faire 
le Grammairien , U il n'y entend 
riea. H écrit dans ce Comment 
taire f^alois t^'iec ut\ç virgUle V 
enfuite 9 loin de Henri arec une 
virgule .* donc fl dpic voir que 
rempli Cç rapporte ï Kçiofs. Ou 
obfçrve que fa réforme, àu-lieti 
de corriger une fautg» feraii yih 
vert trèirpbc • ; 

! K. Il eft crès<;vniifiD|flsbliiliIe^ue 



Des f<n»ei(icWJÎ^xà;<iaitS(£J^ifAis?fbf^ r.î , .>/: 
Le faperbe 4*^v»ûsle'i^[&J4€ciKau^tJk;££itrac:»' :.-' ^ 
Le faj:Di»attf <^iiit*Pâïil!, L^çhf trol, aCahitt^ç , ; i ^ 
D*an coupable .Parri<iéFeii£eBrs.hicn^Kic's:^ . ^ . 
Epouvantaient Valoir dc:léan: Qicccs .MpWes | 
Et ceR(»y t'rcp fonveàt ûl/ec.aiiftp'énâr:) ,: • 
Regwttait Ue'rficros qiiiB ravak ;£b^ pBÛrtirabD t' - .. .. 
«Parmi cts.x:omhùtans , enfténiiids:%ar?Maîcrflfv . • 
Un firère de iS^'/tnCc' ofli Jciog^'teAi?^ patantrèr: - 
Ce fiit lui çttfe.' Paris vk pafler toiâf-à-toui V' 
.DaJécleaufQnd d'ua Cloître^ ?c du Cloîue iJa Cour; 
Vicieux , Pénitent , Courtifan , Solitaire , ^ 
Il prit, .^aina^ reprit la cuiraiSî^ la Jiaiiie 4J 



Cdura^edcs cr^iipes , 6c que cela 
avait donné lieu nux Ugueurs de 
fe raâimet , Ybns pour cela que le 
fecret de rabfenc^ fût éventé. 



ment , 4icr il • .accorde t. Cfttc 
atraque des Ligueurs enhardis 
pat ces recanfemcns'? ( Quel 
mot ! ) Après avoir dit au cin- 
qiiièaie Chant : 

« La yilU criminelle 

« Ze croît toujours préfkttt , fret â fondre fur eUt^» '•■•■ i '■ -'- 

H fallait dire comment le fcdtçt fiSt éventé, '. ^ / ' ' .' ' .' ' * ' ^' 

• • .; • î .1. . .i; -:::• lï 

..::.;., J^age 1*5 du Çpnktnentaire ^ Kot^ i^* , iclr ,-."5 



Bz. Ces ver& ejrpriment fôûMea 
le c^aûère Ce Tinquiétudc de 
*ValoïS : c'eft mal-à-propos que 
,1e Critiqucditquc le Rçtte jet'rc 
<j[u ridicule fur. fon Héros'. Hçnrî 
n'eft en Angleterre que le. t^mi 
'jiï^cçiTairç.i il |''<nTpIbie touf.cn- 
.^t'iet & a^vrec^^u^cc^ à U.ué£ocia- 
ùoxï qui ei eft l'objet* • " 

Page tié yiNàe 1. > > 
4. tiTlpritf quitta, reprit la I "' :^t- Peu^-ôiîv' fans ni)ufllfe , 

E iij 



I. « £t ce Roi , tropfouventfujât 

au repentir 9 
3) Regrettait le Héros qu^il avait ' 

faitpartfr^>é l .-. 
Il trouve que ces vers reHeimbleilt 
beaucoup à de la Profe ^^ & qde 
le Poète fccce aycG -f^^^èoti^ du 
tidioile fur le loiûr 4^iqjfL ^pros. 

3 )-jî ^ M» ' 



toi L Lji ^ElTlltTJiî^lty 

Da pied dea^ints . Au^Ss ^aratfés ééXoi plearr^ 
II couroc de h ligtwaasàier les: fitreus ^ . ' ' : 
£c plon^iciaosje ùàj^it.làimiMtéê^hàéc^ .' . 
La main qa'àf Flteniet il. -aurait 'confâtcée. 

M2^ de .tant de Cueriiërs ^ celui dent la valciur 
Infpira pi» d'ql&oi» séfandk pios d'lK>ri:eur» - 
Dont le doeoir fiif plxis fier^ft lai raan^.^kis fatale» 
Ce ^t réàS'^ fcéie fïiact j, impétueux daèamaleJ» 
Vous néàin ùmgrharTzial fi féccmd en Hâos^ ; 
Vous enn^mr deis^ ^tok v des} kns ^dureposlx*. ' ^ 



tniraJTe- & la^ htkirt >h Qiiel cli- L btâmtf ce nofceau \ N'e(l- C9 
«tietis !cdk-it ; que ce ilU&Wl peu { pas \k le vrai portt^fc de J^vcafc? 
itignedcl*£popée! YoiIâoii.coi> j te Focre Ta très-bien rendu par 
4mi ia-snaiie dc- Famiihéfc - -fli-ee ven»-(^l celeFv-li^elle va^ 
I riécé d'cxpcedîon»! La plume de 
1 ta Beanmellefuit trenlpieMan» te fiel ea ce moment. 



Fttge %%6 <kt Commtntaire. y. Nott f . 



t. «^ Ce/ttC vous yjêuttc Pritu- 
€t , &c. S», rsiyeicis » dit-il > lès 
leul&éciangers^que Pr/jtcefigm- 
£e fimplemem^ei^Aear.^de pelur 
qu^à IVxcœplc du dernier HiA 
toriende Henri IV , ils ne difeik, 
en pariaot de Henri 8l ded*Aii- 
ttalc» cej i^eitx Princes* i 



^t. On 1*51 dé|à ditid-Aumale 
étant Pitiice de la Maifonr de 
lorraine, pouvait être appelle 
Prince. U Cerait à fsub^iter qiie . 
l'Hiftorien » d^ailleurs eilimable ,. 
'dent il eft ici; queflion, kàt rendu 
plu» de )uftice i Henti IV. 



Pag€-9%7 y Note u 



t. « Feur ennemi des J^ois , 
difj /o» & </u repos ». Il a la 
complaifance de aire que ce vers 



' fo^nance <fe^ , Uis , des Rois , 
qu'il n*aimepa$. H ajoute r d'Au- 
male a dc0 été peint d^ns le { t'. 
uoiilême Ci^t , paw q^uoi le lepeixidre ici^ 



j^, La conreniiaiiee»*eft pas 
frappante. A l*égard de d'Âu- 
male , dont il a été parlé au croi- 



eft beau; il n'f a que la con- liîême Chant, te Poète tftodi6nc 



ici q4i*iin inot> ne |^ut 6ue ac- 
cu^ de répétition.. 



CHAKT tiVATKUME. 103 

U fleur de la jeaneffie en tout tems l'accompagne i. 
Avec eux fans relâche il fond dans la campàgrx : 
Tantôt dans le filence , & uncôt à grand brait « 
A la clarté des Cieux , dans l'ombre de la nuit. 
Chez l'ennemi furpris » portant par-tout la guerre , 
Du fang de» afltégeans Ton bras couvdtit la terre. * 
Tels du front du Caucafe » ou du fommet d'Achos , 
D'où Toeil découvre au loin Tair » la terre & les iots , 
Les aigles , les vautours aux ailes étendues > 
D'un vol précipité fendant les vaftes nues. 
Vont dans les champs de Tair enlever les oifeaux , 
Dans les bois , fur les prés » déchirent les^ troupeaux ', 
£t dans les âancs affreux de leurs roches fanglantes 1 , 
Xemportent à grands cris ces dépouilles vivantes. 
Dans tm de ces combats « de fa gloire enivré» 
Aux tentes de Valois il avait pénétré* 
La nuit & la farprife augmentaient les alarmes $ 
Tout pliait , tout tremblait , tout cédait à Tes armes. 
Cet orageifK torrent, prompt à fe déborder. 

Page iiy du Commentaire y Note i> 

1^. La fleur de la jeuneitè don- 
ne plus de vivacité j d'ailleurs , 
l'os entend ^e c'cft la )eime 
Nobledè qui l'accompagne. 



t. ce lAiptur de tajeuneJTe en 
tout temt Raccompagne lo. Il ai- 
merait mhùx dite ; La fitur de 
la nobleJTc. 



Page X18, Note i. 



1. « Et dans les flancs affreux 
de leurs rothes fanglantes. Il vou- 
drait une autre épithéte que 
affreux i obfiures , par exemple. 
11 dit que roches fanglantes cft 
n&peudur. 



]^. Il aurait pu fe diCpenfer de 
faire une pareille ohfervation .* 
affreux eft beaucoup plut énergi- 
que que obfcuresy & roches fan • 
glantes n'eft pas dur « & elîpic- 
torefque^ 

Eif 



to4 tA Hskkïajïe; 

Dans Ton choc ténébreux x allaii tout inonder; 
L'Etoile du matin commençait à paraître* 
Mornay« qui précédait le retous de Ton Maître 2.; 
Voyait déjà les toors du faperbe Paris. 
D'un bruit mêlé d'horreur il eflfoudain furpris i 
,11 court , il apf erçoit dans un défotdre extrême 
Les Soldats de Valois & ceux de Bourbon même*^ -«^ 
JufteCiçl ! efl;>ce ainfi 3: que vous nous attendiez ? 
Henri va vous défendre , il vient , & vous fuyez. 4. 
Vous fuyez y compagnons l — Au (Ton de fa panole ,' 



Pagfi jiS du Commentaire , Notes ^> 4 ^ {• 



X. Dans Jon choc ténébreux , 
€*c. y>. Quoique Tatraque foit 
noâiirne , ténébreux )pinc i choc' 
cA-il bon ? 

I. « Mornay ^ qui précédait 
le retour f &c ». Il luifcmlile 
^u'on die précéder quelqu'un , & 
non pas précéder le retour de 
quelqu'un. Quand ma remarque , 
dic-il , ferait vétilleure,ce vers 
.y perdrait il ^s.*U était remplacé 
ain(t : Le vigilant Momay , qui 
précédait fon Maître, 

^. jMfie Ciel l efl - ce ainfi , 
&c, 5>. Il trouve ce vers tout-à- 
fàit comique, & qu'il n'a encore 
TU perfonne qui l'ait entendu 
£zvi% fourire au moins. 



K. Ouf , fans doute , d^autant 
plus que U, diofe fe pafic U 
nuit» 

w. Il cft aifé de voir que c'cft 
l'amour-propre plurôt que l'en- 
vie de ctitiq,iîer , qui lui adonné 
occaficxide faire cettt remarque , 
q^u'il a eu raifon 4'appelLer véiil- 
leufe : c'eft le premier bon vers 
qu'on, ait vu ae fa façon ,- cela 
a'ôte pas le mérite de celui du 
\ Poète. 

1^1 S'il s'éraît rappdléle Quos 
ego de Virgile,,, il n'aurait suce- 
ment pas fak ceccç; remarque* 



Page Jif^Kote r. 



4. « Henri va vous défendre , 
îl vient & vous fuyei^ ». Il dit 
qu'il faut abrt^ument , vienr vous 
défendre ; va'eft un gafcoûifinc , 
^ic-il , je m'y connais» 



^. La Beaufflelîe avait beau f% 
connaître en gafconifme , ce mot 
va eft bien Français, il veut dire : 
// arrive pour vous défendre : «D 
le voi( par les vers. Cuivans. 



C UA N T QU AT klEMS. 105 

Comme on Vit autrefois au pied Ju Capitole g 
Le fondateur de Rome opprimé des Sabins ^ 
Au nom de Jupiter arrêter fes Romains i 
Au feul nom de Hçnri , les Français fe rallient : 
Xa honte îcs enflamme ,'ih marchent , ils s*écrient : * 
Qu il vienne ce Héros , nous vairicrons fous fes yeux. 
Henri dans le moment paraît i au milieu d'eux , 
Brillant comme l'éclair au fort de la tempête , 
Il vole aux premiers rangs , il s'avance à leur tcte, 
ïl cofnbat , on le fuit , il change les deftins 1 1 
La foudre eft dans fes yeux , la mort eft dans fes mains* 
Tous les Chefs ranimés autour de lui s'cmpreflenr , 



Page 11^ du Commentaire y Note j. 



I. «c ffenrl dans le moment 
yarah ,^c, ». Remarqim, dfr- 
il , que Henri n*q(l pas .encore 
patti d'Angleterre , au moîtis 
que Ton Tache : c*e{l donc 
voyager à la manière desï^. 
Ce que l'Auceur a dit plus haut 
de" Mornay ell infumranc i le 
Poète • dans fes récits , eft prqf- 
que anifjetti aux mêmes lois que 
i*Hiftorien: les faits ne Te fuppo- 
feni pas. Il cite ce vers : Et jam 
nunc dicat , jàm nunc 'debentia eft ici Mal appliqué. 
dià, ' 

■' Page 130, Note i. 



B2. Ih ! que veut donc dire le 
Poète par ccXiornay préccdstt le 
retour de fon Maître jj î K'an- 
noncc-t-i! pas daiicment fôn 
arrivée par ces mots , il vient (f 
vous fuyez f Le Poète n*a donc 
pas fuppofe le fait , il l'a annon» 
ce. Le Critiqueaurait voulu qu'il 
eût fait un ample récit de ce 
voyage> mais il ne pouvait avoir 
ricD cl'intéreiTant : il a dit tout 
ce qu'il devait dire. Le vers latin 



^« // combat y on le fuit y il 
Wge Us deflins 5>. Il change , 



ch] 

dit-il , ce qui ne peut être chan 
%é. Je reprochais à M. de Vol- 
taire de faire Ton Héros trop 
petit > roainteiunt on peut lui 
jepiocher de le faire trop ^ra&d j il le nS^C aa-dedîi» de Jagiccr. 



çr Jupiter eft bien njfal pîac5 
ici. // change les defiins ; c*cft 
un fens figuré, c*cft-à-dîrc » il 
ranime fes troupes, leur inTpif^f > 
leur do&ne du courage. 



E.T 



lee La EnnfLi>Aj>M, 

LaVîdh)îre revient, les. ligueurs. cfi^pataiflenf^ 

Comme aux layonf eu jot» qui s'avance & qui luâr„ 

S*eft dfdipë réclat des aftres de £a nu». 

C*eft enTaîn que dTAumale arrête fur ces rtves^ 

Des fieos épouvantés ks troypes fugitives ^ 

Sa voix , pour »a moment , les rappelle aux com&an: 

La voix du grand Henri précipite leurs pas y 

t>e fôa front menaçanik terreur les renverfesi. 

Leur Chef les réunit ^.fe crainte les di{per{e. 

I>*Aum^k eft 2Pf^z eux daiw leur fuite entrafcé j. 

Tcf que dii haut d'un mont de frïmats couronné» 

Au mitiett des gk^ns & des ne^es fondues > • 

Tombe & roule un rocher qui menace les nuesv 

Mais quedis-^ \ Il s'arrête^ â montre aux AfEégeains ji . 

U montre encor ce front redouté fi long-temSé 

Des fiens qui Tentrainaient foi^ueux il fê d^age^ 

Honteux de vivre encore , il revoie atr carnage > 

Il arrête un moment fbn Vainqueur étonné ^ 

Maïs d'ennemis bientôt il ei^environné ^ 

La mort allait punir Ton audaice fatale» 

La Difcorde k vit > & trembla pour d'Aumate i j 

JPâ^e t^i du Commentais y Nou 7* 



JL'. De telle façon qu'on pren*- 
' ne le mot , ia pcnféc eft bonne > 
rijémiftiche n eft pas froid , flt 
P'expre(fîon de ' barbare a'eây>a» 



I . w £<r Difcorde U vit , & 

trembla pour 4*'Âurrtale ; . 

vr La barbare qiLtlle efl a befoin 

defes}ours^ 
li trouve que fi {e fe rapporte au- , familiève» 
▼ers précédent , & (îgnifie €etd , F 
Fbémiftiche eft froia y que $*ih ft rapporte I d*Amnâre , llî mat 
itAumale eu mal placé ^ & qpe U mot barbare eH une tx^tef^oa 
£BDiiià(e* 



Chakt quAT ri eme. 107 

La barbare qu'elle eft a befoin de Tes jours : 

Elle s*élève en l'air le vole à Ton fecours. 

Elle approche , elleoppofe au nombre qui Taccable 

Son bouclier de fer , immenfe s impénétrable , 

Qui commande au trépas , qu'accompagne Thorr^r , 

Et dont la vue infpire ou la rage ou la peur. 

O fille de l'Enfer ! Difcorde inexorable ^ 

Pour la première fois tu parus fecourable x $ 

Ta fauvas un Héros , tu prolongeas Ton fort : 

De cette même main j minière de la most , 

De cette main barbare accoutumée aux crimes ^ 

Qui jamais jufques^là n'épargna fes vi<flimes , 

Elle entraîne d'Aumale aux portes de Paris x , 

Sanglant , couvert de coups qu'il n'avait point fencis ', ^ 



Page 1 3 1 Wic Commentûire , Wûte 6, 



R. C'eA prendre bien mal ?e 
fens de ce vetft Le Poète faic 
entendre que la Difcorde ne fe 
plaifant que dans le dcford re U, 
dans le fatig , il fallait qn*el!c 
eût un motif poar faavcr d'Aw^ 
maie. Ce motif était deconfcr-' 

▼er les jours d'un Guerrier, qui pouvait féconder fes pvoietJ^ 

I*ironic de remercier la Difcorde eft bten place • 



1. « Pour la première fois y tu 
parus fecourable y>, L'Anteur , 
die- il j femble fe déclarer pour 
la Ligue , s*aiïtâiounanc pour 
d*Aumale, 5c remerciant la Dif- 
corde de ravoir fauré. 



Pagej^^ 

1. «Elle entraîne d*jêumale aux [ 
fortes de Paris ». Voyez , dit-il, 
comme La Difcorde fe perfomiifîe 
peu à-peu , bientôt elle dcvien- 
«Jra la grande machine du Po^- 
me j il prétend que le Poé^r a 
fait upre famé d'avoir préfente 
£u ètses^ fttifiaturels font le m 



y Note 1. 

R. I <*. Ce n'eft guc dansiTes cir 
confiances crieiquc» qu'on do t 
employer le merveillcox *. c'c Hk 
ce qu'a faifi le Poète er» fe fer-' 
vaoi delà Difcorde pour fauvcr 
d*Aumale. i*. Quelle cft h tcv 
cefTîtc indifpeiifable (fe dormir , 
à ça êtres fur naturels 9 uûe fevf^ 
Ev) 



loi La Re itriade; 

Elle applique à Tes maux une main falutaire r ; 
Elle étanche ce fang répandu pour lui plaire. 
Mais tandis qu à fon corps elle rend la vigueur , 
De Tes mortels poifons elle tnfeâ:e fon cccur. 
Tel fouvent un tyran dans fa pitié cruelle i , 
Sufpend d'un malheureux la fentence mortelle, 
A fes crimes fecrets il Éiit fervir fon bras , 
Et quand ils font commis » il le tend au trépas. 
Henri fait profiter de ce grand avantage y , 



propre- forme , au-Iieu de leur 
donner une forme humaine pour 
concilier le vraifemblable avec 
le merveilleux. 



me humaine ? l'cflcnticleft de Tes 
rcpréfenter de façon que Tima- 
gi nation en foit viremcnr frap- 
pée « & c*eft ce qu'a fait le Poète. 
( La Beaumeile reflèmble ici aune 
enfans qui veulent voit des images dans les livres qu'on leur 
préfeâce» 

Pjgt Ji^du Commentaire , N'oie 4. 



I. €t Elle applique à fes maux 
une main falutaire yy. Il fait ici 
trois (îngulicre% remarques. Ses 
maux ^oMi fes hlejfures. On ap- 
plique un remède, & non une 
main. P'aitleurs « c^efl la pre- 
mière fois que la Difcorde fait 
la fonâion de Chirurgien. 



1^. C*eft peut-être fa première 
fois qu'on a fait une telle remar-» 
que. Quoi Je Critique veut qu'on 
emploie les êtres furnacurels , Se 
il ne veut pas qu'ils failei^r rien 
de falutaire , & il ne voie p2$ 

Suc ceci eft die dan& le fens 
guré! 



Page 154, Notes i & f. 
z. « Teljouvent un Tyran ,1 »r. Il fe tromffc , noiw n*avons 
Ifc. ». Il dit que la com{>araifûn 1 que rropK d'exemples dans Thif- 
manque de jufteile. | toire qui juflifîenf ceue pen/ee. 



R£. L'un £c l'autre vont égale- 
nKQt bien avec ce mot.. 



j. ce Henri fait profiter de et 
grand avantage , ■ 
w Dont lejbrt des combats honora 

fon courage ». , 

Que (îgnifie ici , dit- il ♦ le fort des combats? Ift-ce le bafard qui 
préfide aux combats? £ft-cc le Dieu des combats \ Ni Tua ai l'aucft 
se va bien avec honora^ 



Chant qvat rieme. idj^ 

Dont le fort des combats honora Ton courage : 

Des momens, dans la guerre, il connaît coût le prit. 

Il prefTe aa même infiant fes ennemis furpris ; 

Il veut que les afTauts fuccèdent aux batailles ', 

Il fait tracei^eur perce aucour de leurs murailles i* 

Valois , plein d*efpérance , & fier d*un tel appui , 

Donne au Soldat Téxemple & le reçoit de lui 5 

Il foutient les trayauz , il brave les alarmes : 

La peine a fes plaifîrs ^ le péril a fes cRarmes £• 

Tous les Chefs font unis , tout fuccède à leurs vceus J 

£t biencoc la terreur qui marche devant eux , 

Des Aificgës tremblans didlpant les cohortes ^ 

A leurs yeux éperdus allait brifer leurs portes. 

Qae peut faire Mayenne en ce péril preflant ? 

Mayenne a pour Soldats un Peuple gémiffanr. 

Ici la fille en pleurs lai redemande un père $ 

Làj le frère effrayé pleure au tombejm d*un frçr; : 

Chacun plaint le préfcnu& craint pour Tàvenir. 

Ce grand corps alarmé ne peut fe réunir* 



^H^ X 3 f <^« Commentaire, Notes i & 4, 

b;. Cette expre£oft cA fen 
intelligible. 



1. « Il fait tracer leur perte , 
&c. ». Pour faire ouvrir la tran- 
chée, dît-il , cela n*feft pas alfez 
clair. 

2. t< la peine afesplaifirs, 
le péril a fes charmes ». Il dit 

3ue c'eA la xnufe d*Ovide qui a 
iôéce vers , & que cette niaxi- 
B» eft ifolée ki. 



K. Si fe Critrque arait fu aviee 
attention les trois vers qui préc^ 
dent celui-ci , ri aurait vu que 
l'efpérance qu'avait . Valois de 
réuâir lui faifliit trouvei des chap, 
mes dansle péril, que par confô^ 
qu?nt cette maxime eft placée*. 



'no La He n k I adBj 

On s'aflemble , on confulte > on veut fuir bu Ce rendre %% 

Tous font irr^folus , nul ne veut fe défendre 

Tant le £iible vulgaire avec légèreté , 

Fait fttccéder la peur à la témérité. 

Mayenne en frémiiTant voit leur troupe perdue > 

Cent delTeins partageaient Ton ame irréfolue s 

Quand foudain la Difcorde aborde ce Héros i , 

lait fifHer fes ferpenT & lui parle en ces mots : - » 

ce Digne héritier d*un nom redoutable à la France « 

» Toi qu'unit avec moi le foin de ta vengeance , 

99 Toi , nourri fous mes yeux & formé fous mes lois» 

»> Entends ta protedrice & reconnais ma voix. 

»Ne crains rien de ce Peuple imbécille & volage , 

» Dont un faible malheur a glacé le courage 5 

9> Leurs efprits font à moijleurs CŒursfontdansmesmatns; 

d> Tu les verras bientôt , fécondant nos deffeins , } 

* I • I I 

page i^€ du Commctuairey Nçte 1. 



'' 1, et On s\fimbU $ on cori' 
fuite y mr veut fitir^ ftes v. Et 
où fuit , dit-il, & par où > Henri 
cft maître 6t tous les paflàges , 
il aurait lai(!eftiiff l 



». Cette ezpreflion rend avec 
forée & précifion l'embarras des 
affiégés & l'habilecé de la cod- 
datte de Henri. ' 



^^g^ ^57» Notes 2^3. 



A. ce Quand foudain /tf Dif- 
corde aborde ce Héros , 
» Fait fijPer fis ferpens , &c. 7>. 
hHyaane , dit il y duc avoir une 
lieUe peut . Quodcumque odendis 
miki fie y ineredulus odu 



»-. Nerepréfcnte-tott pas Fà 
Difcorde avec des ferpens > te 
Criiique vouiak-il qu'elle ap- 
portât ttue branche d'olivier! Il 
veut que le Poéce emploie le 
mei veiltîux > fie lorfqu'H le trou» 
vc placé y, il le tourne en ridi* 
culc» Ce vccs.d*Hocace n*A ki aucune appticaiionw 



ChAJ€T QU ATRIÈME. 11% 

yf De mon fiel abreuvés , à mes fureors en prore f ^ 
» Combattre avec auJac^ , & mourir avec joie >^.— 
LaDifcotde aa/C-tôt , plus prompte qa'an ^clatr ^ 
¥cnd d'an vol afTnré les campagnes de Fair. 
Par-root chez les Français le trouble & les alarmes , 
Préfentent à Tes yeux des objets pleins de charmes;. 
Son haleine en cent lieux r^and Taridké ; 
Le fruit meurt en naîiTant dans fon germe vaSt&l^ 
Les épis renverfés fur la terre languiiTenti^ 
Le Ciel s'en obfcurcir, les aftres en pàliflênt %. , 
Et la foudre en éclats qui gronde foos fes pieds ^. 
Semble annoncer la more aux Peuples efirayés» 

Un toucbillon la porte à ces rives fécondes » 
Que TEridan rapide arrofe de Tes ondes* 

Rome enfin fe découvre à fes regards eniels ^ , 



Page 137 dw Çcmmentairt , Nott 2. 



X. « Z)c mon fiel éthrtuvis , d 
mes fureurs en prête y>. Il pré- 
tend que l*Aatear aorah dû dire : 
Jnfpires parma fureur ^ U «ju'il 
j a ici 'tu contie-fens. 



^t. Il ft> a kiaueiuicootre-' 
fent s l'efpric de la Difcorde eft 
bien eiprimé rcela fe |ii(lifîe par 
mourir ttvtcjoie du fécond vers. 
Gc Peuple était donc la proie dt 
la. Difcorde Ac de fes fiircut». 



Page i}9 y Notes 164. 



t. te Le eut s*en oèfcurcit , 
Us aftres en pâlijfknt ». Sans tous 
ces en , dit it , ces dix vers me 
paraîtraiesn fort beaux. 

5. Rome enfin fe découvrt à 
fis regards cruels , 
Jftome y &Ct II trouyc <|ue cette 
répétition dtr mot Rome eft une 
vépéthoc de dédamateur >il lui 
fcmble entendre !a fccur des 

Horaces dans Corneille ; mais elle était, ^it-il , dafisrcxcè& <ii| 
Ja paflion , $i le Pocce eft ici de faog- froid» ' 



^. On laiâe Te leâeur juge 
d'une teUs obfervation , il verra 
que U critique eiimal fondée. 

^ Cette répétition du mot 
Rome a jufqu'a prcfcni été trou- 
vée très-belle •, il était réftrré à 
laBeaumeliede la critiquer: elle 
eA bien placée, &repréfentcle 
pouvoir qu^ont eu les Papes. 



^11 La He n itiA t>)sj ' 

Rome , jadis fon Temple & TefFroi des mortels « 
Rome dont le deftin dans la paix , dans la guerre ,* 
Eft ^||tre en tous les tcms maîtrcfle de la teire 5 
Par le fort des combats on la vit autrefois 
Sur leurs trônes fanglans enchaîner tous les Rois 3 
L*univers fléchiffait fous fon aigle terrible i ; 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paîfible s 
Effe a fu fous fon joug afTervir fes vainqueurs. 
Gouverner les efprits & commander aux cœurs j 
Ses avis font fes lois , fes décrets font fes arme??. 

Pfcs de ce Capitole"; oiî régnaient tant d alarmes , 
Sur les pompeux débris de Bellone & de Mars , 
Un Pontife eft affis au trône desCéfars. 
Des Prêtres fortunés foulent d*un pied tranquile 
Les tombeaux des Catons & la cendre d'Emile. 
Le trône eft fur^l'Autel, & Tabfolu pouvoir 
Met <kns les mêmes mains le fceptre 6t rencenfoin 

Là, Dieu même a foiidé fonEglife uaifTante i> 

Page xj^ t^u Commentaire 9 Note 2. 



r, tt V univers fiechijjah /bus 
fon aigle terrible ». Peut -erre , 
dit-il, t*cfpcit & certainement 
roreillcjont \c\ quelque cbofc 
â deiicer , comme i'abfeace de fait 9 foui ^ fon^ 
Page 141 j Note i 



». Peut-on déchiquctcrun vers 
auffî indignement? Mais '\Xlz\r 
lait faire un gros volume. 



1» « Là > Ditu mime a fondé 
fon Eglife naiJTante •». L'anec- 
dote > dic^il j eft curieufc. M. de 
Voltaire a-t-il eu fur ce fait de 
Bieilleurs mémoires qufrS.-Mat- 



K., Je déniante pardon au Crt- 
tique de n*êcre pas de l'on avisait 
fujet du cbangemeiicde ces deux 
vers qu^M cUe y quoiqu*iU foieac 
boas s mais i mon tour , )e u'ah* 



Uiieu. Ces deux vers font roa- ^ me pas ces deux mots U JDieiL | 



Chant qu a trième. ixj 

Tantôt perfécatée & tantôt triomphante. 

Là j Ton premier Apôtre avec la Vérité 

Conduifît la candeur & la (implicite. 

Ses -fuccefleurs heureux quelque tems rimitèrent i j 

D'autant plus rcfpedcs que plus ils s*abaifsèrent i. 

Leur front d'un vain éclat n était point revêtu > 

La pauvreté foutint leur, auftère vertu j 

Et j jaloux des fculs biens qu'un vrai Chrétien defire 5 i 



flans , mais den n'eft beau que 
le vrai , & j'aimerais mieux ceux- 
ci des premières éditions : 
a Ceft de-tà que U Dieu , qui , 

pour nous voulut naître , 
Si S'explique aux Nations parla 

voixdu Crand'Prêtre» 
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qui femblent dire qu'il y a d'au- 
tres Dieiïx. D'ailleurs, fi ce qu'a 
dit le Poète n'eft pas vrai^^^quc 
deviennent ces paroles de Jéfus- 
Chrift : Tu es Pierre , & fur 
cette pierre j ^établirai mon£gl 'Je. 



1(1. 1". Cette penfcc n'eft pas 
fufceptible d'enflure -, elle efl 
fimple & bien rendue, i^. /heu- 
reux ne préfcntc pas l'idée d'un 
bien temporel , mais bien fa 
fatisfaaion que devaient avoir 
ces Evêques de fuccéder au pre- 
mier A p être , & de pouvoir , 
par leur exemple & leurs inftruc- 
rions, édifier les Chréii^ns. înfuij 
CCS trois ficelés font très-peu de chofeen comparaifon de ceux qui 
les ont fuivis -, le Poète a donc pu dire quelque tems. Par couCe- 
qucnt cette critique n'eft pas fufte. 
1. %cX>* autant plus refpeâe's 



I. ce Ses Succejpeurs heureux 
^Ique tems limitèrent »• Il 
trouve ce vers profaïque. Heu- 
reux , fuivant lui , préfente l'idée 
d'un bonheur temporel-, t)i quel- 
que tems exprime très mal les 
trois ficelés pendant lefquels les 
Evêques de Rome furent des mo- 
dèles àc vertu. 



que plus ils s'abaijsèrent n. Tou 
jours , dit-it , les mauvaifes rimes 
du prétérit pa0e au pluriel. 

Page 141 , Note i 



. Il en veut futîeufement i 
ces riircs , qui fonnent ccpea- 
dant bien i l'oreille. 



5. ce Et Jaloux de^feuls biens 
qu'un vrai Chrétien defire sj. 
J'j^mçrais midOt^dicil, qu'Hun 



Br. C'eft au contraire la fup- 
prcfiîon de cette épithcie qui 
affaiblJMit l'cxprcffion', car ce 



ÏI4 tA K^ 1^ Kl A DE j 

Da fond de leur chaamière ils volaient au martyre i. 

Le temsjqui corrompt tout^ chr*ngea bientôt leurs mœurs : 

Le Ciel pour nous punir leur donna des grandeurs. 

Rome, depuis ce tems , puiflante & profanée. 

Aux confeils des méchans fe vit abandonnée 5 

La trahifon^ le meurtre & l'empoifonnement ^ 

De Ton pouvoir nouveau furent l'affreux fondement. 

Les fuccefleurs du Chrift; au fond du Sanâuaire, 

Placèrent fans rougir f'incefte & l'adultère $ 

Et Rome , qu'opprimait un empire odieux , 

Sous ces tyrans facrés regretta fes faux-Dieux. 

On écouta depuis de plus fages maximes s 

On fut ou s'épargner bu mieux voiler les crimes $ 

De TEglife & du peuple on régla mieux les droits 1 $ 

Chrétien ; outre Qii€ vrai Ckré- | ne font Que les vrais Chrétiens 
tien eft un peu dur , Tépithéte 1 dont il eft ici quedion » & Tépi-* 
vrai affaiblit Texpreflion. | chéce eft bonne* 

Page 141 du Commentaire 9 Note 1. ^ 

jr. Tel ref^ea qu'on ait pour 
Racine , on peut dïfb que ces 
quatre vers ne font pas le plus 
beau morceau > le plus poétique 
de fon Poème , 8c qu'ils font 
inférieurs à ceux de Voltaire que 
Ton vient de voir, 
ce Dans ces tems où la Foi conduifait aux fupplices ^ 
ya D'un troupeau condamné glorieufes prémices , 
«• Lês Fafieurs ne briguaient qu'unfuppiice plus grand: 
» Telfut,cke:f4er€kriMttfjrhonneurdupremierrang»' 

1. De rj^îife & du PeupU on ! >. Rien n*eft cependant plw 
r^la mieux les droits ». L*Au- 1 clair, 
teur , dit-il » a voulu dite que les | 
fruits des deux puiifances fiiceut fixéii mais il faut le deviaet* 



1. il Du fond de leur chau- 
mière ils volaient au martyre ». 
Il cite » fans dire aqtte ciiofe , 
. les vers de Racine le fils à ce 
fujet : 



C^ANT ^UATKlkME. 

t 

Home devine l'^^cre de non TefFroi des Rois i. 
Sous l'orgueil impofanc da triple Diadème i , 
La modefte yerta reparut elle-même: 
Mais Fart de ménager le refte des humains , 
£ft fur-tout aujourd'hui la verta des Romains- 
Sixte alors était Roi de TEglife & de Rome 5. 
\3i y pour être honoré du titre de grand-homme » 
Il fu^t d*étre faux^ auftcre.& redouté » 
Au rang des plus .grand s Rois Sixte fera compté. 
Il devait fa grandeur à quin2;e ans d'artifices s 
11 fut cacher quinze ans fes vertus & (es vices \ 
Il fembla fuir le rang qu'il brûlait d'obtenir. 
Et s'en fit croire indigne afin d'y parvenir. 



»«5 
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I. ce Rome devint l'arbitK ^ 
nonl*effroi des Âois ». V effroi 
des Rois eiL , dit-il , effroyable • 
ment dur , & mn ï^ effroi 'ies Rois 
eft fans harmonie : ejfroi coii- 
trafle mal avec arbitre, 

z. Sous l'erguêU impofant du 
triple diadème ». Prenez garde , 
• dit-il , Toreille demande, impo- 
fant , mais le fcns-cxige appa- 
rent. Faut-il choquer la raifon 
poiir être pla$ harmonieux \ 



jçr. Mauvaifc critique} ce vers 
eft bon 4 hariTK>Qieux , plein de 
chofes , mais if eft de Voltaire , 
il falUic le critiquer. 



K. Il eft certîÎB que Ci Ton 
voulait diminuer la beauté & la 
ma)eftéde la penCi^e, on pour raie 
mettre apparent* 



j^. «t Sixte alors était Roi de 
VEglife & de Rome». Expref- 
fion bifarre &fatyrique , dit-îl; 
M, de Voltaire patte comiEne 
Mornay. 



». Ce n*eft pas cette expreT- 
fîon qui eft fatyrique , c*cft celle 
■du Critique ôQ parlant du Poète « 
qui n*a voulu aire autre cbolc » 
nnon que Sixte était le Chef de 
l'Eglife & de Rome \ il s'eft ex- 
ptinr.é ttès-poéci^^ueuem & avec nobleilc» 



lïtf LÀ He H RlAl>Sj 

Soasle puiffant abri de fan bias.<iAipotic]ue i ^ 

Au fond du Vatican régnait la Politique x , 

fille de llntérêr & de l'Ambition > 

Dont naquirent la fraude & la fédu(5lion. 

Ce monftre ingénieux , en détours fi fertile 3 , ' 

Accablé de foucis, paraît iîmple & tranquile : 

Ses yeux creux & perçans , ennemis du repos , 

Jamais du doux fonuneil n'ont fenti les pavoss ^ 

Par fes déguifeiBctis à toute heure elU abufe 

Les regards éblouis de- l'Europe confufc'j 

Le menfonge fubtil qui conduit iès difcoûrs 4 , 
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I. et Sous lepuijfant abri de fort 
bras difpotique ». Un abri;» dic- 
il,eâ sûr, mais eilil puiitam? 



iji, LiCez le fécond hémîflîchc 
de ce vers » & vous verrez que 
répichétc cft bonne , qu'elle eft 
riche, -^ 



1. Au fond ctu Vatican régnait 
la Politique ». Pourquoi au rond , 
dit-il? vous la verrez bieniôc au 
hauc. 



1 eu i 
ce vers de mctitWau fond da 
Vatican » & au 148*^ vers, dont 
entend parler le Critique, de 
rnecirc du hauf du Vatican* Eu 
effet , ici la Politique eft bien caraûérifée , fe cachant au fond du 
Vatican ,eUe aime le myftère , ne fe laiiTc pas pénétrer \ & plus 
b.as, le Poète dit qu'elle lance les tonnerres. Il faut , pour déci* 
der/, jetter les yeux fur ces vers. 



5, « Ce monfire ingénieux , en 
détours fi f fertile ». J'aime , dit- 
il, fort cette exptcffion , elleca- 
raéiérife aiTez bien la Politique , 
& félon quelques-uns y la Hen- 
tiade. 



Bz. La Beaumelle aurait été 
bien fâché id'applaudir ce Poète 
fans y mêler la fatyre : fi le Poè- 
me de la Henriade eft un monf- 
tre à fes yeux , il plaît aux gens 
de goût. 



Page 146 , Note i. 
4. K Ze menfonge fubtil qui 1 K. Ces vers font les tnèmei 



iDe la véfitc même empruntant le fccours , 

Du fceau du Dieu vivant empreint fes impoftaros* 

£t fait feivir le Ciel à venget fes injures. 

A peine ia Difcorde avait frappé fes yeux, 
llk court dans Ces bras d*un air mydérieux « 
Avec un ris malin ^ la flatte * la careflej 
Pais prenant tout-a-coup un ton plein de trifteilc: — 
«Je ne fuis plus , dit-elle , en ces tcms bienheureux , 
»Oiî les Peuples féduits me préfcntaient leurs vœux, 
»0d la crédule Europe ^ à mon pouvoir foumife > 
» Confondait dans mes lois , les lois de fon Eglife ar 
» Je parlais , & foudain les Rois humiliés « 
» Du trône en frcmiffant defcendaient à mes pieds. 

Sur la terre à mon grc ma voix foufflait les guerres »' 
» Du haut du Vatican je lançais les tonnerres s 
» Je tenais dans mes mains la vie & le trépas » 
9» Je donnais , j'enlevais , je rendais les Etats. . 
>» Cet heureux tems n'efl: plus i ; le Sénat de la France 



tonduitjes (f//cottrj»: Ces quatre [ que dans l'édicfon des £tèst!$ 
wrs , dit-il ^ r^i^a^cm d^ans. If J Cramer , i«-8°. 17^7. 
deraièrc édition de Genève > J 

fn'4?, la place des quatre autres s l'«D-peu( efpérêr qu'il* Cctot» 
pBcore cfaajigés. 
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]^. Les traies , djtJl , en font 
trop vagues. C*eft à-peu-p rés ce 

2Mcàïi2<iucocurate > dans Caii^ _ 
/ie, de Cicéron y après en avoir ' 
fait réloge, La remarque n'eft 
pas jufte : ce font les Patlemens 
qui fe font les premiers oppofl^ë 
aiix entreprifes de la Cour dà 
Ecorne. D'ailleurs, ces traits fonc 
Ûenexpceffifs* 



i. a Cet heureux tems n'eft 
tf ♦ &c, ». Ces fîx vers fonp 
aux, dit-îl , mais les traits en 
»nt trop vagues : ces trois der- 
'« conviennent mieux à un 
« tel Qtjc la Sorbonne , qui 
fenii les libertés Gallicanes par 
es traités , qu*aux Parlemcns , 
^ \ts foutiennenc pat àc& a^pcs,^ 



ii8 La HenriadEj 

€< Eteint prefqae en mes mains ie$ foudres qae je lance î 

»Plciftd'amourpourrEglife,& pour moi plein d*horreur, 

to II 6te aux Nations le bandeau de l'erreur ; 

99 C'eft lui qui le premier démafqaant mon vifage , 

»> Vengea la Vérité dont j'empruntais Timage. 

•• Que ne puis-je, ô Difcorde l ardente à te fervir , 

>> Le réduire lui-même, ou du moins le punir l 

» Allons , que tes flambeaux rallument mon tonnerre i 

93 Commençons par la France à ravager la terre 5 

»> Que fcs fuperbes Rois retombent dans nos fers 5». — 

£Ue d^c 9 & foudain s'élance dans les airs. 

Loin du fafte de Rome & des pompes mondaines , 
Des temples confacrés aux vanités humaines , 
Doftt l'appareil fuperbe impofe à l'univers , 
L'Humble Religion fe cache en des déferts : 
Elle y vîravec Dieu dans une paix profonde j 
Cependant que fon nom , profané dans le monde » 
Eft le prétexre faint des fureurs des tyrans > 
Le bandeau du vulgaire & le, mépris des Grands x* 
Souffrir eft fon deftin, bénir eft fon partages 
Elle pniQ cû fccrct ppur.Vingrat qtïi l'outr^ige : 

: . , — 1— m 
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1 



.1. <e Lt bandeau, du vulgaire 
^ùLe mépris des Grands ». Un 
nom, dit-il , ne fc,ui guàres être 
un bandeau , & on ne dit goint 
<]u*un nom cù le mépris de quel- 

2u*un ; le premier devoir eli. 
•çtrc clair & correûi rénergie 
«'cièquclefccoaH. .^ jj 



B£. Le Critique épilogue ici 
rhai-à-propos : rien n*eft plus 
intelligible que ce vers ; il dit 
fîgurément que les tyrans fe fer- 
vent du prétexte de la ReligicmJ 
pour Induite le Peuple. ' 



ChAKT QUATRikME. Iljf 

Sans ornement, fans arc, belle de Tes atuaits x « 
Sa modelle beauté fe dérobe à jamais 
Aax h7pocrites yeux de la foule importune » 
Qui court à fes Autels adorer la fortune. 

Son amé pour Henri femblait brûler d'amour; 
Cette fille des Cieuz- fait qu'elle doit un jour j , 
Vengeant de C^ Autels le Culte légitime , 
Adopter pou| fon fils ce Héros magnanime : 
EUe Ten croyait digne , & fes ardens foupirs 
Hâtaient cet heureux tems , trop lent pour fes defirs* 
Soudain la Politique & la Difcorde impie 
Surprennent en fecret leur augufte ennemie. 
Elle lève à fon Dieu fes yeux mouillés de pleurs : 
Son Dieu » pour l'éprouver , la livre à leurs fureurs %. 

Pagt 1^9 du Commentaire 9 Note 5. 

ft. Xe Poète n*a pat Hic une 
belle beauU.9 il a dit/à motUfie 
beauté 9 expreffioa dont la Um* 
t^liciié fait la richeflè , & belle 
de fes attraits ne fi^crouve pas , 
comme il dit , dsaufans an et ' 
fans ornement. On peut être fans 
)irr Se fans ornement fans être 
belle. Il auf aie dû admirer ces vers , aa-lieu de les critiquer. 

Page ifo . Note j\ 

K. Les principaux attribuas 
de la Religion font la douceur » 
rhumilicé , la modeftie ; c*eft ce 
qu*a expriofé le Poète : te pour- 
quoi Dieu Tabandonne-t-il pour 
réprouver) eft une queftionin- 
décente , quMl n'aurait pas £iice 
s'il s'était rappelle les Ecritures 
faintet» 



t. ce Belle de fes attraits 9 fa 
modefte beauté. ». Une beauté 
belle / dit-il , d'aiUeurs belle de 
fes attraits , fe trouve dans art» 
dans /ans ornement : belle de fes 
attraits dk bien , mais non belle 
beauté. 



^* « Son Dieu , pour Réprou- 
ver ^ la livre à leurs furçurs -m. 
Comment « dit-il, la Religion 
te laiâè-c-eHe enlever fes habits 
fans réfîftance?t*ourquoi fecon- 
I tente-c-elle d'un regard vers 
I Dieu \ Pourquoi l'abandonne- 
I t-il pour réprouver > Mais a- 
t^lle befotn d'épreuve > Pcut< 

^1. _ A tr.t ?_ _11 : -r 



elle j êtreaifulettie , elle qui eli fiUe du Ciel l 



^iio La He n r I a de^ 

Ces mônfttes, dont toujours elle a foufFert Tinjure^ 
De fes voiles faerés couvrent leur tête impure , 
Prennent fes vccemens refpe<a;és des humains i 5 
Ils coarent dans Paris accomplir leurs defleins. 

D'un air infinuant, Tadroite Politique 
Se glîfle au vafte fein de la Sorbone antique, 
C*eft-là que s aflemblaient ces Sages révérés , 
Des vérités du Ciel interprètes facrés 1 , * 
Qui det Peuples Chrétiens arbitres & modèles , 
A leur Culte attachés , à leur Prince fidèles, 
Conlervaient jufqu alors une mâle vigueur > 
Toujours impénétrable aux flèches de Terreur, 
Qu il e(l peu de vertus qui réfîflent fans cefie ! 
Da tnonlhe déguifé la voir cnchanterefTe * 
Ebranle les efprirs par fes difcoucs flatteurs. 
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r, ce Prennent fes vitemens 
wtfpeUls des humains ». Il pré» 
xeûd que cecce iîâion manque 
de Vf ailembUacCy & qu'oft pour- 
raie prendre le faaatifme *& la 



* Bc. Il né ferait pas plus vrai- 
fcniblable de prenare lefanatif- 
me. & la fuperûicion pour la 
Religion » que la Difcorde & la . 
Policiqus i cela peut convenir k 



fuperiUcion pour la Religion |- rous les êctes^ Le vers lacui n'a 
mêine , mais non la Poliiiqur & i pas ici de jufle application. 
la Difcorde. Il cite ce vers d'Ho- | 
race ce J^iâta voluptatis causa Jint pfjxima veris ». 



. u «c Des vérités du Ciel , 
interprètes facrés m J'aimerais 
mieux, dit-il « des orucleStdes 
myftères , que des vérités , 8c que 
veut dite y6rr«, en parlant des 
Dpûeurs de Sorbone ? Qje leur 
«perfonne eil facrée , qu'ils font 
des Saints : ni l'un, nil'ai 
Êiucdoncttn autre mot. 



^. On oe devait guères s'at- 
tendre à une pareille critique»^ 
j**. yérîtéscH le vrai mot. x^» 
L'épitlicce de farés cîi bonne 
dans tous les fcns : ces Do£lctirs 
ont reçu le 5:.iic..icnt d.: l'Or- 
dre , &• s'ils .1 '"Mir pas Sair.ti , 
clef Saints : ni l'un, nil'autrtiiil^ils f: >i l., ''iic:^,,L:s des Dog- 

. '; Is, 

Pu 



CmAKT QUATRikMB. IXi 

Aux plas ambitieax elle offre des graodears : 

Pat 1 éclat d'une mitre elle éblouit leur vue t 

De VzYzre en Cectct la voix lai fut vendue : 

Par on éloge adroit le Savant enchanté » 

Pour prix d'un vaia encens tcaïkit la Vérité : 

Menacé par fa voix » le faible s'intimide. 

Oa s'iaflembl^ en turnùke , en tumulte on déci<Ie« 

Farmi les bruits confus , la ditpate êc le bmit. 

De ces lieux en pleuraut la Vérité s'enfuît. < 

Alors, au oom de tous » un des vieillards s'écrie ; ^ 

uj:EgliCc Eût les Rois , les abfout « les chatte « 

yy En nous eft cette Eglife, en nous feuls eft fa M ; 

» Nous réprouvons Valois » il n'eft plus notre Rot. 

9> Sermens jadis facxés ^ nous brifons votre chaîne »• 

A print a^t^l parlé , la Difcorde inhumaine x 
Trace en Içttres de fang ce décret odieux. 
.Chacon j^re par elle Se fgne fous fes yeux. 

^odatn elle s'envole, & d'Eglife en Eglife« 
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v^ i. « A peine a-t-il forlé , la 
ibifcorèe inhumaine »>. P^r quel 
liafacd , dicil , la Dificord^ fe 
troqvce-t'CUe li! La Politique 
fcalt était entrée dans la $or- 
l)Me-,un a^eat principal, tel, 
que la Difcotdc ep ce Poème , 
ne doit pas faire un moove- 
nent, un pat dont le Uâeur 
JK folt inftrait » 8c ici » on la 
▼•it dans un lieu où. on ne l'a 
fumennerf 



^. Ce n'çft pas par hafard 
que la Difcorde fe trpuye U ; 
on ypit su vers iî\*àz ce Chant» 
que la Difcorde ii la Politique 
s'étaient unies f nfemble \ au vert 
i%9* , que ces monftres courent 
dans Paris accomplir leurs deC- 
feins. Le Lefteur ne doit donc- 
pas être Âirpris d'autre cbofa 
qiie dp cette mâuraife crltij^ues 



l%£ La nE$l!ÎKlAX>Mj 

Aanonce aux Faâieax cette grande entreprife i ; 

Soas rhabit d'Aaguftin « fous le froc de Fran$oi$ 2>j 

Dans les Ctottres facrés fait entendre fa toîi$ 

Elle appelle à grands cris tous ces fpeâres aaftères , 

De leur joug rigoureux efclaves Yoloncaires. -^ 

ce De la Religion reconnaifTtz ks traits » 

9> Dic^elle , & du Très-Haut vengez les interdits : 

» C'eftnioi qui viens à vous»c*cft moi qui vous aif^lkf 

» Ce fer qui dans mes mains à. vos yeox itineelle» 

» Ce glaive redoutable à nos fiers ennemis > 

»> Par la main de Dieu même en la mienne eft retois. 

»>I1 eft tems de fortic de l'ombre de vos Temples % s 



pAge i^i du CommtntaUe > Nû^s ) d* 4. 

9e. Il fallait dire que cette en« 
cceprife , np pouvm té^ffr fani 
de grands mouveijaeDs» beau- 
coup de manège , étant de la 
dernière importance pour les 
Ligueurs , devait être appellée 
t une grande eniieprife ; de pltts« 
qu'une expreffion ne peut être faible & dure en même tems* 



X. ce Annonce aux FaSieux 
€ette grande €n»tepn/eyy. J'ai vu , 
iiit'i\, traiter cette expreffion 
d'impropre * faible , dure, pro- 
faïque, U ^^ n*4i fu que' ré- 
pondre. 



1. ce Sous l'hahit d*Auguflîn, 
fous le firoç de François.n, Je 
changerais , dit-il, ainfi ce vers : 
«c Sojis le froc d'Âuguftin^ fous 
celui, de François ». Èiifuijte *, il 
- dit : )e nie ravife , & je le prof- 
çris comme un des moins réâé 
chis du Poème ; car on a annoncé 
que la Difcorde s'était maCquée 
«n S.-Auguflin JkenS.-Frc^nçois, 
fie. dans un moment y votus allez 



iu» Il aurait beaucoup mlenz 
fait de ne pas critiquer ce vers » 
& encore mieux , de ne pas fe 
raviler s car , qu*a dit le Poêcel 
Que ces monfhes prenaient tan* 
tôt un déguifement , tant^ ua 
autre , fuivant les perfonnagA 
qu'ils voulaient (Induire , Se qui 
étaient plus propres à leurs def- 
feins : ifs fe fervaient des habict 
des diÀRhrens Ordres Religieux* 



voit qu'elle n'avait point quitte 

le mafaqe de là Religion , qu'elje venait de prendre. 

Page ij4;,/yprçx. ^ 

^ ce /2 ^ tems de finir dt\ fe. Ceç ami araic i$]Ssm ; fi U 



>) Allez d^aa zèleSaiae répaïidrd le» exemples ; 
»> Appreoex acot Français iocertaîfis ie ieftr foi , 
» Que c*eft ferrif leur Dieu <]tte d'immoler leur Roi. 
» Songez qae de L^tî la famille Càctic » 
>) Da Miniftère Saint » par Diea même konorée • 
»> Mérita cet honneur , en portant à TAittel 
» Des mains teintes da fang des enfiuis-dlfraëh 
^Qoedis^Tod font^e^tems, on font ces jours profpère»; 
M Où f aï Ttt les Français maf^KF^s par lents frères } 
•» C'étaient votts> Prêtres Saints^ tjni condni/iez letin bras. 
M Coligni par voDS (èals à fêçn le tr^as. 
99 J'ai:nngé dânl le fimg 3 qae lofang coole encore» 
j» MoQtféi^oiH > iàfptrez ee Penple qui m'adore ». ^ 
Le monfiie ^ ta ra^me inffaà t , donne à tons le fignal ^^ 
Tous «font empôilbnnés de fonveilin fttjil ; 
Ji conduit dans Paris leur maf ehe fotemnetle ; 
L'étendard dé ta Crdiz Kottaîc an milieu S'eUe^ 
Ils chantent j^ & leurs cris dévots. & furieux 
$emblaieDt à leur révolte airpcier les Cieuz. 
On les entend mêler dans leurs vœux fanatique» 
tes îmf récations'aux prières publiques. . ^ 
foècres audacieux ^ imbécilei Soldats , 
X)a fabre Se de l'épée ils ont chargé leurs bras | 
Une kmtde cuiraâe^ couvertleur cilice. 



jui^ 




rtu- 



fâft ce Çpmmçntaîce; 



«et amis la trouve heufâuft U | 

tofale. Que le Public iage cntttf loi te moi. 



Dans les murs-cle Parii «cette Jnûma milice 

Suie aa aiiliea des flots .<i'iia Peuple Impétueux 

Le Dieu » ce Diçi» de patxrqa'on porte devant eux z« 

Mayenne , qui de loin Yoit leur folle entrepiife, 
La méprife en fecret ^ & isout haut l'autorife ', 
Il fait combien le Peiiple-a^ec Co^miCHon. 
Confond le Fanatique !$c 4a 'Re^^tQn s 
Il connaît ce ^aad 9it , aux Princes. héçfifyixe xi 
De nourrir la jEaibkflc ^ Terreur du vulgairO, 
A ce pieux fcandale enfin il applaudir s 
Le Sage s'en indigne > & k Soldat en rit : . 
Mais le Peuple excit.é j^ jufques aiix Cieux'enyoie 
JDes.cris d'entipoct^meçr, d'efpéranjce U de joie;} 
J^f çonuiu;.. à j^n auda«e a fuccédé la pçur » , 
Lacraintç-e^ un,m<^men^ £fit pla<fe:^4^/ttretic. 
Ainfi L'Ange des meTs « fur le fein d'Amphitrîte , ' « 
Calme 4 foiv gré Us ^|$ , à fongré Us irrite. 



1. ce i« DUu , << Ojtfitd< 
paix qu^on porte devatit'eux-iy* 
Ce vert , dit-il , fait roarifc* I9 
Icacur. C'cft que M. de Vol- 
laif e 9 à Ibrcè de charger cette | 
4le{criptioB , a m|s le ^rocefque de Calot i f6té d^' fubUmç d« 
Kaphaifl, 

^ P^gi.i$7^.Njat€X»,. 



9e. Voici UQ^ critique hUn mat 
placée « de digne de la Beau- 
melle. Cpt. endroit dv Poème 
d^Hgne la Ftoceffion de la Ligtfe, 



vc queeefecoQd Ê.érnmi(;he n*fft 
qu'un allongemeat « qu^ t# j^aîi«f 
0n en dit alTez* 



^, le grand ^M dit, pas e# 
du'a fait ftnttr le Poétç | que U 
^ôlitiquç eft nk^itfMfi? âû^-^^'. 
vçrain^. .. , , < , 



i 



iJij'' 



la Difcorde à choM fdizâ fëdlneai i , 
Signalés par le crime e&cre les Fââieatl 
Minifires iofolens de leàr Reine noiivene>' 
Sar fon char tout fanglant ils nâôntent atec ellej 
L'orgaeii , la trahifoa , !a fiirear, le trépas ^ 
Dans des ruifleaax de^iang marchent devant leurs pas« 
Nés dans robfcurité , nourris dans la badfafle ^ 
Leur haine pour les Rois leur tientlieft denotJIefle} 
£t jufques fous le dais par le Peuple portés » 
Mayenne en frémiffant \ts voit à Tes côtés : 
Des jeux de la Difcorde , ordinaires caprices > 
Qui fouventrend égaux ceux qu-elle rend comptées* 
Ainiî lorfque les vents » fougueux tyrans des eaux « 
De la Seine ou du Rhône ont fôutevé les âots , 
Le limon croupifTant dans leurs grottes profendes i 
Sélève en boiûllonnant fur la face des ondes : 
Ainfi dans les fureurs de ces embràfemens , 
Qui changent les cités en de fonefies champs % ; 

** ■ ' " ." ' ' V 

Pa^e J^Z du Commentairt » Note ib 

I. ce Za Difcorde A chotfifeii^e | sr. Cette remarque ridicule ne 
Jeiitieux ». Il demande par quel 1 demande pas de réponfe, 
anoeau ce récit tient à la chaîne | 

des faits du Poème } En quel tems la Difcbide , dji-îl , que nous 
a?oD5 fuivie pas â pas , a-t-elle fait ce que le Poète va raconitx ?^ll 
ajoute que choifit au-lleu de a choifi , remédierait à tout. 

Page If 9, Note 4. 
i.cc Qui changent les cités en | ^t. Lé vers précédent amène 
iefuneftes champs ». Il dit que 1 néceflaiienient ceux qui le fui* 
le vers précédenc ne penncnait j- vent, 
pas celui-ci. | 



lié Xa HMUfJklADM^ 

Le fer , l'airain , le plomb ^ qae 9ks feux amolMcnc; 
Se mêlent dans la âamme irpr i^*tk obfcurciâèac. 

Dans ces jours de tumulte igc de r<iditioA » 
Thémis r^fidak (êule à la cDn(agk>n ; . 
La* foîf de s'agrandir » la craime > Tefpérance > 
Rien n'avait dans Tes mains fait (leAcher la balance c 
Son Tenople ^tait fans tache , & la fimple Equité 
Aapris d^elle eu fuyant cherchait fa sûreté. 

Il était dans ce Temple Un Sénat vénérable. 
Propice à rinnoceoce , au crime redoutable ^ 
Qui des lois de fou Prince & Torgaae & l'appui , 
Maxchatc d'un pas égal entre foo Peuple ^ lui i s 
Dans l'équité des Rois j ùl jufte confiance 
Souvent (k>rte à leurs pieda les plaintes de la France! 
le fcul bien de l'Ëcac fait fou ambition \ 
Il tiait la tyrannie & la rébellion 5 
Toujoars plein de refpeâ: » toujours pleio de couragi;^ 
De la foumiffion diftingue TefclaYage \ 
Et pour nos libertés toujours prompt à s'armer , 
donnait Rome , Thonorc > & la fait réprimer. 

Page i$pdu Commentaire 9 Note i. 

K. La leâure de cet doine 
vers concernant le Parlement i 
ftiâîra au Leâeur pour ané^oc» 
cette critique. En effet, peut-on 
mieux peindre en même tcm» 
les devoirs 8c le* noblcf proro- 
gatives des parlcraens , leur lele 

pour la confcrvation êiti privilèges de la Naci^ii , & Icw rcfjpeÛ 

pour leur Souverain ? 



I. ce Mareksit d*un pas égal 
entre fon Peuple £• lui ». Il dit 
que le Poète ne réuffit pas mieux 
à peindre les Parlemens en beau , 
qu*â décrier les Etats du Royau- 
me. 



Des tyrans de la Ligtie , xtnt fière cohortt ^ 
Du Temple de Thémis «nrironne la porte ; 
Bu(E l^s conduirait 5 ce iril gladiateur , 
Monté par Ton audace à ce coupable honneur ; 
Entre, êc parle tn ces ttiOts à Taugufte Afftmhlécs 
Par qui des Citoyens la fortuûe eft réglée : ■»- 
ce Mercenaires appuâi d'un dédale de km i 
» Plébéiens » qui penfez être tuteurs des Rois j 
»> Lâches qui , dans le trouble 6c parmi les cabales > 
te Mettez l'honneur honteux de vos grandeurs vénales > 
«Timides dans la guerre, & tyrans dans la paix « 
«• Obëiffez au Peuple , écoutez Tes décrets. 
» li fut des Citoyens avant qu'il fut des Maîtres s 
» Nous rentrons dans les droits qu'ont perdu nos ancêtres» 
» Ce Peuple fut long-tem<: par vous-même abufé > 
à» Il s'cft laffé du fcepire, & le fceptre eft brifé.. 
to Effacez ces grands noms , qui vous gênaient fans doute, 
d> Ces mots de plein pouvoir qu'on haït de qu on redoute 
» Jugez au nom du Peuple , 8c tenez au Sénat x , 
» Non la place du Roi , mats celle de r£tat. 
» Imitez la Sorbone , ou craignez ma vengeance a»^-^ 

Pnfi i^i tim CMmentairtf iftne y, ~^~ 

tfL, Malt pcrfoane fl*itnore 



X. ce Et t€iu\ mu Séim « 
» Non la place du Roi 9 maii 

^celle de l*£tat ». 
Mettez , dit- il « Royaume k la 
place de l'Etat > & vous fencires 
rimptopriété de l'expreflion & 
k fînguUrîté de ce yers , qoe fa 
empêché de Voir.. 

ïiv 



3ue c'cft le choix des pcDKes tc 
« Tcxprcflion qui fait la beauté 
âc» Ycts ,• c*eû ce qui fe trouve 
dam ceut-ci. 

chute hcureulb vous a peut-être 



r 



4l8 La Htï7RIA2>Sj 

Le sénat répondit par un morne filence i. 
Tels dans les mars de Rome » abattus & btùlans » 
Ces Sénatdkirs , courbés fous le fardeau des ans , 
Attendaient fièrement » fur leur fiége immobiles » 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquiles. 
Suffi , pjein de fureur , & non pas fans ef&oi i : — 



Pagt i6%dtt Coirnitentain f Nûtt^^^ 



j.ttZe Sin€t rfyondh par un 
marne fiUnee ». Qu'il me foit 
permis , die le Critique , de re- 
marquer ici qu'il y a dans ce 
Chaoc quatre ou cinq difcouis 
fans réponfe 5 c*eft préférer la 
manière oratoire à la dramaci- 
que, qui pourtant peut feule 
echaufièr un Icoid récit. 



jçt. A entendre le Critique, 
on ferait ptefque temé de te 
croire ; mais pour peu qu'on rç- 
âécbidè , on voie que fa remar- 
que n*eft pas f uftc « en ce que le 
premier .difcours ciï celui de 
Mornay aux Français > donc l'ar- 
deur était ralentie ,- il les rani- 
me par ce vers : ^ Henri va vous 
défendre , ii vient & vousfuye^ »• 
Ce n*était pns là le cas de faire pérorer les Français '> mais le Poète 
kur fair faire une noble réponfe : « Qu'il vienne ce Héros, nous 
vaincrons fous fes y eux^ ». C*eft la Difcorde qui parle dans le fécond 
difcours , & la Politique , dans le croifième. Ce n^était pas non« 
plus le cas de répondre à ces êtres imaginaires. Dans le quatrième» 
c*c{ï un des Membres de la Sorbone qui parle au nom du corps : 
ttApeike a-t-it parlé , dit le Poète , la Difcorde inhumaine trace 
€H lettres de fang ce décret odieux ; chacun jure par elle & Jignê^ 
fous fes yeux. Ce ferment, cette (ignacure eft une réponfe. 

Pour le Parlement, il fuffic de favoir Thiftoire , pour voir que 
le Poète s'eft bien exprimé: on fait qu'il ne répondit pas aux vio- 
lences de Buifi-le-Clerc , qui fie mener à laBaAille le premier Pré- 
sident 6c douze Membres du Parlement} que tout le reftedelt 
Compagnie fe leva & les frfivit généreufement. La (implicite avec 
laquelle le Poéce a rendu ce fait , cft noble , élégance 8c conforme à 
rhillQice. 

Page i6i , Notes i , 



X. ce Suffi 9 plein de fureur^ 
& non pas fan i effroi n. Il dit 
que la fureur 8c l 'effroi font des 
mouvemeni de Tâmc incompa- 



K. Il efl prefque impoflîhle 
que Budi, malgré fa fureur , ne 
rat fufccptible d'effroi , en fai- 
fane une démacclie fi hardiç > 



CHAtTT qu AT R2 MM E. Ilc> 

fc Ohiiffcz , dit-il , tyrans , ou faivez-moi m... — 
Alors Harlay fe lève , Harlay ^ ce noble guide i , 
Ce Chef d'un Parlement, jufte autant <ju*intrépidc ; 
Il fe préfentci^attx Seize , il demande des fers t , 
Da front dont il aurait condamné ces pervers. 
On Toit auprès de lui les Chefs de la Juftice , 
Brûlaos de partager Thonneur de fon fupplice , 
Vi^imes de la fol qu'on doit aux Souverains , •' * 
Tendre aux fers des tyrans leurs gcnéreufcs mains. 

Mu(è , redites-moi ces noms chers à la France » 
Confacrez ces Héros qu'opprima la licence : 
^ vertueux de Thou j, Mole , Scarron , Bayeul , 
Potier , cet homme jufie , & vous , jeune Longueil , 
Vous en qui , pour hâter vos belles deftinées j ' 
Tefprit 3c la vertu devançaient les années : 
Tout le Sénat enfin « par les Seize enchaîné « 



tibles ; qu'il faut peindre la na» | n'ayaoc pour le rooienii que Icf 
tste , ic non la dégutCer. | Seize avec lui. 

Page io6 du Cûmmentaire y Notes i £» 5. 



1. « HarUy 9 ce noble guide j 
ee Chef d'un Parlement , &c. ». 
Upiétend que la péripbrafen'eft 
pu htuteufe pour dite un pre- 
nûet Préfident. 

x,tx. Il fe préfeme aux Sé^e , 
il demande des fers « 

* Vu 'front dont il aurait cw 
dimne ces pervers ». 

U itojve cette penfée belle & 

ftbblc ', que c'eft dommage ^ue ce 

Ttii en foit à peine utl 



^, le premier Préfidem étant 
à Ui£ce du Parlement , en peut 
être appelle le Chef « & le noot 
de gmde n'eft paa déplacé*' 

Jpb Voilà une critique bie» 
in)ufte } on ne pouvait rendre 
plus énereiquemenc la grandeur 
d*ime & Te courage de ce Magif- 
trat , qui , préfl^tant fon devoir 
& le^ien de Tïtat i fa liberté , 
regardait la prifon 8c même le 
fopplice d*un aii ttaaquik* 



II JO La IlEKJtljtDE^ 

A travew un vil Peuple en triomphe mené , 
Dans cet affreux château , Palais de la vengeance i i 
Qui renferme fouvent le crime 8c llnnocence. 
Ainfî ces Faâieux ont changé tout l'Etat > 
La Sorbone eft tombée , il n'eft plus de Sénat. 
Mais pourquoi ce concours & ces eris lamentables? 
Pourquoi ces inftrumens^ k mort des coupables ? 
Qui font ces Magiftciits que la main d'un Bourreau» 
Par l'ordre des tyrans , précipite au tombeau ? 
Les vertus dans Paris ont le dcAin des crimes. 
Briffon , Larchet» Tardif, honorables viâlmes i , 



Page 1^4 dm Commentaire » Note 4. 



1 . «c Dans cet ajfreux château > 
calais delà vengeance "»» Il trou- 
ve quM y a ici ui» peu d'enfiftre. 
Talais , dit-il 9 ne vienc pas 
bien apiis chdfau» Il aoauaic 1 

M £>Mj 4ts aftemfes tûurs^ 6ù 

fouvent la vengeance 
» Renferme impunément le cri- 
me & l^iknoceHce », 



. ^. li &Y a pas d^eoSuce dans 
ce rets ; il reptéfcûte i ntiiagi- 
natton riiifiuftice 4«cettftî»s .Mt<* 
DÎdres qui ont abaféde leur pou- 
voir -^4^ cm M^exfwlC^n î Palais 
de la vengeance;, eft no]ile y éner- 
giqae* Le» mort afrtufes fours 
De déifigiidAt pat ftifoux la Bas- 
tille , puiCque toutes les pcifoQS 
d'£tat ont des tours. 



Page 1^5 , ïfote ?• 



t. ce Honarahles viûimes ». 
Il dit <|ue le tn^i ^arieufisfUAk 
peut-être moins mativais que ce- 
*iiii ds honorahies : il ajoute qu'au - 
lieu (ie cette déclamation am- 
poulée fur le fttpplice de ces Ma- 
Siflracs , le Poète aurait dû le 
écrire , fie qa*après avoir pr^- 
fcncé ce fpe£kaGls attend rifTanc , 
il .n*aiirâit sûrement pas cherché 
«k toi}%c^cs des fcnteiKea , des 



9c. Le Critique o^a pas fcDtl 
la beauté d6 cette épichéte j il 
n*e{l pas entré dans reprit dm 
Poète j qui , par U mot honora" 
hles^z exprime la grandeur d*ame 
de CCS viâimes infortunées , qui 
ont mieux aimé fouâTrir le fup- 
plice doat çn pumt les coupa- 
bles , que de trihir leur devoir 
6c leur Roi. L*apologie que fo 
iPoéie fait d: cette tnorc dans kê 



Chant quatrième. 131 

Vous n'êtes pont flétris pat ce bonteaz trépas : 
Mânes trop généreux j vous n'en rougiifez pas; 
Vos noms toujours fameux vivront dans la mémoire j 
Et qui meurt pour Ton Roî » meurt toujours avec gloire» 

Cependant , la Difcorde au milieu des mutins i , 
S*appplaudit du fucccs de Tes affreux de/Ièins ; 
D*uo air fier & content » fa cruauté tranquile 
Contemple les effets de la guerre civile , 
Dans ces murs tout rangl|ns des Peuples malheureux ;, 
Unis contre leur Prince , & divifcs entr'eux , 
Jouets infortunés des fureurs inteflines , 
De leur trifte Patrie avançant les ruines , 
Le tumulte au dedans ^ le péril au dehors ^ 
lEt par- tout les débris, le carnage & le^ morts. 

ficpres oratoires , tomme pour f derniers vers efl noble ; ce ii'eft 
a&iblir réxnodon excitée. j point une dccUniatipn ampou- 
I iée ', c*eft un |ufte tribut qu'il 
rend i U mémoire de ces Magîftrats. Le Critique ailraic ^uhaité; 
<le voir ici la defcriptJon d*un fupplice auffî croel> il ne fait pas, 
l'éloge deAsicoear. 

. Piige téT dit Commentaire , Nçte i. 

%. MauvaiCe critique. Il nr 
s*eft pas apperçu qu*on voit ici 



i.cc Cependûntt U Difcorde 

au milieu dit mutins y 
ri S'applaudit du Succès de fes 

affreux d^eins a». 
Obfcrvez , dit-il » combien deJTeins eft faible à côté d^agniOff 



la Difcofde petfonnifiée* 






1 

,I}Z La He H RTA DMj ] 

CHANT CINQUIÈME. 
AI^GUMENT. 

Les Affiégés font vivement prejfis. La Dîfcorde excite 
Jacques Clément afortir de Paris pour ajfajjtner le 
Roi. Elle appelle j du fond des Enfers j le Dérnow 
du Fanatifme , qui conduit ce parricide. Sacrifice 
des Ligueurs aux Efprits infernaux. Henri III efi- 
eiffagini. Sentimens de Henri IF* Il eft reconnu Roi 
par l* Armée* 

VJipendant s'avançaient ces machiaes mortelles; 
Qui portaient dans \cxix Ccm la pêne des Rebelles ; ' 
£c le fer & le feu volant de toutes {>arts « 
De cent bouches d'aitain foudroyaient leurs remparts. ; 
Les Seize & leur courroux , Mayenne & fa prudence » \ 
D'un Peuple mutiné la £irouche infolence ; 
Des Doâeurs de la loi les fcandaleux difcours , , I 

Contre le grand Henri n'étaient qu'un vain feconrs ; 
£a YiâEôire à grands pas s'approchait fur Tes traces^ 
Sixte » Philippe j Rome , éclataient en menaces ; 
Mats^ome n'était plus terrible à l'univers ^ 
Ses foudres impuilTans fe perdaient dans les airs i 
Et du vieux Caftillan la lenteur ordinaire 
Privait les Afliégés d'un feconrs néceflaire r. 

m^mmÊimmmmmmmmmmm il m^— w^— i— — ^^■■— — 1 

Ttige 1^9 du Commetoaire , Note x. 
«. « Privait ht AJfii^is d'un > 9« Le Poécc a fait voir la 



^Chjînt cisquik me. i3|i 

Ses Soldats dans la Irance errans de tons c6cés^ 
Sans fecoarir Paris^ d^foUieat nos cîtés« 
Le perfide attendait que la Ligue épuiCée , 
Pût ofirir à foa bras une conquête aifée j 
£t l'appui dangereux de fa faufle amitié i ; « 

Lear préparait un Maître au- lieu dun Allies 
Lorfque d'un furieux la main déterminée 
Sembla , pour quelque tems» changer la deftinée. 
Vous , des murs de Paris « tranquiles habitaos ^ 
Que le Ciel a fait naître en de plus heureux tems , 
Pardonnez fi ma main retrace à la mémoire i , 



fecoun nieejjpain )>• U die que 
Philippe II répandait beaucoup 
d*or dans Paris *> qu*ily fie en- 
trer du pain par le Duc de Parme. 



politique de Pïiilippe II , qui y 
pour prolonger la guerre , ne 
donnait que peu de fecours \ c'eft 
ce qu'on voit par les deux ven 
fuivans. 



Page 169 du Ccmmentairt t Note j. 



I. ce £t l'appui dangereux » 
&0. Appui fouticnt , dit-il « mais 
,^e prépaie pas. 



K. Mauvaife critique. UlblBt 
de lire ces deux yers , pour voie 
que ce mot eft bien placé ; ils 
k>nt voir la perfidie de Phi- 
lippe IT. 



fage 170 9 Note 1. 



1. te Pardonne\fi ma main 
rarace â la mémoire ». Il dir , 
i\ que le mot mémoire pour 
pofléritéiCammencc à vieillirique 
M. de Voltaire , pour le rajeunir, 
l'a employé trois ou quatre fois s 
nais il demande s'il réuflîra 
mieux que les Hlles d'Efun. x®. 
Au-lieu de ma main retrace » ii 



le. La plate alIufîoD adx file» 
d'Efon n*empêcbera pas decrou.- 
ver le mot mémoire bon dans ce 
vers i il a réuffi malgré le Cii«*. 
tique. 

Pour la féconde remarque » 
elle eft fauflê : c'eft la main qui 
retrace , elle ne rappelle pas. C'eft 
vraimenr griffonner que de faite 
de tels raifonnenienf. 



dir qu'il mettrait ma main rap- 
pelle. Un Poite^ dit-il ,n« prend 
pas la plume, il embouche la iroriipette ^ les yrals Poètes cbaBieArjJ 
les aôiccs cccivcat ^ ^ fo«ycm gcifibnocat^ - "^ 



tj4 ^^ H2trKiA.i>£j 

De vos ayettx féduits la criminelle hiftolre. 
L*horreur de leurs forfaits ne s*éteâd pas fvr toqss 
Votre amour pour vos Rois les à réparés tous. 
L'Eglife a de tout tems produit des Solitaires 
Qui , ralTemblés entr'eux fous des règles Cévères ; 
£t diftingaés en tout du refte des mortels , 
Se confacraient à Dieu par des vorux folemaels. 
Les uns font demeurés dans une paix profende » 
Toujoun iqacceflible aux vains attraits du monde 9 
Jaloux de et repos qu'on ne peut leur ravir , 
Ils ont fui les humains qu'ils auraient pu fervir. 
Les autres à r£ut rendus plus néceflaires » 
Ont éclairé TEglife , ont moaté dans les chaires s 
Mais fouvent enivrés de ces ulens flatteurs i , 
Répandus dans le fiècle « ils en ont pris les mœurs. 
Leur fourde ambition n'ignore point les brigues » 



Pûge tyt du Cmnmentairt 9 Nùies 46 f. 



X. <c Mais fouvent emvrés de 
et s taUns flatteurs y 
9> Répandus ■ dans le fiècle » ils 

en ont pris les m»ursy>, 
i*. il demande fi J* Auteur a 
voulu dire des ulens qui plat- 
tkat y ou des raient donc l'a- 
mour* propre eft flarré *, il craint 
qu'il n'ait dk ni Tun ni l'autre , 
éc il penfe que talens 'batteurs 
eft une exrreffion de converfa- 
tlon. 1®. Il croit s*êcrc apperçu , 
dit-il , que fiècle pour monde 
commence à vieillir. 



Se. i<*. On entend par ce mot 
flatteurs en cet endroit « ces fer* 
mons ëloquens qui pUîfent te 
donnent de la réputation à l'Au** 
teur i voilà «e qu'a voulu dire 
le Poète Se ce qu'il a très bien 
dit. i*'. Le moi fiècle eft boi^» 
n'a pas vieilli , comme le pré- 
tend le Critique, qui lui- même 
t'en eft fervi dans un fujec du 
vers 16$^ de ce Chant , page 
1^4 de fon Comment, note 5 • 



SoaveDt plas d'un pays s*eft plaint de leurs intrigaes i. 
Âin(î chez les humains , par un abus fatal z, , 
Le bien le plus parfait eft la fource du mal. 

Ceux qui d^ Dominique ont embraflié la vie ) j 
Ont vu long-tems leur gfoire en Efpagne établie ; 
£t de robfcurité des plus humbles emplois 4» 
Ont pa(R tout-à«coup dans les palais iç^ Rois /• 
Arec non moins de zèle & bien moins de puiiTance , 



Pdge iji da Cùmmentaire > Notts i « 1 d* ). 



X & X. ce Souvent pluid* un pûys 
s*eft plaint de leurs intrigues. 



y» Ainfi che^ les humains , par un 

abus fat^l , 
» Le bien le plus parfait eft la 

fource du mal )>. 
i^. Il trouve que ce premier vers 
cA d'un ton familier , peu digne 
de i'£pop6es i** «lue les deux 
?ers fnivans font un coure épifode enté fur un épifode plus long. 



K. X ^. ce premier vers n'a rien 
de familier'! c*cft une courte réfle- 
xion bien placée : 1®. celle ^ue 
fait le Poète par \c% deux vert 
Aiîvans n*e(l point un épifode } 
répifode eft une biftoire ou une 
aâion déucbée > inférée par le 
Poète â l'aâion principale. 



3 . ce Ceux qui de Dominique 
ont emkmjfé là vie ». Quelle pè» 
riphrafe, dit-il , pour dire les 
Dominicains! OÙ eft le nombre ? 
où eft Tiinage ? ou eft la Ian|;uc ) 
Qui jamais a dit , embraffcr la 
vJe de quelqu'un « pour dire, embraâci fon Inftitut > 

Péige 175 9 Notes t & %, 



9. On die embraiîêr la vie 
monaftiqut ) il ne s'agit pas ^ci 
de la vie de quelqu*un , mais de 
la vie religieufeinftituée pat S.» 
Dominique. 



4 & y . it Etde l'obfcuritê des 
plus humbles emplois , 
^Ompa.jpi tout- à-coup dans les 

pillais des Rois ». 
n dit que Tenif» oi de ces Moines 
n*était pas biimble, mais bono: 
rable, & voudrait qu*j;i-licu de 
(e trait, qui caraâérife tous les 
Moines , il eût parlé de cette 
énorme puiiïânce qu'ils exercent dans les lieux où ils ont érigé le 
S.-0&e. 



n. Le mot humble eft le vrai 
mot > de n le Poète avait parlé de 
rioquifition , le Critique n'au- 
rait pas maoqué de dire , com* 
me on vient de le voir , oue 
c'était enter épifode fur épifoae i 
car il approuve dans un tems ce 
qu'il condamne dans un autre» 



\iâ LÀ JSe KRIA 2) XJ 

Cec Ordre refpedlé fiorUTait dans la France , ' 

Protégé par les Rois , paifible « keureux enfin 

Si le traître Clément n*e&t été dans Ton fein. 

Clément * dans la retraite avait » des fon jeune âge i 

Porté fes noirs accès d'une vertu fauragc; 

Efprit faible 8c crédule en fa dévotion j 

Il Clivait le torrent de la rébellion. 

Sur ce jeune infenfé , la Difcorde fatale 

Répandit le venin de fa bouche infernale. 

Profterné^ chaque jour aux pieds des faints Autels i 

U fatiguait les Cieux de Tes vœux criminels. 

On dit que , tout fouillé de cendre & de ponffière ,' 

Un jour il prononça cette horrible prière : — 

ce Dieu qui venges l'Eglife & punis les Tyrans , 

» Te verra- t-on fans cefTe accabler tes enfans; 

M Et d'un Roi qui t'outrage armant les mains impures ^ 

» Pavorifer le meurtte , & bénir les parjures ? 

9» Grand Dieu! partes fléaux c'efl trop nous éprouver ,[ 

99 Contre tes ennemis daigne ctifin t'élever ; 

9» Détourne loin de nous la mort 8c la misère , 

a» Délivre-nous d'un Roi donné dans ta colère» 

Pages 174 & 17$ di^ Commentaire. 

* Le Poète fait dans ces vers le vrai tableau du Fanatirnif en la 

ErrConne de Clément : tout en eft beau s l'expreffion , les vers ne 
iffent rien à defîrer. Le Critique cependant a jugé â propos d£ 
gliCer pluiîeurs notes ; mais comme elles font dénuées ae raifon 9 
on n'y répondra pas : on obfervera feulement que plus on avance , 
plus on voit qu*ii craignait de Ae pas trouver allez de matière 
pour grodîr fon livre. On cu ferait un bien volumiacux, & oa 
voulaic le fuivre. 



^ yieos , des Cieuz eoflammés abaiffe la haateur^ 
» Fais marcher devant toi TAnge eiterminatear ; 
» Yîeas , defcends , arme- toi , qae ta foudre enflammée 
» Frappe j écrzCc à nos yeux leur facrilége armée i 
» Que les Chefs , les Soldats ^ les deux Rois expirans» 
» Tombent comme la feuille éparfe au gré des ventt | 
93 £t que^ fauves par toi , nos Ligueurs Catholiques , 
» Suf leurs corps tout fanglans t*adrcf ent des cantiques «^ 
La Difcorde attentive en traverfant les airsj 
Entend ces cris affreux » & les porte aux enfers. 
Elle amène à i'inftant , de ces royaumes fombres x 
Le plus cruel Tyran de l'empire des ombres x. 
Il vient ; le Fanatifme eft fon horrible nom : 
Enfant dénaturé de la Religion , 
Armé pour la défendre > il cherche à la détruire 5 $ 



Page 176 du Commentaire , Notes 1 fi» f • 



1 & 1. ce Elle aminé à rinflant, 
de ces royaumes fombres » 
» Le plus cruel Tyran de C em- 
pire des ombres ». 
Il trouve étrange que le Poète 
appelle VexStx royaume fomhre; 
il ait CDfuice que ce n'eft point 
dam l'empire des ombres que le 
Fanatifme exerce fa tyrannie , 
mais fur la terre. 



19c. Il fuflSc de lire ces vers potK 
roir le faux de la critique 1 les 
Poètes ont fouvenc appelle l'en- 
fer, royaume ou empire des 
ombres. Le Fanatifme eft , fui- 
vant le Poème , un être infernal 
forti des enfers , qui exerce fa 
tyrannie fur la terre. C'eft ce qu'a 
fait entend ce le Poére. 



^tf|:< «77» ^ott^* 



)• ce Àrmi pour la défendre , 
il cherche à la détruire II me pa- 
rait , dit il , que cette penfée eft 
peu exa^ \ cherche eft faible <c 
no peu duc. 



M. Le Poète dit que le Faoa- 
tifme eft Tenant dénaturé de la 
Rclieion ; c'eft comme fon fils 4. 
qu'ildcvrait la défendre. 



x}t La HiEN kî aaMs 

£c reça dans fon feia, rembraile & la déchire. 

C'eû lui qui » dans Raba , fur les bords de l'Àrnoa ^ 
Goidaic les defcendans da malheureux Ammon » 
Quand à Moloch leur Dieu » des mères gémifTanceg 
OlTraient de leçrs en£ins les entrailles fumantes» 
Il diâa de Jephté le ferment inhumain ; 
Dans le cœur de fa fille il conduifit fa main. . 
C*eft lai qui , de Calcas ouvrant la bouche impie» 
Demanda par fa voix la mort d*Iphigénie. 
Irance j dans tes forêts il habita long-tems ; 
A Faffreux Teuutès il offrit ton encens. 
Tu n*as point oublié ces facrés homicides , 
Qu'à tes indignes Dieux^préfcntaient tes DniïdeSÀ 
Du haut du Capitole , il criait aux Payens : 
Frappez, exterminez, déchirez les Chrétiens. 
Mais lorfqu'au Fils de Cfeu Rome enfin fut foumife^ 
Du Capitole en cendre il paffa dans l'Egtife i ^ 

Pa^e iy9du Commetuairt , Nùt< i. 



I. a Z7« Capuote en cendre il 
féffit dsns l'Eglife, ». Il dit que 
C'eft repréfeucer l'EgHre Romai- 
ae comme une focieté de bour- 



K. Ce Que die le Poéredans ces 
veirs ne donne pts lîeu à cette 
critiques il oc peint pas Rome 
des plus noires couleurs , c*eil 
plutôt le Critique ^qui veut noir- 
cir ridée arantageufe qu'on a du 
Poète > qui , en cette occafîon » 
ne parle pas feulement de l'Eglife 
Romaine , mais des Proceftans » 
dts Juifs , des Pajeos. Voyez les 
quinte vers qui précédent cevx- 
ci êc ceux qui fuivent i il £rîc 
l voir que le Fanatifmf « dans ton- 
tçs les Religions , a fait coBunettte bien des crimes. 



féaux & d'airaffins \ que c'eft 
pourtant dans le fein de cette 
Eglife qu'il Ce propofe de rame- 
ner fon Héros , & quMl devrait 
éviter les ob jeâions qu'on pour- 
rait faire contre ce dénouement , 
66 il les multiplie en peignant 
Rome des plus noires coutears. 



CHAHT C IHXIU liïiJL Jfp 

tt <lans les cceurs chrétiens infpiraAt Tes fureurs , 
De martyrs qa ils étaient , les fie perfécuteurs. 
Dans Londre j il a fornsé la Seâe turbulente » 
Qui for un Roi trop £dble a mis fa main fanglaotc i« 
Dans Madrid , dans Lisbonne il allume ces feux , 
Ces bûchers folemnels , où des Juifs malheureux 
Sont toyik les ans en pompe env<^yés par des Prêtres p 
Pour n'avoir point quitté la foi d^ leurs ancêtres» 
Toujours il revêtait 4lans fes déguiferaens x» 
Des Miiûfties des Cieux les facrés omenens s 
Mais il prit cette fois « dans la nuit éternelle « 
Pour des crimes nouveaux une ferme nouvelle. 
L'audace & l'artifice en firent les apprécs. 

Page 17^ du Commentaire , Hôtes i &%* 



K. Il Te trompe ;on die meCttt 
la main Tur qucl4|u*un. 



1. ce Qui fur un Roi trop fai- 
lle a mis fa main fangiame ». 
I) prétend qu*au-lieu de mis il 
ÙLUi mettre porté» 
1. K Toujours il revêtait dans 

fes c^éguifemens , 
» Des Miniftrcs des Cieux les 

facrés ornemens ». 
3'ai donc eu raifon , dit-il , de 
rcmarqnei plus haut que c*était 
le Fanatifmc êcla Polinqueau'il 
fallait marquer des habits cfe la 
Religion , pour rendre croyable 
ce mcrveilhux. 

te Mors , au nom de tous ; un des VieilUrds s'écrie : 

» VEglife fait Us Rois , /« aiffout , les châtie ; 

» En nous efi cette Eglife 3 en nous feuls efi fa Loi. 

^ Nous réprouvons VaUis , il nefi plus notre Roi »• 



K. Non , le Critique n'a pàê 
raifon : qu'on lifc le vers ?oo« 
& fuivans du quatrième Chant 9 
on verra que la Politique prend 
le mafque de ta Religion *> c*eft 
elle qui , vers 51X* du même 
Chant , parle par la bcmcbe di^ 
vieillard : 



'Î40 L A HllV R I A D Mj 

Il emprunte de Guife & la taille & les traict ; 
De ce fuperbe Guife , en <}ui Ton vit paraître 
Le Tyran de l'Etat & le Roi de Ton Maître , 
£c qui , toujours puidant > même après fon trépas. 
Traînait encor la France à Thorreur des combats^ 
D'un cafque redoutable il a charge fa tête : 
Un glaive eft dans fa main » au meurtre toujours prête f 
Son £aoc même eft percé des coups dont autrefois 
Ce Héros fadieux fut mafTacré dans Blois $ 
£t la voix de fen fang , qui coule en abondance. 
Semble accufer Valois & demander vengeance. 
Ce fut dans ce-terrible & lugubre appareil , 
Qu au milieu des pavots que verfe le fommeil « 
Il vint trouver Clément au fond de fa retraite. 
La fuperftition , la cabale inquiète , 
Le faux zèle enflammé d*un courroux éclatant. 
Veillaient tous à fa poote , & louvrentà Tindant. 
Il entre j & d'une voix majeftucufe & fière : — 
Dieu reçoit 4 lui dit- il ^ tes vœux & ta prière > 
Mais n'anra-t-il de toi , pour culte & pour encens , 
Qu'une plainte éternelle & des voeux impuiffans ? 
Au Dieu que fert la Ligué il faut d'autres offrandes t. 

Page iSi du Commentaire , Kote ^^ 



Le Poète oe die pas que fa 
Ligue fervit un autre Dieu) mais 
que pour fervir Dieu il faut d'au- 
tres ofFranties que des plaintes & 
des VŒUX : d'ailleurs ces mots , 
(Vautres offrandes font èclaircii 
par ks vers x 3 9 & fuivans de ce 
Chmu Kwïi ddnc n'eft moiai fondé que cette critiquey 



I. ce Au Dieu que fert la 
Ligue i &c. Il dit que la Ligue ne 
fervaic pas d'autre Dieu que 
Valois 5 qu'ainfî c'cft de l'em- 
phafe en pure perte , 8c que d^au- 
très offrandes n'eft pas clair. 



ChAVT Cl lT(iV2MliE: I4il 

t\ exige de toi les dons que ta demandes ; 

Si Judith autrefois , pour fauver Ton pays » 

N*eût offert à fon Dieu que des pleurs Se des cris ; 

Si j craignant pour les fiens » elle eût craint pour fa ^ie i 

Judith eut vu tomber les mars de Béchuiie. 

Voilà les faints exploits que tu dois imiter » 

Voilà l'offrande enfin que tu dois^préfenter; < 

Mais tu rougis* déjà de Tavoir diSisée. 

Cours « vole , & que ta main dans le fang confàcxée xi 

.Délivrant les Français de leur indigne Roi a ^ 

Venge Paris & Rome , & runiyers& moi j. : 

Par nu aflafCnat , Valois trancha ma vie p 

Il faut .d'un même coup punir fa perfidie jf 

Mais du nom d'aifaifin ne prends auçu^ ef&Qii 

Ce qui fut crim^ en lui fera vertu dans iqi, . 

Tout devient légitime à qui venge TEglifes^ . 

Le meurtre efl jufte alors ^ & le Ciel l'autotife, 

' ' Page i9t'du Commentaire » Notes i , t £* 5* * 

' jAm^* tt Cours ^ ifole i & que ta 

mamdaàsUfattgeoàfacréê , 
* Délivrant tes Franfaisde leur 

indigne J(oi 9 
9iFenge Paris & Jlopiff & 

l'unii'ers & moi ». 
U dit, I*. que l«'mot confodree 
B*ofie pat uqeidé« ntfctea*^ Au** 
lieu du moc indigne ^ il die qu'il 
mectraic infâme. Il prétend eafii» 
que Icoiec univers edifoo fxn-; 
pbiùque «.&. qiie s*il nereit'paf^ 
Paris & ^ome^Cwi.uoc purej 
l^oadàoce^ , 



^i. On peut dire tu Critiqua 
qu^iloe fo connaît pas parfaite* 
ment en vert ;que le motinfdma 
ferait mal placé: il eft quef- 
tion ici du Roi ; le mot indigna 
eil difierent du mot infâme. Un 
Pri|ice oft indigne du trône , 
qtiaiid il ne fait pas gouverner « 
pu qu'il n^cQ prend p«s hi peine} 
c^e& €6 qu'a voulu exprimer la 
P^te. Le #efte da (X noce nq 
mit'm:tu de lépooiç» 



^4^ La KEifRiAi>B; 

Que dis-je? it le commande j il t'inftruit par ma Totx i 
• Qu'il a cboifi ton bras pour la more de Valois. 
Heaieoz fi tu pouvais , conCbmmanc fa yengeance i 
Joindre le Navarrois au Tyran de la France 1 
Et fi , de ce^deux Rois tes Citoyens fauves ». 
Te pouraiene • . • Mais les tems ne font pas arrivés; 
Bourbon doit vivre iencor 5 le Dieu qu'il perfécute z 
Eéferve à d'autres mains la gloire de fa chute. 
' Toi j de ee Dieu jaloux remplis les grands deflfeins ^ 
Et reçois ce préfenc qu'il te fait par mesmains. — * 
Le fantôme > à ces nk>ts , fiiit briller une épée » 
Qu'aux infernales eaux la Haine avait trempée s 
Dans la main de Clément il met ce don fatal % 
U fuit , & fe repion ge au féjour infernal/ 
Trop aifément trompé j le jçune Solitstirei.» > 



IPdgt i%%du. Commemain p Nou 4. 

*' t,a.BottrhM doit vivre encan 

UDieuTfÊi'Upeificme. . 
» JÊUftrve à d*«utru mains la 

gloire de fa <hàte 9, 
ti me feiqbie, di;-il . tufe le 
Poète aurait pu f*abAeQlc de pré- 
dire fi dairemettc l'ai&UliDât de 
Hetid IV 9 te que cette ftiàtç- 
tion ne s'accomptiiTant pas dan»' 



9e. Cette prédiâion ne s*ac' 
comp^t pai loa^al^Poème s mais 
elle regarde Henri y qui en eft le 
Héros^Çi^aii'eAdkle Poéto o^eft 
pif dé^cji il (si\i ¥OM aue c'eft 
le FamniToïe qui a um/hU maai 
des afTafluis de tics deux Hois. 



ie Pô^me » loi eft étrangère. Il eft 
ctifte pour le Leâeur d''appfC|jndre «l'un HéfO« qui TintérelCr ae 
doicfortir des-fécik oà il eft.eng/lg^, que pttir périt mani^ 
leulÂiDeni;» , 

P4ge il^c No^e f 



%• (c T^f aifimeM trompé^,'' 
U jauu Smtain »>. Il 4ir ^ue le 
aora de Soliuire ae convient pas 
iAU Donvaicains 9 qu'ils font , 



1^. Mais 1è prlpcfpsU inti 
rindieut des Kfofnercu de vivre 
dans lar^recrake ; ib fe l^Patenc 
du monde i 8c fi leur zèle Itt 



Des intérêts des Cieoz fe crqt dépofitaire* 
Il baife avec refpcâ ce funefte préfent i 
Il implore à genoux le bras 4a XQuc-Puiflant » 
Et plein du monftre affreux dont la fureur k guide» 
P'uQ aie fanflifié is'apprcte au parricide. 
Combien le cœur de Thomme eft fujet à Terreur x ! 



répandus dans le fiécle, & qii*on 
les a même fouvenc vus à la tête 
désarmées* 



porte à inftruire les CbricknSy 
il B*en eft pas moins imi ^llf 
doivent mener une ?ic retirée. 
Si quelques Fanatiques d^cutte 

eux ont mioSk la caîra/& > en n'en 4uic pa» cohkIm^ç %u'ih Mf 

Taienc les règles de leur Inftitut. 

Page ïî^ du CQtnmettfaire j N6te^, 

ipi. Le tableau que le Poète fiih 
df Ç(émeQ( eft iatétefljmr pair 
la beauté des vers & l'ordre qu'il 
y a mi«. C'eft pitndre bien è 
ctimre-fens foo efptic que de 
dire qu'il s'eft épuiit^ â rendre 
intéreilàat ce i^içide. ]L'on fût 



I. « CùmhUn U ceeut de VhQin» 
me ^ fiijtt 4 l'errenr v> l Qv^l 
cœur , dit le Critique » aurait 
fféiîûé au preftice dont celui de 
Clément iut a£ailli 2 M. de Vol* 
faite s'eft épuiO^ à rendre intéfef- 
iânice ré^cide , aii-liou de le dé» 
▼ooec à la déieftationdes fiécles; 
Il le peint vertueux, pieux, faible, 
uompé par un prodi^ qui aurait 
ébranlé une téteplus ferme. C*e(t 
fur le Prince a^ffiné que devait 
tomber la çompaâson, & le 
Poète la porte toute furrallàffin. 
C'eft pécher contre les moeurs 
publiques. U était û ai(& de ren- 
dre Clément odieux *, il n'v avait 
qu'à lereptéfenur , d^apresThif- 
toire j méchant , impie , biaf- 
phémaceur , débauché : on pou- 
vait le porter au |artiçide par 
les plus coupables rootiFs. La 
DuchefTe de Montpeniieclui pro- 
digue Tes faveurs » le Légat du 

Pape lui promet les digiutés 
de r^ife^ le Piieuc Souigoin 



qu'il s'eft au contraire toujouim 
élevé avec force contre le Fana^' 
rifme , dont il a filit voir \»ê 
dangereux efieti. U a voulu mon* 
trer qu'il peut corrompre lea 
naturels les plus heureqx &; qi^ 
fouvent les Fanatiques fonc d^ 
bonne-foi. C'eft fon ftile qui 
intéreflè en cette occafion « 6c 
non , comme veut l'infinucr le 
Critique , le régicide , qu'il a 
peint de manière à infpirer U 
plus grande indieiutioo. Il ue 
fut pas tomber la compa^oa 
( pour fe. fervir des termes du 
Critique) fur ce. fcélérat j iln'eft 
pas vrai qu'il l'appelle criminel 
& vertueux tout eofemble ^ il ne 
. dit pas* qu'il foit vertueux yfiM^^, 



I 



i4i La HËNRikDtj 



I clément goûtait atoc9 on paifîble bonheur f 

Il était animé de cette confiance » 
I Qui » dans le coeur des Saints ^ afFermit Tinnocence } 

lui montfe^ dan« ce meurtre, | qu'il Tappelle , au ^8' vers de 



rexpiati»n de fes péchés. Lefcé- | ce Chanc : le traître Clément $ 
•léraceft encore fccfuit par le Fa- ' *^ — i- • % -.!- 

■JUÛÛpe s. qvt s'adrelfe a lui com- 



me à ua de ces hommes pervers, 
dont rame eft capable des plus 
grandes coatradiâions tcdes plus 



que la prière qu'il £ait à Dieu » 
vers 6i^ ic ruivans,efl pleine 
de blafphême & d'imprécacioni: 
Il le peint encore traître Se per- 
fide y vers i^o & fui vans: 



fioirs attentats. Mais peindre un 
fanatique criminel & vertu^u;c 
tout enfemble « c*eft doniier aux 
hommes une trop daa^ereufe 
^eçon. 



«c La Garde aux yeux du Roi le fit enfin paraître $ 
» LafpeBdu Souverain n étonna point ci traître: 
M D'un air humhlfi & fran^iùle ilfiéclUt Us genoux p 
?> U obferve à loifir laplac^ çUfes §ouf$ $ 
9> Et le menjbnge adroit qui conduifiùt fa langue , &c. »# 

£ft-6n teaté , après cela d'avoir 
compaflion d'ùa,telmonftre? Ct 
U ûbferve â Iwfir U place de fes 
coups 9 n*exprime-t-tl pas un 
homme indigne de ce fentiment 9 
U reproche au Pôéte d'avoic 
£iit (eduire Clément par un prodige qài aurait ébranlé une tête 
plus ferme. Mats le Fanatifme y cet être infernal , imaginaire , eft 
«ne figure dpnc s'eft fervi le Poéce^ elle convient â l'Epopée : 
Voudrait-il la réalifer pour accréditer fa critique « 9c fair^ voie 
/que Clément ne pouvait réfifter à ùl féduâion i 

Enfin , il fallait , fuivant lui , repréfenter ce régicide )d*apr^ 
l'hifloire , parler des faveurs qu'il prétend que lui prodigua la 
DucheiTe de Montpenfier , fœur du Ouc deGuifei des promeflèc . 
^e lui fîrenc le Légat du Pape ic le Prieur Bourgoin^ Mais yxuci tout 
ce que die Mézerai , a que Clément était groflier , ignorant » d*ua 
» f araÛère fufceptible de toutes les imaginations que la bile brûlée 
tf» forme dans le cerveau m. En eflfèt» l'on rapporte que le Procu- 
reur-Général Laguéle » l'ayant fait épier , on le trouva donnant 
Srofbndément^fon bréviaire auprès de lui « ouvert au cfaaptue 
tl meurtre d'Holopberne. A l'égard du furplus « ce font des contes 
dtttems, que !e Critique a eu l'indécence de rapporter > 6c que le 
f oéxe fe ferait i»ie% gardé dp hafardsc £^ fon Poème. 

Sa 



Cm A NT CINQVlèMW. 145 
$a cranquile fureur «arche les yeux baiffôs ; 
Ses facrilégcs tœux au Ciel font adreffés j 
Son front de la vertu porte Temprcinte audére» 
Et fon fer parricide éft caché fous fa haJre. 
II marche 3 fes amis inftruits de fon defTein » 
£t de âeurs fous Ces pas parfumant fon chemin , 
Remplis d'un faint refped , aux portes le conduifent,. 
Bcnifrentfon.deflein, Tencou ragent , rinftrnifent. 
Placent déjà fon nom parmi les noms facrés , 
Dans les fafles de Roine à jamais révérés ; 
Le nomment à grands cris le vengeur de la France , 
Et l'encens à la main , f invoquent par avance. 
Ceft avec moins d'ardeur , avec moins de tranfport,- 
Que les premiers Chrétiens , avides de la mort , 
Intrépides foutiens de la Foi de leurs pères , 
Au martyre autrefois accompagnaient leurs frères». 
Enviaient les douceurs de leur heureux trépas , 
Et baifaient en pleurant les traces de leurs pas. 
Le Fanatique aveugle de le Chrétien fincère « 
Ont porté trop fiuvent le même caradère ; 
Us ont même courage , ils ont mêmes defirs* 
Le crime a Ces Héros, Terreur a fes martyrs. 
Du vrai zèle & du faux , vains juges que nous fommes « 
Souvent des fcélérats reflemblent aux grands hommes. 
Mayenne, dont les yeux favent*tout éclairer. 
Voit le coup qu'on prépare, & feint de l'ignorer. 
De ce crime odieux , fon prudent artifice , 
Songe à cueillir le fruit fàos en êtrç complice. ' 

G 



Il iaifTe avec adrefie aux plus féditieut 
le foia d'encourager ce >eane fiineuz. 

Tandb que des Ligueurs ane troupe homicide » 
Aux portes de Paris condaitàic le .perfide» 
Des Seize en même teœs le facrilége effott. 
Sur cet événement interrogeait le fort. 
Jadis , de Médicis l'audace carieufe ' 
éhercba de ces iecrets U fcience odieuCe , 
Approfondit long'tems<:et art furitaturel , 
Si fouvent chimérique & toujours criminel x $ 
Tout fuivit fon exemple ; & le Peuple imbécile i 
Des vices de la Cour imitateuï fervtle. 
Epris du merveilleux , amant des nouveautés > 
S'abandonnait en foule à ces impiétés. 

Dans lombre de la nuit ^ (bus une voûte obfcttt&'^ 
Le filence a conduit leur ademblée impare. 
A la pâle lueur d'un magique flambeau , 
S'élève un vil autel dreffé fur un tombeau : 
C'eft'là que des deux ^Rois on plaça les images» 
Objets de leur terreur, objets de leurs outrages s 
Leurs facriléges mains ont mêlé fur l'Autel x , 

■ ' ■ " ■■ I ■■ I r I 1 ■■! er 

^ Page iSi du Commentaire f Note 4. 

'1. « Si fouvent ehimérique & 
twjours criminel n U dit que- la 
faifon veut toujours » & la me- 
Cute fi fouvent , ti qu'il mettrak : 
! Art toujours chimérique » & non 

I moins cHmineL 

i Tage 190 , Note i. 

1. ce Leurs faenligês mains | *K, Plufienri 'Ptizrà» Vgtteutt 
ont mUé fur i* Autel , \ avaient fait faire de pecices ima- 



K. On dirait toujours dans hb 
Ouvrage ptiilofophique , on ûe 
le dit pas dans un Poèrneoià le 
merveiUeux eft admis. 



Chakt ci Nqirik me. 147 

A des noms iafernaaz le oom de IXterncl. 

Sar ces mws cénébreuz cent lances font xtngte i , 

Dans des vafes de fang leurs pointes font plongées x | 

Appareil menaçant de fear niyftère affreux. 

Le Précre de ce Temple eft un de ces Hébreux » 

Qui, profcrits fuxia terre & Ciroyons du monde .5 » 



SI A des nwns if^rtuutx U nom 

de VEtemei ». 
11 trouve que le mot méU eft 
Impropre > Se denuuide pour- 
mQifurCÂuuU 



ges de cite qui fm^fcmaient 
Henri III & le Roi ae Navarre } 
ils les menaient fur PAarel > les 

{>erçaienc pendant la Me^ > €c 
e quarantième jour , les per« 
paient au coeur. A l'égard du 
mot miU , c^cft le vrai mot. 



Psge i^ du Commentaire , Notes ) « 4 £• tf . 



ipt. Le Poète Tient de dire : 
Dans Combre de la nuit , fous 

une voûte obfcure « 
LefUence aeonduit leurajfem' 

bl4e impure. 
Il e(l donc clair qu*il parle det 
murs de cette voûte. Des vafet 
, de faog , ce font des vafes où il 
., a du faog : on dit un verre d'eau , pour dire un verre où il y a 
de Teau. U voudrait mettre des vafes Janglans. Sa réforme ne vaut 
cien ; on ne pourrait tremper des pointes de lances dans des vaftt 
qui ne feraient que teints de fang. 



I ^ t. ce Sur cei^ murs ténébreux 

cent lances font rangées , 

a» Dans des vafes de fang leurs 

pointes font plongées >9. 
Quels murs , dit -il ? Se enfoite , 
"qu'eft-ce que des vafes de fang } 
Il faudrait mettre yàn^/âlti. 



5» « Qui f profcrits furla terre 
& Citoyens du monde ». Il croit 
qu'il y a une contradiâiondans 
ce vêcs i car . dit-il > comment 
.peut-on être par-tout profcrit 
M par^t^ut Citoyen ? Déplus , il 
eft faux que les Juifs foieot prof- 
crits fur la terre. Maudits 9 
aiottte t-it , remédierait atout j 
& tel eft Tefièt d*uo mot mis à 
fa place 



1^. Le Poète n*a pas dit qu'ils 
foient par-tout profcrits <c par- 
tout Citoyens , mais .par- tout 
profcrits , ic Citoyens au mon-> 
de ', & cela eii vrai , puifqu'ils 
font difperfés fur la furface de 
la terre fans pouvoir poftèder de 
territoire, faire d'alliances qu'en- 
tr'eux,& toujours erransjc'eft ce 
qu'il a bien rendu par Citoyeno 
du monde. Le mot profcrits con- 
vient mieux que maudits , qu'il 
Youdcaît f fubftituet ,& qui ferait in^i/imt. 

Giî 
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Portent , de mers en mers j leur misère profonde ^ 
£t d'un antique amas de fuperfVkions , 
Ont rempli dès long-tems toutes les Nations. 
D'abord autour de lui les Ligueurs en furie 
Commencent à grands cris ce facrifice impie s 
Leurs parricides bras fe lavent dans le fang ; 
De Valois fur l'Autel ils vont percer le âanc i 5 
Avec plus de terreur & plus encorde rage^ 
De Henri fous leurs pieds ils renverfent l'image ; 
£t penfent que la mort j fidèle à leur courroux, 
. Va tranfmettre à ces Rois l'atteinte de leurs coups. 

LHébreux joint cependant la prière au blafphéme 3 
Il invoque l'abîme i & les Cieux j & Dieu même , 
Tous ces impurs efprits qui troublent l'univers ^ 
Et le feu delà foudre & celui des enfers. 
Tel fut dans Gelboa le fecret facrifice 
Qu'à fes Dieux infernaux offrit la Pythonifle, 
Alors qu'elle évoqua devant un Rot cruel 

Page i^i du Commentaire, Notes i & 4* 



i.ttDe Valois fur l' Autel ils 
• vont percer le flanc. Des images, 
dit-il, en bufte ou de cire, n'ont 
point de flancs. 



%. Le Poète ne dit pas quecef 
figures fufTent en bulle. Il remar- 
que que Ton fe fecvaic ordinaî- 
reinenc des Juifs pour faire cei 
opcrarions magiques. Cette an* 
ctenne fuperAitton vient des fecrecs de la cabale dont les Juifs Ce 
diraient dcpofitaires. Catherine de Médicis , la Maréchale d* An- 
cre, & d'autres, employaient les Juifs à ces prétendus fortilcges. 

K. Quand abîme fignifierait 
l'enfer , cen'cft point une rédon* 
dance \ il ferait plus convenable 



1. ce // invoque C abîme , &c, -a. 
Il dit que l'abîme ne (îgnifie rien 
ici » ou fignifie Veaiet -, que s'il 
fignifie Tenfcr , le lemi-vcts qui 
fuie ell une rédond mce vicieule. 



d'appliquer ce dernier root-â \ê^ 
quantité de noces du Critique* 



C U A N T CINQUIÈME. l^f 

Le ^mulacrc affreux du -Prâtre Samuel. 
Ainfî contre Juda , du haut de Samarie » 
Des Prophètes menteurs tonnait la bouche impies 
Oa tel chex les Romains l'inflexible Atéïus 
Maudit au nom des Dieux les armes de CralTus x. 
Aax magiques accens que fa bouche prononce , 
Les Seize ofent du £iel attendre la réponfe s 
A dévoiler leur fort ils penfent le forcer z > 
Le Ciel» pour les punir » voulut Jes^xaucer. 
Il interrompt pour eux les lois de la Nature ', 
De ces antres muets fort untride murmure; 



Page 1^1 du Commentaire , Notes 3 & 4. 



I . K Maudit au nçm des Dieu» 

Us armes de Crajjus 3>. Voilà , 
dit-il, crois faits hiftôriqiies j il 
y a de «jaoi choidr. Mais un 
Poème cil il yn répertoire de 
faits parallèles > Outre qu'aucun 
des trois ne reffemble au fait 
comparé , le dernier n'ell pas 
affez connu , alTtz prcCcnt au 
Leâeut , pour en faire un lujct 
de comparaifon. 



I -Bi, Cette pUîfantcrie cft d'au- 
tant plus déplacée , que le Lec- 
teur fc rappelle avec plaifir ces 
trois faits hiftoriqucs.La relTcni- 
blancc qu'ils ont au fait com- 
paré , confifte à faic c voir qu'en* 
différens tems , cette p retendue 
magie a eu des partifans. Il pa- 
raît que le Critique n'a eu con- 
naiffance du detnicr faic que par 
la leâure qu'il a pu fake de là 



I "^? ^" Poète , <jui cite Atéïus ^ 
Tribun du Peuple , qui ne pouvant empêcher Craflus de partir con- 
tre les Par:hes , poita un btaiîcr ardent à la pçiic dp la ville pat 
ou CralTus foriaic , y jetra certaines herbes , & mauâit l'expédi- 
tioa de Cralfus , en invoquant les Divinités inreroalcg. 

1. « ^ dévoiler leur fort ils 
penfent le forcent» Il dit que ce 
n'était pas leur ,fort« mais le 
fort de Valois & «le Bourbon , 
que les Sei^e voulaient favoir $ 
& defirerait qu'au-lieu de dévoi- 
ler leur fort ^ on mît â montrer 
Vàvinir* . ~ 



1^. Les Seize demandaient i 
être édaircit fur leur fort ; mais, 
au furplus , le fort des uns dé- 
pendant de celui des autres, cette 
remarque n*a pas de fondemenc. 
Dévoiler leur fort eft bien mieux 
que A montrer t avenir, 

Giij 
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yi S'adreffc aa Dieu puiflTant qui fait régner les Rois 5' 
9> Permetcex avant tout que mon cœur le bénifTe 
« Des biens que ya fur vous répandre fa juftice. 
33 Le vertueux Potier i , le prudent Yilleroi, 
» Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi 5 
«< Harlay ^ le grand Harlay , dont l'intrépide zèle 
>3 Fut toujours formidable à ce peuple infidèle , 
33 Du fond de fa prifon réunit tous les coeurs i » 
33 Raffemble vos Sujets & confond les Ligueurs. 
3> Dieu qui , bravant toujours les puiflans & les fages » 
33 Par la main la plus faible accomplit fes ouvrages , 
i » Devant le grand. Harlay lui-même m'a conduit : 
33 Rempli de fa lumière , &par fa bouche inftruit, 
3> J'ai volé vers mon Prince & vous rends cette lettre, 
33 Qu'à mes fidèles mains Harlay vient de remettre >3* 
Valois reçoit la lettre avec empreffement 5 



Vfi^t ip€ du Commentaire » Notes i d» 4. 



ï. ce Le vertueux Potier, . ; 
vous a gardé fa foi ». Qu'impôt- 
taie à Henri cette nouvelle > Pc- 
tier éuic en prifon. 



K. C'eft-â-dire que «JBagf^ 
trat , qui facrifîaic génétBpnent 
fa libeité pour fon Ptinrc , ne 
devait plus être compté pour 
rien , p?rce qu'il était en pri- 
fon. Les vers qui fuivent détruifent cette remarque. 



1. t< Du fond de fa prifon 
réunit tous les caurs » Il trouve 
^ue ce nienfangc n'ell pas adroit \ 
que G M. de Voltaire ne pou- 
vait mettre dans la bouche de 
Clément deschofes ariilîcieufes , 
il devait du moins ne lui enpcê- 
tii i]ué de vcaifembUblcs. 



K. Rien de plus vraifemblabic. 
Si la lettre était fauflc , c'était 
un artifice de démenti fi elle- 
était vraie , c'eft qu'il avait fût- 
pris ce Magillrat. Ce qui eft cer- 
tain , c'elt que Clément préfenia 
une lettre au Roi , de la paît de 
ce Magiftrat : on n'a pas lu fi clli 
, et jiit vraimcni d« lui on noo« 



Chant ci^qvikMÈ. 155 

Il bçmflTait les deux d'un (i prompt chdogement. — 

Quand pourrai-)e , dit- il, au gré de ma juflicc , 

Récoœpenfer ton ^cle & payer ton fervice'? -- 

En lui difant ces mots , il lui tendait les bras. 

Le roonftre au même inftaiit tice Ton coutelas i , 

Uen frappe , & dans le âajic Tenfonce avec furie ; 

Le fang, coule ^ on s'étonne , on s'ayance , on s'écrie^ 

Milfe bras font levés pour punit ralTafnh. 

Lui , fans baiffer les yeux> les voit avep dédain^ 

Ker de Ton parricide , & quitte envers là Ftance » 

II attend k genoux la mort pour' récompenfe : 

De la France Se de Rome il croit ^trei'appui ; 

Il penfc voir les Cktiz cpï s'en tr'ou vient poar luij 

£t demandant à Dieu la palme du martyre^ , 

Il bénit en tombant les cotips dont il expire* 

Aveuglement térribte , affrèufe illufion l 

I>igne à la fois d'horreur & de compaHion > ; 

■ m . ; r I I I I . ,. I I .l'i n , i >■ . 

Page i^7. du Commentaire y N^te.^'* . 



• I. « Lemonjlre au mime inf 
tant tire fon coutelas >># Pour- 
quoi donc, dit-il , Gtiife lui 
avau il apporte une épéc trem- 
pée dans les eaux de, l'enfer , 
baiféc avec lefpeâ par le Moine i 

Page 1^8, Note 3 
1. « T>fgae â la fols d* horreur 
& de compàffion ». Il prétehd 
<jue digne Ce rapporte à il expire, 
& qu'il faut ponâuer -tout ce 
mcrceauîtcomnie il le ponâue , 
te mettre une parembèfe» <}ui 
embralFe tout levers précèdent» 
pour le rendre intelligible : touic^ les éditions metttnt no poiwt 

G V 



1^. Voili une bien pauvre fe- 
mafque.yle Cacique rappelle ici 
le Fabatifme ,qui , fous les traits 
& la. %ure de Guife , était ap- 
paru en fonge à Clément , & lui 
avait donné Une épéc. 



Ri. C*cft précf fément la mau- 
vaîfe ponûuation duT?Htique , 
c\ùi pourrait rendre fa plirafc 
louche *, car il eft certain que 
digne Ce rapporte à illufion; nais 
il prend à concie-fens ce vers. 



1J4 i -^ JBENKljiDSj 

£^de la mort du Roi » moins coupable féut'itte t 
Que ces lâches Doâeurs , ennemiB delearMaim , 
Donc la voix répandant on foneile prôfon^ 
D'un faible Solitaire ^arak raifon. 

Dé)à Valois tonchah à Ton besre dernière , 
Ses yeux ne voyaient plus qa'un refte de lomiière ^ 
^ courcifans en pleurs autour de lui rangés» 
Par leurs defleins divers en fecrec panagés. 
D'une commune voix fermant les niiémes piaiaces » 
Exprimaient des douleurs oo fincères on feintes» 
Quelques-uns que flattait l'eCpoir du cbangenaent « 
Du danger de Lear Roi s'affligeaient fidbkmenti 
" Les autres j qa'occcat»att. îenr crainte ioiétàSie^ 
Pleuraient y au-iten daBoi, leur fortune pafii^. 
Parmi ce bruit confits de plaintes , de clameurs a , 

après il ex f ire i ce qui , dic>il , fait an (^Hmathtas. Du refte , î( 
ajoute que Ta ponduaticH n'empécbe pas que I» pheafe ne foii^ 
loucbe, pa rce qu e Hig me it^hinrew CuabUCk ts^ffotiês-^iiU^Um^ 

pMge ifM du €omnun$ai$ê , Nou 4»' 

^L, si le Crkîqoe n^ava^t pas 
prlt'à coorre-liifii t'applkariMi 
da HB^ dif^në cMefiur, it âr 
cUrahr pai que le Poète )uftifie 
Clément , en aririboant fon crh» 
me aux confeitf^lesPfèrres Li- 
seurs. D'ailleurs » on fait qu'ils 
avaient contribué à édiaufièt 
refprit de ce Fanaiiijae. 



I. ce Et dt iawnrt du JUûf 
mains coupable peut-être 

Çirc ces lâches DoSeurs , enne- 
mis de leur Maître », 

IL dit que le Poète enciiém ùtr 

fes premières inadvertances , s*é- 

puife à juùifîer Clément & 

qu'après avoir employé les cau- 

fes furnat^elles » Il attribue le 

&k aux* caufes morales. 

Page loo , Ijïou i 



a. te P^rmi ce bruit confus de 
plaintes^ de clameurs o>» Les cla- 
meurs , die il , ne font qu'un 
teuic plus foct. 



X. Cela n'einpklie p«s que fes 
plaintes & les clameurs ne for» 
mens uiv bruk confus* 



CUJLJMT CIHQUlkMt. 155 

Ufettri , vous répandiez de yéritables pleurs i . 
Il fiic votre ennemi s mais les caurs nés fenfibles 
Sont aifément émus dans ces momens terribles» 
Henri ne fe fouvint que de fon araîeié s 
Envain fon intérêt combattait fa pitié i 
Ce Héros vertueux fe cachait à lui-même , 
Quek mort de fon Roi lui donne un Diadème. ^ 

Valois tourna fur lui , par un dernier effort , 
Ses yeax appéfantis qu'allait fermer la mort j 
Et » toockant de fa main fes mains viâorieufes % : •«• 
«^Retenez , lui dit- il , vos larmes généreufes f » 
n L'sDivcts indigné doit pUûndre votre Roi 5 



Pcg€ xoo du Commentaire > N^e i. 



de véritables pleurs r%. Il con- 
damne le moc véritables, CctTe- 
ritalj^letjplcart , dit-il , fe rédui- 
fiht i nhnotion d'un moment , 
le c*eft , ^r ainû dire , la 
s qui pleure. 



çr. Ces mots véritables pleurs 
difent qu'ils partaient réellement 
du fond dv ccrur s cela ne de- 
mande pas d'explication « & le 
mot émus do fécond vers qtti 
fuil , n'annonjce pas l*émotion 
d'un moment , mais une grande 
feniibilité* 



J^age loi > Notes 1 & u 



4^8c 5 . a Xr, touchant de fa main 

fes mains viSorieufis » 
TbKetene^ 9 lui dit- il , vos lar- 
mes génereufes ». 
9 aurait voulu que Valois eût 
pris la main de Henri, parce 
qu'il trouve qu'on ne dit pas 
toucher les mains de quelqu'un > , 
& qu'au-lieu.dc dire ï Rcànei 
vos larmes. 



lie. Dans l'itat mourant oA 
était Valois , le mot touchent 
cft plus naturel , & retene-i vos 
larmes vzuimtux que modère^ 
vos larmes; ce. qui femblerait 
dire ; Fleure^ , mais pleure^ 
avec modération» 

vos larmes ^ il fallait , modère:^ 

Qy) 
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»> Vous, Bourbon, combattez ^ régnez & vengez-moil/ 

>> Je meurs & je vous laiifTe au milieu des orages « 

» Âflis fur un écueil couvert de mes naufragés s 

3> Mon trône vout attend , mon trône vous eft dû j 

9» Jouïflez de ce bien , par vos mains défendu : 

3> Mais fongez que la foudre en tout tems l'environné > 

9» Craignez en y montant ce Dieu qui vous le donne ^ 

M Puiflîez-vous , détrompé d'un dogme criminel ^ 

» Rétablir de vos mains fon Culte & fon Autel l 

•» Adieu , régnez heureux ; qu*un plus puiiTant génie 

99 Du fer des affafïîns^défend.e votre vie. 

» Vous connailfez la Ligue & vous voyez fes coups > 

M Ils ont pafTé par moi pour aller jufqu'à vous ^ 

3> Peut-être un jour viendra qtt*une main plus barbare... 

as Jufte Ciel ! épargnez une vertu fi rare. 

ao Permettez...»» — A ces mots , Timpitoyable mort 

Vient fondre fur fa tcte & termine fon fort. 



Tage XQi du Commentaire y N'oie i. 



I . « yousj Bourbon , combat- 
t€^ 1 rJencTi ^ vengeT^-moi »♦ H 
prétend que régne:;' cîï une de 
cqs rupernuicés qu*il faut fe gar- 
der de mettre dans la bouche 
d'un agooifant. Il dit au fu^t 
des deux vers qui fui vent im- 
fnédiatemcnt : voilà de la Poc- 
iîc ,eUe pourrait être i^teux pla- 
c^ â uu mourant peut être éiier 
gique , mais doit être Jaconi- 

Sue, & fur tout s*abftenir de 
gures oratoires. 



K. Il n'y a' rien de fuperfiu 
dans ce que dit Valois ; il y a 
dans ce mot régne^ de la gran- 
deur d*âme ; c'eft ptefque tou- 
jours dans CCS derniers momeiis 
que les Rois , jetrant les yeux Aie 
les fautes qu'ils om faites , s*^cx- 
pciir.çnc avec énergie. Voye» 
dans Alzire ce que dit Gufmao 
a Zamor j dans la dernière fcène 
d* Aliire , ce qu*il dît â Alvarcs. 
Oiv ne peut accufer ce Poécc de 
prolixité , il dit ici Itcaucoup «a 
peu de mots. 



Chakt ci NQuiiiis. 153; 

Au bruit de Ton trépas , Paris Te livre en proie 
Aux traDfports odieux de fa coupable joie ; 
De cent cris de vidoire ils remplirent les airs : 
Les travaux font cefTés, les Temples font ouverts ^ 
De couronnes de fleurs ils ont paré leurs ihtêh 
Ilsconfacrent ce jour à d'éternelles fêtes 5 
Bourbon n'eft à leurs yeux qu un Héros fans appui i > 
Qui n*a plus que fa g!oire & fa valeur pour lui a : 
Pourra-t*il réfifter à la Ligue affermie , 
A TEglife en courroux , à TEfpagne ennemie » 
Aux traits du Vatican ^ (î craints , fi dangereux 3 » 
A lor du nouveau monde ^ encor plus puiffant qu'eux? 
Déjà quelques Guerriers» funeftes politiques, 
Plus mauvais Citoyens que xélés Catholiques , 
D'un fcrupule affedé colorent leur deifein , 
Séparent leurs drapeaux des drapeaux de Calvin 4 ; 

Page 104 du Cçmmentahê , Notes 5 , tf & 7. 



V. Le mot Ndros cft fourenv 
par le vers fuivanc , <}ui , n*en 
déplaife au Critique , eft bon» 



1 ëc 1. <c Bourbon n^eji à leurs 

yeux qu^un Héros fans appui y 

9» Qui n'a plus quê fa gloire & 

fa valeur pour lui ». 
Ils font , dit-il , bicD d« l'honneur â Bourbon : on pourrait mettre 
Pfince, Ce fécond vers déplaît, ajoute-t-il. Toit que le tout 
eu fuit profaïque , ou que pour lui foit une chute défagréable. 



3. ce Aux traits du Vatican y 
fi craints , fi dangereux ». Il 
trouve de la conrradidion dans 
ce vers , avec les vers j 1 5 & 3 1 tf 
du trailîème Chant. 



K?. Tl n'y a ici aucune contra*^ 
diâion. Ce r«>nt les Ligueurs qui 
parient, & ^ui font entièrement 
fournis à la Cour de Rome ; èc 
dans les vers 3 1 y 8c 3 1 5 du tioi- 
Hème Chaoc, c'efi Eiizabeth qui 
parle- 
P.fge lo^ , ATow j. 
4. « Se furent leurs drcpee^un \ ^r. De bonn: foi ^ dira-ton i 



«5* I*-^ XJ^ITRI AITEj 

Mais k refte » enlamai^ dTune tracta plus fidilè ; 
Poar la caufe des Rois nçdotthls eocor foii tèlcs 
Ces amia épioavëa , ces généreiix Solidats » 
Qtae long-fiems la TÎâQire a coadiiks fur Tes pas » 
De là Fiaftce taccrtastte ont reconan te Maître s 
Touc leur caiBp^ réuni le croie digae ^4'écre. 
Ces braves Chevaliefs > tes Gmir> tesd^Amnonts» 
Les gcancfa Moncoioreocia , tesSaocis^lesCrillons.» 
Lui jurent de IcfiÛTBe aux cteux boucs ic la terre : 
Moins &ifs pour dîfpiiter » que formes pour la guerre» 
Fidèles à lenr Dieu , fidèles k leurs lois, 
Ceâ rkonoeurqu» kurpatlej^ils mafcbent à fa yoîx;--» 
Mes amis , dit Bourbon , c'eft tous dont te courage > 
Des Héros de mon faag me rendra l'héritage. 
Les Pairs 8c THuite fainte ^icîe ûcve des Roh , 
Font les pompes du Trône 6c ne font pas mes droits : 

%>-Cfl IIIK tm DOfKilCK QV Ov TIC TOS pi C 111 ICI» maicscs 

Recevoir tes ferraens de vos braves ancêtres. 
Le champ de la Viâoire eft te temple ou vos mains 
Doivent aux Nattons donner tenrs Sooiremns. — 
C'eft ainfi qu'il s'explique » 5c bientôt il s'apprête 
A mériter fon trône en marchant i leur tête. 



àudTétpeamxdeCalvin:». Qu'eft- 
œ que les drape^nx de Calvin , 
dit-il ? De bonne foi , eft -ce foas 
CK point de voe qu'il fallait pré- 
ièmer Tarméc d*un Roi ) Fat- 
liuc-il doiucr ce Roi pour le 
Soldat d*ua Doâear qui fe ferait 
tenu fort honoré d'être un de Tes 
Chapelains ? 



ce Critiaue» vous ne prenez pas 
le fcns de ce vers \ ce n*eft pas 
Calvin qui condnifait Tes dra- 
peaux ', il ne s'agit pas ici de la 
perfonne de Cafvi», nidel'hoi»- 
; neur qu'il aurait pu avoir d'êtr* 
le Chapelain de ce Prince \ H 
n'eft qucflion que de ceux qui 
fuivaicmlaS^Ûff» 



enA¥tT SlXlkjiflS. Ijji 

CHANT SIXIÈME. 
ARGUMENTS 

\Àprh la mort de Htnri III ^ /es Etats de la Ligm 
s'afftmblent.dans Faris pofir ckoifir un Roi. Tandh^ 
qu ils font occupés de leurs délibérations , Henri IV 
livre un ajfaut a la Ville ^ & VAffemblée des Etau 
fe fépare; ceux qui la compofaient vont combattra 
fur les remparts^ Defcription de ce combas. jipparif 
tion de S t. - Louis à Henri IV, 

vJ ' 1 s T un ufage antique & Czcré parmi noQs , 
Qaaiid la mon fur ïc Trône éteod fes rodes coops» 



* U Beautnrlk pfétend que VipiCodt Ae VAftèfMée ékt Etat»' 
Généraox , qui compofc une partie de ce ChftiH, a pilleur» 
défauts : i ^, qi**il n*eli pas néceflaire , n*e(l point amené par ce 
qui précède , ne tient ||Diot â ce qui fuit , <t n'infliie point fur 
le ^éiiouemenc ; i^ qu'A eft inviiatfcnibiabk , Ws Ordres de l'Eut 
M pouvant entrer dans Parts, bloqué par tes croupctduRoi } 
j*. Incomplet j les Députés s'aiTemblmt , dit il , ac leurs délibf^ 
ntîoiis font imef rompues par uo afHtut de UeMÎ 'y il fe (épatent* 

». Cette critique n*a pas de fondement. 

i ^ X'épifode des amours de Gabrielk d*f ftries n'éwit pas pHi» 
aécedarre que <relui-ci , ne tenait pas plus au fujet *, cependant il 
hit le plus bel ciftt dans le neuvième Cham. i®. Cet épifode de 
i'AiTemblée des Etats efl amené par ce qui précède *, on le yoh 
par les vingt premiers: vers de ce ftxième Chant j A tient i ce 
(|ui fuit. )^. Il n*eA point -inN/raifemblable , puifque , malgré le 
blocus de Paris, il y avait en cette ville deux-cent- vingt- mi*Ie 
peifonnes, dit Mézerai, de tous états « du nombre defqoellc» 
«Bûeiu l'Aicbeveque de Lyom » Gatde de|. Sceaux de k L^ue 9 



k€^ La Me îfiii Ai)Èj 

Et que du fang des Rois (I chers à la Patrie , 
Dans Tes derniers canaux la fource s'eft tarie j 
Le Peuple au même inftaot rentre en Tes premiers droits 5 
Il peut choiHr un Maître , il peut changer fes lois » 
Les Etats afTemblés^ organes de là» France , 
Nomment un Souverain , limitent fa puifTance : 
Ainfi de nos ayeuz les' auguftes décrets i , 
Au rang de Charlemagnè ont placé les Capets. 

La Ligue audacieufe , inquiète , aveuglée » 
Ofe de ces Etats ordonner raflcmblée , 
Et croit avoir acquis , par un afiaffinat , 
Le droit d'élire un Maître & de changer l'Etat. 
Ils penfaient , à l'abri d*UQ trôné imaginaire i j 



TAmbainidcur d'EfpagQe, le Légat , pludeurs Prélats Francis » 
le Cardinal de GoncU, & autres gcands perfonnages : ainh cm 
pouvait convo:iuer une Affçniblce des Etats. Enfin , cet épifode 
n'eft point incomplet par la réparation de ces Etats, p'uifque cette 
(hpirsiioh eft çaufée par Ta^aut^ue livre Henri, &qui incerroinpt 
les délibératioBS. 



K. x'. Hugues- C%pct fut pro- 



Page zii du Commentaire j ^oteS 1 d» "3." 
i,<x..Ainfi de nos ayeux les 
augufles décrets t 
» Au rang de Charlemagnè ont 

place les Capets^^. 
Le Critique dit , 1°. que les 
Etats Généraux ne conférèrent 
point la royauté à Hugues- Capet. 
*". Que lorfqu'il monta fur le 
trône , la fource du fang de 
Charlemagnè n'était pas éteinte. 



clamé Roi par l'afTemblée de U 
Nobleffc .1°. Le Poète a pu dire 
que la race de Charlenugne était. 
éteinte , puifqu*on la regardait 
comrae telle par rabfcncc fie 
Chartes, Duc de Lorraine « qui 
rendait en pays étranger , où il 
s'était retiré , & que l*Etat , dit. 
Mézerai , ne pouvait fculFrir ui> 
Chef qui fût vaHal d'^un autre 

Roi. Ce Charles d'ailleurs , dit-il , était un Prince de pep dcvercu » 

& fort mal dans Pefpiit des Français. 

i. « Ils penfaient , â l*abri I jfc. Il y a une graade dtSi'' 



Chant s i x i k m e. i<i 

Mieux repooffer Bourbon , mieux tromper le vulgaire j 
Ils croyaient qu'un Monarque unirait leurs deffeins , 
Que fous ce nom facré leurs droits feraient plus faints; 
Qu*înjuftement élu , c'était beaucoup de Tctre 5 
Et qu'enfin , tel qu'il foit^ le Français veut un maître. 

Bientôt à ce Confeil accoururent à grand bruit 
Tous ces Chefs obdinés qu'un fol orgueil conduit j 
Les Lorrains^ les Nemours, desPrcrres en furie, 
L'Âmbafladeur de Rome & celui d'Ibéric. 
Ils marchent vers le Louvre , ou , par un nouveau choix « 
Ils allaient infulter aux mânes de nos Rois. 
Le luxe ^ toujours né des misères publiques l , 
Prépare avec éclat ces Etats tyranniques. 
Là, ne parurent point ces Princes , ces Seigneurs , 
Qe nos antiques Pairs auguftes fucceffeurs , 
Qui , prés des Rois adis , nés Juges de la France , 
Du pouvoir qu'ils n'ont plus ont encor Tapparencc. 



rencc encre Guillaume III bien 
établi fur le trône , te un Roi 

3u*au rate élu uae pectce partie 
e la Nation, 



é^uH trône imaginaire ». Il trou- 
ve qui" imaginaire n*eft pas le mot, 
qu*uo trône uCurpé a*eft point 
imaginaire. Les Jacobites , oit-il , 
qui regardent Guillaume III com- 
me ufurpateur 9 exprimeraient-ils bien leur opinion en difant qu^U 
fiic adts fur un trône imaginaire ? 

Page lïxdu Commentaire , Note i* 



X. ce Le luxe , toujours né des 
misères publiques n. Il prétend 
que cela n^eft pas )ufte , U que 
Ije luxe eft toujours Peofant de la 
tkheffe. Il aimerait mieux i Le 
luxe , avaru -coureur des misires 
fubliques* 



K. La penfeç du Poécc eft 
julte. Le luxe des Grand? ne pcit 
fc fouieuii qu'aux dépens du^ 
Peuple & en le vexant *, ainfî îi' 
n*ciï pas l'avant • coureur dcA 
misères publiques , mais ii en cft 
la caufe. 



i6i La H^ KRi A i>M^ 

Là » de nos Parle mens les fages Députés 

Ne défendirent point nos faibles libertés $ 

On n'y vit point des lys l'appareil ordinaire } 

Le Louvre eft étonné de fa pompe étrangère. 

Làyle Légat de Rome eft d'un fiége honoré i s 

Près de lui pour Mayenne un dais eft préparé. 

Sous ce dais on lifait ces mots épouvantables : 

tt Rois <\jà jttge2 la terre , & dont les mains coup;rb2ef 

» Ofent tout entreprendre 6c ne rien épargner » ^ 

«Qnela mon de Valots vous apprenne à régnes»* 

On s'aflemkle » & déjà les parris» les cabales 
Font retentir ces lieux de leucs v^iz in&rnales* 
Le bandeau de Tefreuc aveugle tous les yeux. 
L*un , des faveurs de Rome eCclave ambitieux, 
S'adrefTeau Légat feul^& devant lui déclara 
QuiL eft tems c^ue les lys rampent fous la thiare s 
Qu'on- érige à Paris ce fajiglailt Tribunal ^ 
Ce monument affreux du pouvoir monachal. 
Que TEfpàgne a reçu, mais qu'elle-même abhorre , 
Qui venge les Autels & qui les dés&onore > 
Qaî^ tout couvert de fang , de flammes entoUré, 
Egorge les mortels avec un ier facré v 
Cpmme fi nous vivions dans ces tems déplorables « 

Pagt 114 du Commentaire^ Motet, 



u 9t>Zà y k Légat de Home 
êft'd^un fixf>e honoré ». li de- 
tnaiMii» »*iL falkic ^i^ilr stAâc 



^ Cttte queftion tSt bies 
plur*, ce qu'vntcDd par^Iâ Ifc 
Poète y c*el^ que le tégat fbt «p« 
DcUfi â csr £MM« & 91II; n'y 
devait pas êccc. 



Chi la terre adondt des Dieux imphojables , 

Qae des Prêcres menteurs j encor plus inhumains , 

Se Tanuient d'appaifer par \c fang des humains. 

Celui-ci, corrompu par Tor de l'Ibétiej 

A rEfpagQol qu'il hait Yent vendre fa pattîe. 

Mais un Parti pui/Tant, d'une commone ¥oiz» 
Pla^t déjà Mayenne au uône de nosRx>is. 
Ce rang manquait encor à (a vafte pui/Tancc ; 
Et de fes vœux hardis rorgueilleufe erpéraace ,* 
Dévorait en fecret, dans le fond de fon coeur » 
De ce grand nom de Roi le dangereux hcmneur u 

Soudain Potier fe lève & demande audience ; 
La ri^de Term faifait Coa éloquence. 
Dans ce tems malheureux , par le ciime infeâé» 
Potier fut toujours jnfte Se pourtant reipeâé a. 
Souvent on Tavait yu , par 6l mâle confiance « 



^age tJ€dtt Commênuûn , Nou u 



I • ce De ce grand nom de Moi 
U dangereux honneur i>. Il pré- 
tend qa'ici le Poète n*eft pas 
d'accord avec lui-même : où » 
die plus haut » ce vain nom de 
Roi , & ici , ce grand nom de 
Roij & dans l'ua êc dans Tau- 
ue il parle de Mayenne. 



ir. Le Poète ne (t contredh 
pas f il a dit plut haut ce rMÏm 
nom de ^oi, parce que Mayenne 
D*ctaic pa» vraimeni Rois & U 
dit ici que Mayenne déyoraic en 
fecrec de ce grand oom le dan- 
gereux honneur : il ambitiomiali 



Pdge 117 « Sou }. 



1. tt Potier fia toujours jufte 
& pourtant refpeUé ». Mais pas 
tant refpeâé ,dit-ii » puifi|Qe lui 
Seize le mitnt en piifua. 



^ 9e. Cela empêche t-il qu*â ne 
fût rerpcâé par d'autres que.par 
les Seize ^ D'ailleurs , les plus 
grands fcéUrats ne peuvent %*%^ 
pêcher de lefpcâer UrTena« 



t(J4 La He K Kl A DS ^ 

De leurs emportemens réprimer la licence ^ "l 

Et j confervant fur eux fa vieille autorité , * ' 

Leur montrer la juftice avec impunité. 
Il élève fa voix : on murmure j on s'emprcïTe , 
On Tentoure , on l'écoute , & le tumulte ccfTc. 
Ainfi dans un vaiH'eau qu*ont agité les flots , 
Quand Taîr n*eft plus frappé des cria des Matelots , 
On n'entend que le bruit de la proue écumante. 
Qui ftnd d'un cours heureux la mer obéilfante. 
Tel paraiffait Potier dictant fes juftes lois , 
Et la"confu(îon fe taifait à fa voix. — 

ce Vous deftinez, dit- il , Mayenne au rang fuprême 5 
^> Je conçois votre erreur , je Texcufe moi-même-; 
. >3 Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop chérir 5 
» Et je lé choisirais , fi je pouvais choifir j 
» Mais nous avons nos lois, & ce Héros iiifigne , 
»^'il prétend à TEnipire , en eft dcs-lors indigtte ». • 

Comme il difait ces mots , Mayenne entre foudaia 
Avec to«t Tappareil qui fuit un Souverain. 
Potier le voit entrer fans changer de vifage. 

€« Oui , Prince j pourfuit-il d'un ton plein décourage, 
» Je vous eftimc aH'ez pour ofer contre vous , 
9> Vous adrefîer ma voix pour la France & pour nous. 
99 Envain nous prétendons le droit d'ïlire ua Maître 5 
» La 'France a des Bourbons , U Dieu vous a fait naître 
» Près de Taugurte rang qu'ils doivent occuper , 
9» Pour foutenir leur Trône, & non pour rufucpcr». 
99 Cuife 4 du fein des moxt^ , n'a plus rien à prétendra ji 



Chant sixièmm. i6^ 

>3Le fang (l'an Souverain doit AifSre à fa cendre > 
«S'il mourut par un crime y, un crime Ta vengé, 
^3 Changez avec l'Etat que le Ciel a changé : 
» Périffe avec Valois votre jufte colère j 
>* Bourbon n'a point vcrfé le fang de votre frcre. 
5> Le Ciel, ce jufte Ciel qui vous chérit tous deux ,' 
» Pour vous rendre ennemis vous fit trop vertueux. 
» Mais j'entends le murmure & la clameur publique^ 
>5 J'entends ces noms affreux de relaps , d'hérétique: 
» Je vois d'un zèle faux nos Prêtres emportés , 
>> Qui , le fer à la n^ain . . . malheureux , arrêtez. 
>j.Quelle loi , quel exemple , ou plutôt quelle rage 
» Peut à l'Oint du Seigneur arracher votre hommage \ 
?j Le fils de Saint-Louis , parjure à Cts fermens, 
» Vient-il de nos Autels brifer les fondemens ? 
;>»Aax pieds de ces Autels il demande à s'inftruire, 
» Il aime , il fuit les lois dont vous bravez l'empire s 
>3 11 fait dans toute Se<Ske honorer les vertus , 
^y Refpeder votre Culte & même vos abus; 
>5 11 laifTe au Dieu vivant , qui voit ce que nous fommes ,' 
55 Le foin que vous prenez de condamner les hommes. 
i»>Comme un Roi,comme un p^re,il vient vous gouverner, 
y» Et plus Chrétien que vous, il vient vous pardonner r. 

. Page XI i du Commentaire » Note i* 

f**f- Et plus Chrétien quAvouSj ». Ce que dit lePoécen'eft 

il vient vous pardonner ». Le Cri- pas fufccpcible de cette CrJciqOe. 

tique aurait voulu que le Poète H/ût été ridicule que Potier eut 

«âtdir: Le foin que nous prenons, dit , plus Chrétien que Itii Potier j 

é plus Chrétien que nous, mais il pouvait diie que Heori 



^f&6 Za HeNRÎADEj 

a>TbttC eft libre aVec lui j lui feul ne peut- il létre f 
» Quel droit vous a rendus juges de votre Maître 1 
» Infidèles Pafteurs /indignes Citoyens ! 
m Que vous lefiemblez mal à ces premiers Chi^tiens ; 
3> Qui j bravant tous ces Dieux de métal ou déplâtre, 
3* Marchaient (ans murmurer fous an Maitre idolâtre « 
9> Expiraient fans fe plaindre « & fur les échafàuds, 
» Sanglans , percés de coups , béniflkienc leurs bourreaux. 
»£axfeulsétaieQt Chrétiens» je n'encoQnaîspointd'aucres» 
•> Ilsmouraiencpour leursRois , vous maflacrezles vôtres* 
M £c Dieu , ^ue vous peignez implacable & jaloux , 
»> S*il aime -à fe yenger , barbares , c'eft de vous 3». ^ 
• A ce hardi difcours , aucun n'ofait répondre ; 
Par des traits trop puiiTans ilsfe (entaient confondre : 
Ils repouflaient envain de leur cœur irrité , 
Qet effroi qu'aux mécfaans donne la vérité. 
Le dépit 8c la crainte agitaient leurrpenfées , 
Quand foudain mille voix , jufqu*au Ciel élancées» 
Font par-tout retentir avec un bruit confus : 
(Aux armes 4 Citoyens , ou nous fommes perdus. 
Les nuages épais que formait la ppuffière i , 

était plus Chcétien que le< LjgueuM , qai & condaifaieot par m 
Faux zèle y au-iieu que Henri était droit , ne demandait qu'à s'inT- 
•ccuice j €«miBe Ta dit Potier cinq vers plus banc 

'P^ige 1.13 ^ Commentaire , 'Nête 3* 

JK, On ne peut une compilai^ 



I. ce Lesmu^es éf ois que for* 
muUt la pauffiere ». Il prétend 
que ia comparairon contenue en 
■ ces huit vers pèche pac excft & 
l^r défaut de iuftcUê : ce qui lui 



Cbn plus belle « plus poétique i IL 
eftaifé de s*en coavaincre pac Ut 
Ceule ^ûure de cesyecs qui Comt 
beaux & pleins. 



dowÊt lieu de uice un tiés long & mauvais Commeatairo» 



C'HA NT SlXlEUSe. t6j 

I 

; Da foleil dans les champs dérobait la lumière. 

I Des tambours , des clairons , le fon rempli d'horrear^ 

De la mort qui les fuit était l'avant-courear. 

Teh des antres da Nord échappés fur la terre j 

Précédés par les vents , & fuivis du tonnerre, 

Jy^n tourbillon de poudre obfcurciflant les airs. 

Les orages fougueux parcourent Tunivers. 

C'était du grand Henri la redoutable armée » 

\ Qui^ lafle du repos & de fang affamée , 

ïaifait entendre au loin fesiS^midàbles cris ^ 

I Rempliflàitla campagne, & marchait vers Paris. 

i fioai1>on n'employait point point ces momens falutairof 

I A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires « 

: A parer fon tombeau de ces titres brillans ,' 

Que reçoivent les morts de l'oi^ueil de$ vivans ; 

Ses mains ne chargeaient point ces rives défolées 

De l'appareil pompeux de ces vains maufolées , 

Vzt qui , malgré l'injure Zl du tems^ du fon » 

La vanité des Grands triomphe de h mort. 

Il voulait à Valois » dans la demeure fombre « 

Envoyer des tributs plus dignes de fon ombre i 

Punir fes afladins , vaincre fes ennemis , 

Et rendre heureux fonTeuple après l'avoir foumijé 

An bruit inopiné des afiauts qu'il prépare , 

Des Etats concernés le Confeil fe fépare. 

Moyenne au même inftant court aahaat des lempartf^ 

Le Soldat raflemfoié vole à fes étendards : 

II in^te à grands crû le Hécos qui s'avaaee* 



$6% La HenkiadBj 

Touc eft prêt pour l'attaque & tout pour la défenfe. 

Paris n*était point tel en ces tems orageux , 
Qu'il parait en nos jours aux Français trop heuretnr. 
Cent forts qu'avaient bâtis la fureur & la crainte^ 
Dans un nioins vafte efpace enfermaient Ton enceinte. 
Ces Fauxbourgs, aujourd'hui fi pompeux & fi grands « 
Que la main de la Paix tient ouverts en tous tems ^ 
D'une immenfe Cité fuperbes avenues^ 
Od nos Palais dorés Te perdent dans lés nues^ 
Etaient de longs hameaiyc ^ de remparts entourés « 
Par un foffé profond , de Paris féparés^ 
Du côté du Levant , bientôt Bparbon s'avance z , 
Le voilà qui s'approche ^ & la mort le devance» 
Le fer avec Je feu vole de toutes parts , 
Des mains des afilégeans & du haut des rem[>arts. 
Ces remparts m'enaçans , leurs tours & leurs ouvrages ^ 
S'écroulent fous les traits de ces brûlans orages 5 : 



Page 12.7 du Commentaire , Note 3. 



I . ce J)tt côté du Levant » bien» 
tôt Bourbon ^avance -n. Il efl 
étonné que cecte delcripcion de 
Tancien Parts Ôc celui de nos 
jours n^boutidequ'àdire i Bour- 
bon s'avance du côté du Levant. 



K. On doit faroir gré ù 
Poète d'avoir faifi roccauon de 
faire la defcr-iption des beaux 
Êiuxbourgs du Midi & du Cou- 
chants c*eft une digreflion agréât- 
ble. 



Page 118., Notes i & 5. 



K. C*e(l un ternie de l'arc dont 
s'eft Ici fervi le Poète , 6c qu'il 
a bien placé* 



1. (c Ces remparts menaçans , 
Imrs tours & leurs ouvrages ». 
Ce mot ouvrages , dit>il , eu d'un 
Ingénieur & non d'un Poète. 

}.^ Ces briUans orages }*Coat^ I fe. Il fupfgfb donc qu'il n> 



©n^oit k$ bataillons rompus & rcnvcrfcs , 

ït loin d'eux dans4es<:kamps leurs membres ^(ftiUt i^ 

Ce que le fer atteint tombe réduit en poudre > 

îc chacun des Partis combat avec la foudre. 

Jadis » avec moins d'art, au milieu des combats > 
Les maliieureux mortels avançaient leur ttcpas ( 
Avec moins d'appareil ils volaient au carnage » 
Bt le fer dans leurs mains fuffifaît4 leur rage a^» 
9e leurs cruels enfans l'effort induftrieux 
A dérobé le feu qui brûle dans les deux» 
On entendait gronder ces bombes effroyables 5 i 



dit-il y\t%u6c la moifTquete. 1 avait ni canons, ai bombes, ni 
ne , qui ne renverfe point les J d'autre attillerie. 



Page it$ Ju CùmMentaire ^ Note f* 



1. «c -£t loin d*eufx dans Us 
Aamps leurs membres .difper' 
fis y». Il die que ces batailtofis ne 
tpoavaient perdre leurs membres 
^ue foOs les murs desaâiégés , & 
BOD auJoin dans les champs^ 



jÇî. I <*. Ceci eft uûe belle def^ 
cripcion du feu violent de cette 
artillerie /& il eft très-poflîblè 
que ceux qui en étaient atteint! 
fuirent jettes fort loin j cela ne 
valait f>as la peine de critiquer. 



"P^ge 11^ •> Notes ■l'^f »> 



1. ce Et le fer dans-leurs mains 
Jttffait dleurrage'^. Dans leurs 
mains eft » dit- il , une cheville. 

i . «c Ces bombes effroyables > 
s> Des troubles de la Flandre 

enfhns abominables «. 
Voilà, dit-il, bien des enfans 
tù. quatre -ven \ celut-d (Tail- 
leurs efi une énigme , & qaand 
On en a vu le mot dans une note 
,où TAnteur dit qu'un Italien fit , 
le premier ufage des bombes 
éuu les gucKtts de Flandre ^ on 



1^. Rien n'eftyau coairaîrej plim 
exi^reffîf» 

te. L'Auteut dît dans Ta 
noté que ce fut dans les guerres 
de Flandre , foifs Philippe II > 
qu'on fit , pout la première fois > 
ufage des bombes : quand il ne 
Saurait pas dît , c'cft un fait 
connu , ic rieù n'eft moins éni^ 
matique que cttte expteflion. 



uge que rénigme b^ft pà^ ji^Het 



ifo Ta ït$Ni^iADnj 

Des troubles' de la Flandre enfans. abominables. 
Dans ces globes d'airain le falpêtre enflamme 
Vole avfjc la prifon , qui le tient renfermé j 
Il la brife , ^ la mort en fort avec furie. 
Avec plus d'art encor $c plus de barbarie , 
Pans des antres profonds on a fu renfermer 
Des foudres foutçrrains tout prêts à s'allumer ; 
Sous i|n chçmin trompeur , oiî ^ volant au carnage , 
JLe Solda: valeureux fc fie à fon courage , " ' 

On voit en uti inftant dçs abîmes ouverts , 
Pe noirs torrens de foufre épandus d^ns {es airs-, 
Pes bataillons entiers j par ce nouveau toan^rr^ ^ 
Emportés , déchirés ^ engloutis fous la terre* 
Ce fontrlà les dangers oii Bourbon va s'offrir ^ 
C*efl par-1^ qu'à fon trône il briile de courir. 
Ses guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes j 
^L^'enfer eft fous leurs pas , la foudre pfl fur leurs téceSf 
3^iais la gloire à lei^rs yeu3t vole à côté du l^oi j 
^Is ne regardent quelle, 8c marcheat fans efiroi;. 
I^ornay , parmi les flots de ce torrçnt rapide i , 

car s'^afuijCiil qu^eHes foicnt les enfans des troubles >. Et puis des 
f i jnbes qui Çoni des èn/ans J 

Pa^e i^odu Commentaire j Nozf f, 

|. « Mornfiy ^ parmi les flots y 
i*é, Cfilme au filn de l* horreur ^. 



». C'eA une cxpreiïîpn qui eft 
bonne , une figure que ia Poè^to 
peut employer j elle rçttd bicft 
i*ancithèfe de ce vers, 



^vam M. de Voliaiiç, dit le 
Critique , on n'avait pas dit au 
fein de If horreur ; i*horreur était 
lin mouvement de l'âme involontaire & palTacer | il p'a Pa$ r^uiS 
I <ipPW ^ ÇÇ Fp; <in<? au«ç îiccej)tioij. 



CHAtTT SIXIEME. 



Jtfl 



S'avance d'an pas grave , & non moins intrépide ^ 
Incapable à la fois de crainte & de fureur « 
Sourd au bruit des canons , catme au fein de rhorjjpuf» 
D'an ttii ferme & ftoïque , il regarde la gaerre 
Comme un fléau du Ciel affreux j mais nécefTaire. 
II marche en Phiîofophe oii l'honneur le conduit i , 
Condamne les combats «plaint fon Maître & le fuit. 

Ils^ defcendcnt enfin dans ce chemin terrible x , 
Qu'un glacis teint de fang rendait inacceflîbje. 
Ceft-là que le danger ranime leurs eiforts ; 
Ils comblent les foffés de fafcines , de morts : 
Sar ces morts entafTés , ils marchent , ils s'avancent j 
D*un cours "précîpi té fur la brèche ils s'élancent. 
Armé d'urt fer fangîant, couvert d'un bouclier > 
Henri vole à leur tête , & monte le premier. 
Il motite, il a déjà j de fes mains triomphantes » 
Arboré de fes lys les enfeignes flottantes. 



Page. Xi J du Commentaire , Notes i & $, 



X. <c // marche en Phiîofophe 
*oà l'honneur le conduit 3>. Il dit 
^u'il faudrait le devoir y & nea 
l*hohneur* 

2. ce îls defcendent enfin dans 
ee chemin terrible ». Tl dcntandc 
s'ils defcendent feuls ; 6c die que 
cependant l'armée defcend avec 
eux 5 il trouve Tcpithéce terrible 
xnauvaife, & que ce chemin étant 
ie chemin couvert » ce mot cft 
iii4îvifible« . 



K. On a toujours pcnfé^qiic 
l'honneur était la plus belle qt^a* 
lire d*un Guerrier y il doit mar- 
cher d'un pas égal avec le de* 
voir : l'un n'exclut pas 1-autrc. 

«?. Ces troîs remarques font 
G futiles , qu'elles ne méritent 
pas de réponfe t on ne les expofe 
au Leûeur, que pour faire voie 
le peu de cas qu'on doit faire de 
ce Commentaire.^ 



Hi| 



t7t La Hz nrijl vMj 

Les Uguisurs dcvatu liû demcureiM: f Icins d'effroi; 
Ils femblaicnc xeCj^e^v i^eur Vain^oear Sl Icvlt R(^ 
Ils;céd;ueac,; mais Mayenne à Tinftant les raniui^^ 
Jl feur moncce J'exemj»le , il les rappelle au crime^ 
leurs bataillons ferras prelTenc 4e toutes parts 
Le Roi dont ils n*ofiijent foutenif les regards i.« 
iS\it le mur ^avec e^x 1^ Difcorde cruelle 
;Se ba,igne djins le fang ^uej'on vexCb pour ^llcv 
%jC Soldat à fon ^ré fur ce f^nefl^ mpr ^ 
4Combattant de pjas près ^ porte un itépas f Jus sui^ 
Alors on n'entend plus ces jroud:res de la guerre « 
Dont Ips l>ouches de-biTonze ^iépoi^vaotjent Jia tçjac fi . 
Un fftrouciie filence^ enfant dp la ^^ur^ 
A ces4;>rufques lédats f^ccéde avec horreur^ 
PVn bras déterminé ^ d'un çeil brûlant de tage^ 
|>armi rpsjennemis ckacun s'oj^vrç tia pa^Tage^ 
0a faifit , on reprend , par un contraire effort ^ 
fy rempart teint de fang, théâtre de la mort. 
pafS (hs fatales jnains la viâoire incertaine 
'Jient /sncor pr^s d,es lys i'écendard de Lorraine^ 

^ûft iii du Commentaire 9 Nûte i« 



. #. xe leurs hMcUlons ferrés 
prejfent de tofuesodru 

I» ZeJitoi d^nt il tfoj{Ue*u fçu* 
fenîr les regards ». 

Its pcefTejic Htati , die H , & 
,«i>rcnt la tegardcr. Ce (ojçic d*j^- 



K. Le Poète dit quelesLîgueucy 
furciR frappés d'e^Ptoi à la vue de 
Heari , fi qu'ils cédaient *, m»is 
que Mayenne , lc« ayant raiiimét 
pV <ap «xeiDple , ils f refscrenc 
ce Roi , dont ils n*avaieoc pu 
Coutenir les rega4:ds^ JK.ieB.D'e£| 
moin^ fufceptible de et i tique ^ 
pMQ^ifi mpi^ de jplaiûnceciiBy 



GÈfATST' siiiiut: t^i 

le^ afltiégeans furpris font par-tout renverfâ , 
Cent* fois yiâorieax & fent fois terraïfés ; 
Pateîh à* r'Ocean pdaâï parties orages , 
Qur cotivre à c&aqi^ îikfljfnc &• qur fuit (es rivagei; 

Jamais le Roi» jamais foû xâuftre Riv^, 
N'avaient été fi grande quVn cet dflaut fataL 
Chacun d'eitt , atf mifieU du faâg; df dir camage^^ 
Maître de fou e(prit > mafkfe de fbn courage ^ 
Difpo(e', ordonne » stgit , voit tout en même tems; 
£c conduit d'Un eoa)>-d'ceil ces ârffrcuz meuv^mens U 

Cependant, des Atiglai^ la fortnîdable' élite», 
l^ar le vaillant Eflex à cet aflain conduite'. 
Marchait (bus nos drapeaux pdiifr £a première (bis> 
Et fembkût s'étonirer de ferviï fous nos Rois. 
Ils viennent fbutenil: ^honneur de leur Patrie ^ 
Orgaeilfettz de combia;are de de donner feur vieV 
Z\uce% mêmes remparts 8c dans ces mêmes lieux ^ 
Où la Seine autrefois vit régner leurs ayeur.. 
Eflez monte à k brèche où combattait d*Auniafe$: 
Tous deux jeunes , britl'ans , pleins d'une ardeur é'gafej^ 

^^8^ ^^ r ^ Comttumaîrt , Vfoit 4'- 

K. Ilteftife et mcrfie ï Hcntr,; 
& plus bas > Ptf^c })4 <^^ ComT'^ 
mtntairt , ou ilell quediod' dts- 
, dâogtt oà était Blron, le Poére 
ayant die : Le généreux Bourbon 
, fut bientôt le danger , il dit qu'ii' 
faudrait mettre*: Veeil perçdnt de Bourbon découvre le danger. 
VoiU ur>c contradjâion au rujçt du même perfonnage , 6c d'uoe-' 
■aciUc cîtjconiUnce;.. 



r. n Et conduit d*un eoup-tTetil 
tel affreux mouvemens ». Com- 
ment ,. dit-il , eft-il po(fible dé 
conHutre d*un coup - d'oril tes 
niouiiemens d'une armée ? 



1,74 ^^ Bn^N Kl Ai>My 

Tels qu*aui remparts de Troye oir peinUes demi-Dteux-^^ 
Leurs amis tout fanglaasfofiteaiçuli&amQttr d'eux i. 
Français , Anglais , Lorrains» quela fureur afTembfe »^ 
Ayançaiem,çoii[ibataieoc,frafaieQC^mottraienteafemUc.. 

Ange qui t:pndui£ez leui fureur 3c leur bras > 
Ange exterminateur ,4me de ces combats » 
De quel Héros ea£n prices^vous la querelle \ 
Four qut pencha des Cieux la balai^ce éternelle 1 
Long-tems Bourbon, May^enne,:£âe,x-& Ton rivale 
A{^geans , aflfiégés ^ font un carnage égal. 
Le parti le plus jufte eut eixfin Tav^ntage : 
Enfin Boutbon l'emporte , il fe fait un paflage \ 
Les ^Ligueurs fatigués ne lui réfiôent plus , 
Ils quittent les remparts » ils ioml|^t;4p€fdus. 
Comme oayoit un torr^t du i^ut 4ejS'Ityi:éoée»9 
Menacer des vallons les Nymphes <QnS:er«éo$ ^ 
Les digues qu'on oppofc à ces -flots orageux ^ 
Soutiennent quelque tems Ton choc impétueux : 
Mais bientôt j renverfant £a barrière impuifiant^^i ^ 
Il porte au loin le bruit j» la mort 3c répouvantc.«i^ 
Déracine en pafTant ces chênes orgueilleux^ 

page i^i du Commentaire f Nbt€,4. 



I. « ZeHrs amis tout fanglans 
font en foule autour cireux ». 
Vous vous attendiez , dit-il > à 
voir Edèx'ôc d'Aumale com- 
baccte corps à corps fur la bro- 
che ', eh bien , contentez-vous 
«l'apprendre que leurs amis tout fanglans font «iitQVt d*eu« 



^ Pourquoi Te fcrait-oa atceo- ' 
du k ce combat fingulier? Dçt 
cliefs coaduifem , donaent de& 
ordres , de ne fe battent pas coÙ« 
jours corps à corps. 



Qui {>faTai6at les hivers & qui toacbaient les Cieux j 
Détache- le > rochers da penchant des montagnes, 
Et^poucfuit les (rp^aiK fiijrant dans les cftippagnes< 
Tel^paibfpn delTceiidait à .pas précipités z!« . 
T>a haut dçs m^rsi^iimabs qutl avait empoit^s ) 
Tel d*un bras foâdi oyanc fondant (or lés rebelles « 
11 maiiTonne en cpôrant lests troupes cttinmellesé 
les Sei^e avec effroi fuyaient ce bras vengeur , 
£gar4s , conlpndas » iïCpctCéiL par h peur. : j - 
Juj^eiine ttépén^ enfin que Ton oavrè^les.'pottes î 
11 rentijs 4?»s Parif Xittri de £es cohprtes. ' 
Les vainqueurs furieux » ks flambeaux à la niain j 
Dans Içs fauxbou^s fanglaos De répandent foudaiiir 
pa Soldat effréné la vâleux tpotne en ragC4 
II Jivre tout au. fer, aux fUpmes, au pillage, 
ii^nii ne lies Vûitficdntiifba vol impétueux 
îourfAjvait î'èôo^ipï fiiyâitt jâèvàn't fes'y^ . 

6â viétoifeTenàrfnJme «c,fa valeur Tempotte i ; 

— ; — : i_^ — ; — • 

Page 1-58 du ComTTtenratre , 'Note f. 



. t . a Tei Mawifadefitndmit a 



&. C'cft parce ^a^ilpourfuic 
1qs> Ligueur» , comme- oa ie îroic 
par ces vers qui Alitent immé" 
({itccÉiQfn î . , • ' » 

*:Tr?*ifX'» '^<^^ j(î'!^''|yf?'*f j '.tombant fik Us 'rebelles , 
» // moijfotaie €fi courant . leurs 'tioupes criminelles »•# 
'*""^'' ''^Page'zj^o , JN'ote i. 
z. te 5tf vidoire fenftçfnfftt 6î | r *. • Lotfque.If Poéce^i dit <|utf 
/i valeur remporte ». Plus haut ,' 1 Htitri rétaiC' àsaîifc. He fan efpifc 
4it-il^ il éuiC/,n^lftâ )klfoA4AK:dc>Coii««biiag&,iVsnttf44i 

Hiv 



IL £E«iQchit les faaxboQrgs ^ il s'àTance srla foittS^*^ 

yy Compagnbns » apportai & le fec & les feux s 

>3 Venez ^ voiteK ^ rooncez' Air ces inor» orgueilleux ^h. 

Comme ih parlait ainâ ,.(ki pr^nd^ d*ufi&&«e ^ 
Va £int4mC' éicktanc le préfènce à fa vue* 
Soq coxps snajeftaeoz , malrre des élémens,. 
Pefcendait vers Bourbon fur lesaHes des ventti 
De la Diviaité les ybf^ étincelles x^ 
Stalaien^ furion fscnt des beautés immortelle» r . 
Set yeux fendilaieut remplis de tendrefle Se d'horreur v*^ 
Arrête ^cria-it-pil» trop matbenceux vainqueur^ î 
Ta vas abandonner auxflammesj au^ pillage^». 
Pc; cent Rois 9 te^ayeox/, rimmortel héritage > 



«Tpric & dà Càn courage $ cVft 
cbangier Aibiteincnt un Ca^ca 
téméraire ; c'eft pécher contre 
I» loi diâée par Horace ^, ç'èft- 
4-dire co»treJe bonfeof ;.^<r^ 
Vfiturad ijnum qunlis ab incepto 



cachant , ilVagiffait dc«difpo^ 
fer». (i*^d<MUier.}ict, il.. fallait 
profiter 4u moment avantageux^ 
il ne fallait p»as perdre, un. inP-! 
canr. <;< n'eft doiic pas U le ca|. 
d'appliquer le précepiç. d'Ho» 
.race- 



^age z4iJu (Aïmpitntairtà Ncu^ty 



2 . ce, De Zrt- Divinité Uf viv€S 
itinctUes 
mEuUaietu far, fin. firûnt dtt 

. b£wtds:immort<lles/». 
Comme on ne ypic pas^ dici-il > 



ifaUientj eB'fuppofant toute 

fpis que Iji Diviiuté a,des.étin 

cdies , 5c fur tout qui font éra 

Ues fur. un fronti II dicenfuitfc: . 

fli»4^aiigede (eiidf6|Iè4f.d^bM;(.eatcft-^ iq]a|l«a|4i^ 



BB« Cette defcriptîon de Tap*^ 
paritioadé S.^OA)is eft.bion îAJbc 
glnée:, fendue très - poétique» 
ment. Ce Critiq!;ieahca»4éehi*'. 
quetec^'^ ces T«rt Vi^^n'en >6iera 



SVedça éjcinçellçs pui.ir(;nt,é.talcr J. pas. le mé^tc. Ge, ipê]ai?|e dj8 
es beautés fur un front, ie tendfeflê &c- d'bdrreur Ce julB^c 
iiiettrais .imprimiticR( au-rliqu, ae 



parce, que le Poète diidans.let. 
quatre, vers fuivans : Arrête, ..• 
cria-i-U , &c, ^. pat. d'a^trtft 
plusbai* 



faTigec ton pays, m'es temples , tes tréfers «. 
Igcvgex* tes fujets >& régner fur des morts. 
Arrête... A ces' acetûs v ploi forts que îer tonneoe £»> 
£e Soldat s'épouvante » il cmBrailé la terre »- 
Il quitte le pillage. RènrI , pCèin dé l'ardeur' 
Qae \er combat encoren£ammait dàas foncorar^- 
Semblable à rOcéa^qat s'appaife^ft qui grondfe-: — ^ 
€ fatal habitant dèTinTifible monder 
^ae vicns-tnm'annoncer dans ctiS^wn dlîorretir rl^-^ 
Alors il eotendlr ees mots pleins de douceur : -^ 
M Jâ fuis eet heureux Roi' que la l^nce révère » 
a» Le père des BôurBonr^ tonproteâèur» ton père^ 
»>.Ce Louis qui" jadis combattit comme roi ^ 
»'Ce Louis dont ton ceeur a négligé la foi ^^ 



p€tg^ 14» du-ConaiUMtmfiefifêU M- 



j. <» -JE 'eer'aecéiu f^ plus forts 

fuâ le tonnerre, 
» Le SoUUu sUpttvanu^ il cm- 

brtffe la terre 9,- 
Les Soldat! y .dîC'il ; entendireot 
donc ni réprimande de S*»Louis> 
Comment toote l'arméC' ne fe 
iMi7eftit>«Ue p9»t 



; ip. Voilà UAS dénfiôo^Me»» 
mal placée. Ne conçoic^-oo'pa^ 
que les Soldaci enceodsreoc uiie>'' 
Voix qui lei reaiplic d'épou-- 
Vaiite ? Le Poète M^cutftg&dtfiïi 
auuo cbo&» 



^g^ H 5 » ^«f« '•' 



1. « QufvUnS'tu m*dnnoncer 
iuns ee féjour d'horreur sr. Mais ; 
qu*emrad le Poète , dic-U y -par 
ce féjour d'horreur f Ltsfaux* 
bourp de Parh déVaftès ? Malt 
•ft-ce li queHeAri faifait Ton 
tfym t II 7 moi(lôaiiait tes Li- 
(«aceuMai... |j 



9if. Henri éVcii^'ee^0A 
V mon dans mon f^our» La'- 
remarque^ a*eft ddlic p^s iiifte4'' 
'le Critiqiie ' croit a^r aif^ km « 
bon mot : il y moifflknûit let-t 
Ligueurs en€OMrànt, Il|^troaif«<r 



it^ 



»> Ce Louis I qui .te plaint ^ qui t'admire & qui Csàxùçt 
» Dieu fur cou trône un )our te conduira lui-même > 
»> Da^is Parts , ô mon fils l tu rentreras vainqueur ^ 
» Pour prix de ta clémence & non de ta valeur, 
a» C'eft Dieu qui t^eoinftruxt>&c'e(l Dieu qui m*envoie^ai^ 
Le Héros à ces mots verfe des ple«xs de }oie. 
liz paix a dans Ton cœur efiacé f^m courroux i 
Il s'écrie » il foupire j il adore à ge j^îz. 
D'.une^ divine horreur fbn ame eâ: pénétrée : 
Trois fois il tend le$ bras à cette ombre facrée^; 
Trois fois Ton père échappe à fes eo^raflemens.^ 
Tel qu'on léger naage écarcé par les vents. 

Du faîte cependant de ce mur formidable > 
Tous les Ligueurs armés , (out un peuple uinombrabtfr^ 
.Etrangers & Français i , Chefs, Citoyens, Soldats ,, 
îont pleuvoir j fur le Roi le fer & le trépas.. 

Pagè%^^du CommtfitaireyNoH ^, 

M. Cette tépétîtion, I<Mii.<f'ftre 
falli^.icufc y Si quelque cbofc dft 
majcftueux. A l'égard' dfc ces 
trois Louis ^ lU font en e^et le 
nomin;uif du verbe fuiyanç». 



I. « Ce Louh qui ^ plaint y. 
&C, ». Il trouve faftrdicbrc Cette 
XcpétÛMD de Louis ^d'i^illeurs, 
CC5. trois Louis paraiflcnl: être le 
Beminattt d'une jhrate nou- 
velle , & ce n'eft qu© te recond 
aiembcc de la précédeote. 

P^g^ lA'S r Notes y & 4^ 



t fie 5. « Etrangers & ^ran- 

• fMiy &m, V» Il blânie cette énu 

B^cation j il Cjonviem qpe cetce 

■ cxpreÛton pleuvoir Ja mort eft 

^ellepar fa Iwdieff^ j n^is mal 

l^acée ,. parce qpe cette pluie de 

' iiiôrt ne tombe q|Lie fur ua fcul 

Iwownc^» qui ne meurt pas. 



». Ti eft étonnant qu'il nr 
f uiâé donner d'éloge à ce fiaétfi^ 
fanile diminuer enfùite par qucU 
que farcarnoe. Le vecs fuivan* 
eft pleio. de (eu , & exprime par- 
faicemenfi le fotc de Talion. It 
e(l cklicuie dt: dire que ce^cçt: 
pluie- de- morfi ae t«mbc que fu» 



«ft fiuilbADUtte ,. |uirqiJL*cU£ n^ jurait tombai ùiê Wny ffntt 



La Tcrta dtt.Xrèç-ljïftuc bnlfe ^utùat dr fa tfte, i 
Ec des ttfai|s.^«i''É>o lui bacis , écarte la tempêter 
Il vît 9\otS:^il vît de tquél af&eœt ifaaget :• . 
Le père ^^i^iôfirtoas vedast le dégager : 
Il concen^>lait Paris d'an iûetl cçifte iScctaiiqBÎb :-« 
Ffaoçiîs «Diiécotai^fii « & toi ,- X^Ed ville i -, 
Cicoyens^omtfaeacciu^, jPeuf le tiiafibie 9c fans fi» > > 
Jjajr(i]iir*4?qjU«odïvx«ife«rftbiJs:con)l2àrnc irotre J^oi ? -^. ' 
Alors ,-afo£ «quccl' Aftee Jaotetxr idella- kimièrc i v 
Après ^votr/remplS fa brûlarite carriière , 
Au bo^d dé t&D^um brtlte: <('iiii; feu ^iQ^'ldnirt , 
£c plus grapd^à iioSiy6ax*,pairatt fiiiir lôIft^t'iKHies» 
IoiQ:ile$ wàugsJk Paris le li^asHsit^i^ i ^ - ' 

Lf cGcur plein du Saint Roi» plein du Dieu qafrinfpîre* 
Il marche vers Vinccnne j où Louis autrefois , 



Ta^'1^6 du Comkentàin , ifoie4 f i& f •> 



I. te Frétn^a'/s ,'s*Ma^ ily^ 
toi , fatale vjMsi»* H demande 
ce que fignilé-S/ttCtf/r, €c â ^ 

3uoi aboutiiiSBér p««if^di£M>ur$-' 
e Heori ; il dir qu« c*eft une 
puce ruperâukcr 



V u4/orj y ainfi que Vafin au- 
Uur dt La lumière ». Il trouve 
^ue cocre comparaifon en beaux 
yen cil d'ailleurs fans juflefïè. 
Quel rapporc j dhii , ont le 
coucher du Soleil & les circonf- 
tances de ce coucher avec la 
recraicede Henri âVincenne, à 
rOtiencde PatJSy aprè»UB combat opiniâtre r 



Je. iMavilfcdcWiyîie(îïi5raft 
afiez de malheurs , pour que Ir 
Poétfr pût fc fervfr de cetic épi^ 
iHéte* i*.- O»-' difc'oar» , loi» 
d'être une fuperfluité, montre lie? 
regret qu'avait ce Prince d*êcrr 
( bligé ae combaute Ces propre» 
SujetSr 

ir, le Critique n'iaurait pa» 
fait cette note , s*il f*était rap- 
pelle Homère , Virgile & les ai». . 
très fameux Poète» épiques , quf 
font pleins de pareils rraitf, il Tes; 
ferait bien gardé de blâmev cec» 
chez couc autre qpe chez ee f oécft- 



•Mvj 



Aa pie4 d'an.cUn&ai^s , diââ fefs jttftes lôitj • 
Que TOQs êtes, changé, /éjour jadis aîeiabte & 
Vinceaoe, taii*eSvpliis>qa*JHidonîo&déteftableV. 
Qa'uDCprifoh d'Ecac, qu-ua^iettdedéfefpoûy • 
Od tombent fi.fQUvent.^daiaice dtf pouvoir^ 
Ces.N^iniftres , c«s Gryds. quitoonent^fdsnos têtefj^- 
Qui ,y iYi:iit à Ja Coiir an inilicu dis temfétes^s > ' • > 
Opprei&iixs;^ oppcunés^j fiess:, ifkimbles tbuc^^-tOBt^, • 
Tantôt l'i^orteut.daiPielopk 6e taotol leiic.amout. < 
Biçntô^ de rQccideat oH/efôrment le!^ ombres « ^ 
Xj^ iiaii^ "^m fur ; Paris;. potter.fes . voiles (ombres , ^ 
£t x^cb^r 4101 .mortels en ce.ranglant/éjoiar^ I : i •. 

jQSI içortc 9ccu çqpoî^^ q)i!ayait. vu i'cciLdo jom^ • 




CHANT SEPTIÈME;. 
ARÇUMENT. 

SÂiifT-^Louis tranfpon€*H£ifÊLi:IV in ef^rii-auCut 
& aux Ma^s^y d. liù, fait. voir t dans Ulhdais dem 

> DefiîAs^l.fa pofitdti. &/r# graodt. hommu qui^ùtt 
Francf dpii produire^. 



D 



^ V Dîea jquT' noM cf&l « 1% cléMeace' iafiBia i^ 
j^or ajoacir les . maux , de celte c^iine vîe « , ^ 5 
A placé parmi. nous deux» écf es bteniàitaas , , 
fie la cc]:re.à4aiQAis ajjBaUes habicana ;. • * • 

59>atieiis.daiis le$ crataax ., tréCors >dans l'indigence;^ 
fan clTle doiu Sommeil >.&J*àau:e.eft rEfpérance,;^ 
I«'uo i quand ilîbmme. accaBlé feot de fdn (aible.cor|^ 
Les osaaes yaiticus fans fôrce-ScâTns.teflbrts , . 
Tient paf nun icabiML bfueeux fecottn# la natare , 
îf- loi porter roiibli dès .ppiàes qij'cUe.cndiîraj , 
L'aiitfiL aniWei nos ceeocs > eni^inne nos defir» » 
É même , en nous trbn3pan^, donne dd vrais plai&ct^ 
Maia aux nieneîa cU tis , à ^uMe-Gtel.i 'envoie^ ^ 
Eîlc n^ofpiiic. point. une-. iôfidelb jôic.;- 
CUe-^apportede^Diwt k promenée Tappoi 5 , 
Mie eSri^bxanlable^ pure commc; lui» , , 

Lpois prèçde Hdniri-tous les déiox les appelld } .<-i«^ 
4Êp<^cl^».rcu moA SU sj^ei^ couple fidcUe^ r--- 



ï^ Soiîimcil l'jenwndit de fes aatres-icç^çts ? • - .-... ^ 
' II marche mollement vers ces ombrages frais*- 
Les vents à Con afjJed s'artètent en îîlebcci 
Les Songes fortunés, enfaos de l'E^pérajice , 
Voltigent vers îe Prince , & couvrent ce Héros l 
D'olive. 1^ ^. tttirfcb mclés àibars favots. .^ ' t . iv. L 
' LoUôs eti et mobaent prenait t Ton di3déb!ie^ < ^ ô 
* &lr {è froncdii. Vstnx!;tteitr.U'ie poTa li^i^ênie i ;i'^-r 
€< Règne , dit» il , triomphe , & G)is ^n tout mon fils s^ 
» Tout i'efpoir de ma Race en toi feul eft remis, j " *»• 
» Mai<^ le trôae j.-ôBoinrbon l nedoitrpoimte KffireV- 
» Des préfets dé Lottîs ,. le moindre eft ^&n Empirer- ^ ! 
» C eftpeu^'éue un Héros » anConqjuémai:, mf Rxnf «l 
: • —' ' ' " ''[^'' • • •^'^^- -i- ■" -' -^ ---^ 



1. « Voltigent vtrs le Prince^, 
& foitvrent ce F/énysr*. ifcroare 



K. L'on feiK que c'cft pour 
donner uitvcfsdcft façéiï , Vjtier 



que /< Prince A^ le Héros fc rcf- | Ic.Crifjque; a f^^t^f^Mj^î^P^^I 

fcmblcnt trop -, que d'un autre 

côté , on dirait que de fom^feux 

perfonnages diftérens.. Jé<:oxrf: 

gérais, dit il , aîun : Accourent 

dfa voix & coHwrem ie fféros» * 



mai« on ne croit pas qurfic tec- 
be^u yçfsdc yok ^i^c pour •dftt^ 



X, <t Sur le front du Vainqueur l . ^r» Xe couronnement tf^ffinff 
j^ ..^r^ I..; ^t — .- /^..-fi- p2f le Poète n'^ajoiité rien puâr^ 
ntont de Henri *,iroafb^ ItddnM:' 
jfQt idée d^nMje^é & de.noble.fJc . 
^lif Citis^ik , de nTeft pasTufcej- 
eibie^'mdaiU^tr tu^.iau^ .' 



iPle pofa lut - mime ». Quelle 
aéceflitè « dit-il , de faire cou^ 
tonner Hs'nri par S.-Louis ? N'é- 
tait H pas dé.fi Ror«? Qu*crt-ce 
0»e cette céré9ionM-9)bute 3i f». 
«ignité ou â fcs drbiis ? Je crois 
voir un en&nc qui pare fa p«i^ 
jécjïfl^cc donc un tableau dj^rfe,eB:l''Epca5fcfr. ^ | 

}• tic eft peu^ é^Jitre un ///- f . «:; Fl ne bllmc J?«.Iip 
fttf f cî^ Contrant >, ka iW'^i { Hi^o>> èt'condamiK 



élu 



C H A N T B n p,r / E M^E. v8^\ 

» Si le Ciel ne t'ëclaire, il n*a rien feit pour toi. 

y» Tous ces konneucs mondains nefont (|u un bien (lérild^ 

>3 Des humaines vertus téc^mpenfe fragile- , 

» Un 4^ngereuz éclat cjui paife & qui s*enfuîr » 

33 Que le trouble ac^pnipggne ^ que la aïoit détruit* 

M Je vais te découvrir Un plus dufabfe Empire » 

» Pour te récx>mpenfe"> bien moins que pour t'înâruire i# 

a» Viens ^ obéis, fuis-moi par de nouveaux chemins t.f 



L*éloge d'un Conquérant , die- il , 
peufrUeiifief daB$ U bouche d^un 
SaiDC î 



Conquérant. Ce m«t efl bîeo 
l>Ucé dans la bouche de S.-Lotiisy.* 
puifque Henri ne fait d'autre- 
con^ête ici que celle de foft 
Royaume; 



Page 2f4 du Comaitntairf, J^çt^s 2. 6 j» 



I. «c Pour te rlcompenjir bien 
wtoias que- potw t'inftruire ». Je 
a'emèilds pas ce que veut dice ici 
hien mains que pour i^inftruire, 
S.-L9djs ne remplit pa* ton objet 5 
il ii^lruit le Roi dass ce vo^page 
en efprit i mais t'eft le Chrétien 
'qu'il aTatit à ÎAftruire. Les deux 
Voyageurs ne voient rien qui 
puiflè engager Henri â fe rénnii 
au Cuite nationaK C^aoc au d if- 
cours dcS.-L©ui«»c*cft une répé- 
titioA de «elui du Vieillard de 
Jerfey i ils.difent quelques gcné- 
lalités de controverfe ; mais 
Hend {Nu:at« se t«& pa» écouiec. 



1^ tt Kiûnf y. oheis > Juis-moi f 

. fmr de tiouiteauM chemins n» On 

. ae dit guèrps obéis quU celui qiii 

fefufe d'obîic , ou qui téûde ', 

ii Henri £ar»t d«c|i« à U TOÛt 

ffeS.^LouiJk 



K, C'écaJt , die le Critique , le - 
Chpétiea qu*U fallait inllruire»^ 
Eh.^: que veulent dire ce» paro- 
les de S.-louis, pages 15} écty^t 
du- Commentaire , vers 1 1 1 5c 
*7i d^ ce Chant ? NVft-ise paf^; 
pour engager Henri à fe réunie 
au Cuite Dâcionat, que S.-Lôiri» ' 
lui parle aln(> ? Ne lui dic-il pa» 
qu*il faut qu'il fe téuniiTe â TE- 
glife que te» Héros dont il vient 
qe parler regardaient comme 
leur mcref Comment conciliée'' 
ce que dit le Crith]ue ^ aue Henri » 
paraît né pas écouter J.Loui»» 
puifque dans la note fui vante Â» ' 
; dit qu'il cft docile à fa voix ? 

^t. La ré'ponfe à cette note^ 
i eft contenue dans celle de* nottt^ 
précédente. D*ailleurs , ce mœ 
obéis eftglucot micojQreilqu.'iiià. 
osduu. ^ 



m Vote au fein de Dieu mfme'» & remplis ces deftiiis «^ 
L'un & l-aacre à ces mots , dan^ un cHar de lamtire*^ 
Des Cîetix en un moment traverfent la' carrière*. 
Tels on voit dans ianuit la foudre & les éclairs^. 
Courir d'un poie à l'autre & diviTer tes* aifs:^ 
Et telle- slâevacetre nue embiàfée^ 
Qui , dérobant aux yeux- le Maître d'Elifée ;. 
Dans un célefte char de- â^mme environné » 
L'emponaloia des bords de ce.globe^ étonné. 

Dans le. centre éclatant. de ces orbes îmmenfes*. 
Qui n'ont pctnoas caclkcr lear n^arcfae.^ kurs diftancerj^ 
Luit cet'a:{lre du .)pttrv4|>ar Dieu même allumé ,. 
Qui 'tourne autour dé foi-'Arfon axe enflammé.^^. 
Ih lui partent fans fin des torrens' de 'Itonère ; . 
Il donne A, eo fé montrant, la vie à la matière ^ 
Et di^enfe les jours, les fai&ns & les ans « 
AI des. mondes divers ,^utaar ^de lui flottans. 
Ces aftres , aâervis àlà 16! quittés prefle » 
S'attirent dan» leurcourfe*^ & s'évitent- fans cefle ;♦ 
Et , fervant Tun 'àTautre & :dé.règlr &vd'àppui , , 
Se profit des clartés qu'ils reçoivent deluîw . 
Ab-délà.dè leur cours ,^&. loin dans cet eTpace j _ 
Qi iâ tn|tièi^ nage , Se que Dieu Teul embraflè « 
Sôta^cs SoMIs fans nombre & de)} Mondes £ios fin c:- 
Dans cet abîme immenfe il leur ouvre un chemin* 
Fàr-dHà tous ces Cieux^le^ Dieu^es Cieuzréfide«- 

C'éâ là^i^uele Héros fuit fon célèftè guide ; 
4^ Jà.quc fooL io£fiiés.toiis ces eC^nu J&w»^ 



l^î remplirent lei corps & peuplent Tunivers» 
là font , après la mort , nos âmes replongées , 
De leurprifon groiCàre à jamais dégagées. 

Un Jugp incotrruptible y ra&mble à. Tes piedt 
Ces^ immortels efprixs que feafiouffle a créés t 
C'eft cet Etre infini qu'on fert 3t qu^ôn' ignore r * 

5ous àts noms difRfrens le monde entier l'adore- 
Du haut de l*£mpÎ0ée tl entend' nos dameurs,. 
Il regarde en pipîé ce long amas d'erreurs ^ 
Ces portcaixs infenfés querhamaine.ignoranctfr 
£atc avec piété de fà fageâè immenfé.. 

La Mort auprès de lur, fille afl&euTe daTèmr« 
Dq ce trUle uni^rs conduit les faabitans ', 
Elle junènc à. la fois les Bonzes , les Brachmanes » 
Xhi grand Coofûcius les DiCciples profanes ,. 
Des antiques PcxOids les fècrets SuccefTearij^ 
J>e Zofoaftre cncor aveugles Se£hiteurs ? 
les paies, babitans.de ce& froides contrées , 
Qaa(négent.d(î glaçons les mers hyperborées ^ 
Ceux qui de l'Amérique habicent- les forêts ,. 
De rerrcux invincible innombrables fujets, 
le Pervis éc^nnés. 4*une. vue inquiète , 
^^ la droite, die I^ii:;^ cherche, envjin Ton Brophècok 
le Eionze, avec des. yeu?:. fombres Bç. pénitens >, 
y- Tient* vantet envain Tes vœux & fes tourmens., 
Ikclai):és à fiuftant , ce$ morts dans k Hlence « 
Atitcndent en tremblant Kternelle féntence, 
fiiieil-^ qai^Yoit i k&U». e^t^pd ^ connaîi: toncr^ 



ï^tf La He k ni a d Ej 

D'ua coup -d'oeil les punir , ij'un coup-d*Geil les ACovtU 
Henri n'approcha point vêts le trône invifibJe , ^ 

D'oii parc à chaque inftam èejugemei^c terril^le , 
Ou Dieu prononce a cous (es arrêts réternels ,' 
Quofentp^évoi^envain tant d'otguerlleux moitcis'r.— * 
4c Quelle eft , difait Henri^ s!interrôgeant lui-même y^ ' 
» Quelle eft de Dieu fur eux la juftice fupréme ? 
93 Ce Dieu les punit -il'd avoir îfcftoéJesyeak 
»3 Aux clartés que lûd-même il {ilaçaiî loin d'eux ? • 
»Pourçait-il les juger, :tèl qu'un in jufte maître,' ' 
9> Sur la loi des Chrétiens qu'ils n'avaient pu'conAfthi^% 
» No/î , Dieu hous a créés , Djeu veut nous fiinvér^'tdns, 
« Par-tout il-nous înftruit , par-tout il parle à rioos) - 
aa II grave en tous les cœurs la loi de la Nature^ 
5> Seule à j;unais la même , Se feule tjoujduripù?^» ' - 
» Sur cette loi fans doute il ju^e les Payent Ç ' ^ • ' 
» Et, fi leur cœur fut jufte , ils ont été Chrétiens >t. i*- 
Tandis que du Héros la raifon confonilue *- 

Forçait fur ce myftère une indifcréte vue , * 

Aux pieds du Trône même une voix s'entendit s -' 
Le Ciel s'en ébtanla , l'Univers en Frimit j • 
Ses accens reflemblàient à ceux de oe tontierre , • 

» • Il • • • " ' m 

Page 161 du Commentaire , Note u' 

■ ■ ' . ! 

1. « Qu*ofent prévoir envain K, Voilà yne,,coiitradiftiQa 
• tant d'orgueilleux morteCs ». Il maniftrfte. Prévoir cft doue 'le 
piécend que /jrcvQxr n*cft pas le vrai inoCf , • ,-, ; .r.i. 

mon y & il ajoute : dans le vrai i , , . 

les^io nn^s fcraîcat.plus julbs, s*ils s*appliquâitfût à piléTOÎt'Ie» 
arrecs ^ùe Dieu pronouccra fui leurs aâipns. 



Ch4}^T SBTT J EM2. itf^ 

Quand du montSbaï Dieu parlait à la terre ^ 
Le choeur des Immortels fe tut pour Técouter ^ 
£t chaqne aftre ea fon cours alla le répéter : — 
« A ta faible raifoo garde-toi de te rendre i > 
» Dieu t'a fait poux Taimer & non pour le comprendre» 
»> Invifible à tes yeux , qu'il règne dans ton cœur ^ 
a»,Il confond rinjuftice j il pardonne à l'etreurj 
99 Mais il punit auf& toute erreur volontaire ; 
M Mortel , ouvre les yeux , quand Ton Soleil t*éclaire W . 
. Henri, dans ce moment , d'un vol précipité^ 
EU: > par un tourbillon , dans l'efpace emporté , 
Vers un féjour informe , aride , affreux > fauvage , 
DeTantique chaos abominable image , 



Tage 1^3 du Commentaire > ^ore4* 



1» a À ta faible raifort garde- 
tûi de te rendre yy. Il trouve ce 
dlfcourstrop lotij^ -, il ditenfuice : 
qu'cft-ce que le Soleil de Hieu? 
Cela fignifie>c-il quelque chofe 
de plus que le Solsil ? M. de 
Voltaire fait répondre Pieu en 
Normand aux doutes de Henri i 
(* était bien la peine de iranfpor- 
ter le Héros dans le Ciel , pour 
le laiCer dans fon indifferentir- 
roc î D'ailleurs, crouve-t-on ici 
cette magnificence d idées ^ 
d'expreflions ', cet os magna 
fmans quç doit avoir la Divi- 
nité quand elle parle aux bu- 
mains ? Il fallait pieu drparoles « 
maie il les fallair énergiques & 
fbblimes ; une voix célefle doit 
dire des cbofcs » & non des 
mots. 



K. C'eft décidément vouloir 
critiquer , que de trouver trop 
longcedifcours , qui ne comieuc 
que fîx vers. 11 parait que la 
Beaumelle n'aime pas la morale , 
fi elle n*efl femée de fleurs. Sa 
critique eft io)ufte -, les queftiont 
qu*il fait au fujet du SoteU fonc 
abfutdes. Les .expreUîons du 
Poète ne font pas obfcures , elles 
font d'une noble fimplicité i il 
efl indécent de ietter du ridicule ^ 
fur la réponfe de Dieu : la con« . 
duite du Poème demandait que 
Henri fût inAruit avant de quit- 
ter le Calvinifroe *, c'eft ce qu'a 
obfervé le Poète -, il ne doit pat 
y avoir d*enflûre dans ce dir- 
coursde la voijT.célefte :elle doit 
parler le langage de la vérité. Co ^ 
deraiec vers cft fublime* 



^it La ffENKTAi^r; 

Impénétrable ai» traits de ces Soleils brillans i 
Chef-d*€eavres du Très-Haut , comme lui bienfai&ni^ 
Sur cette terre horrible , Se des Anges haiV» 
Dieu n'a point répandurte germe de Ci vie ;: 
Xa lAosv, raffreufe Mort» & fa Confufion» 

Y rembfent établir teardbmination.-— 

» 

K> Quelles clanareurs, ô Dieu l quets cris épourantablbs S 

M Quels torrens de famée t & qtiels feux effroyables l 

9» Quels monftres , dit Bourbon , rolent dans ces climats t 

»Qtiels gouffres enfammés s^entr'bovrent feus mes pas &S 

» O mon- fils t vous yojex Tes portes de fabime 

» Creofc par la jnftice, J&abitépar le crime^ 

»> Suivez-moi, les chemins en font toujoun ouverts >>>»-^ 

ïls marcheor audl-tdt aur portes des Eiiférs^ 

Là , gtt te (bntbre Envie , à V(xî\ dnmlc 8c loucEe % ^ 

— I»— — »— I I ■ I If I ■■■ ■! Il ■■ Il !■ I I ■< I > 

P'^e t66 du Cômmetuaire y Nbics xS^^^ 



^u £a Beaumelle n*à cridquf 
ces deux, yen M qui Toac beaux ». 
i^c pour en- donner deux de-, 
râ façon } ilsécaienc aifé&i faire-, 
ayrant fous- les yeux ceux.de do» 
cré Foéce. 

e-} Vous verrez dan*^an moment; 



T« Çuels gouffres enfioTnwih^ 
^'enxr* ouvrent fins mes pas »•/ 
If n'y a qu'un. moineiK, dic-il, 
^uelrPoéc<ra*en difait pas aifez ». 
maintenanfr il en dit trop *»• car, 
commenrcet gouflf^es fe feratenc- 
ils ouvert» fous les pas dcHenri^. 
ian»qu*il y tombât- avec fbn gui< 
^e- ces gouâtrs font. des pertes, H voudrait mettre : 

«. Quels mûnfires , dit Bourbon.^ voUnt de toutes parts t; 

>Êr Quels gouffres, enflammés, s'osent âmes regards » l 

Scwcc £<j , gît la-fomhre Envie , . h jpci Ne peut^oo pas dire , Czbp- 

d C (kW timide ^ louche , | trop bafarder, que lé Critique- 

ff^f^erfant fur des iûurters les 1 eft bien peint en ces vers*, on lui. 

goljpfts de fa bouche ». J paflèra fa. cemarq^ tSL fayeii& 



TcrOmt far des lauriers les poifons de fa bouche. 
Xe jour blefle C^^fcux^ .dans roiobre étincelaos x Ji 
TriAe amante des morts « elle hait. les ylvaus. 
SUe apperçolr Henri , fe d^ourneâc foupire. 
i^upres^d'eile eft TOrgueil qui fe plaie & s'admire 3 
la.Faibleifp^ au^tq^nc^le^auz regards abattus « 
Tyran qui cède au crime , ^détruit les vertus i 
X*Aml>iuon fanglante , inquiète « égarée x , 
De.trôqes^ de tombeaux > d'efclaves entourée; 



de la dé£niiioQ allez \aùe t{\x% 
afaitedcce vice. 



Le vieux moc^2r 9 dicil» eft cob- 
iâcréaux épicaphes-, il maïque le 
«epos 9 êc le repos ne convienc 
^iiicAr£pvie , cou joui;s agitée. 
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«z. 1°. Il aurait dû fentîr got 
cette expreflion , U jour bUJfi 
fnyeux , caraâéiife.bten Tl^n» 
vie <]ui £e cache , Jtc donc les 
traits font d*auiant plus dange- 
reux j qu*ils font inattendus. 2.^* 



-1. te Ze jour hUjJkfts yeux , 
/imis l'ombre étincelans yy, Quel 
jour , dit-il ? L'Auteur a dit & 
,3ira qu'il n'y a poiot de jour 
dans r^nfer. Pourquoi trÙîe î 
l'Ëuvî^ doit être conteme <rctre 
parmi Jes mp^cs , puifqu'elle 
iûScles.vivans. 



L'envie eil ttide , on la repré* 
fente avec des yeux égarés , lia 
teint livide , la tcte eavisonaie 
;de couleuvres , cenaat ^n <a f-noain des ferpcns ,dont un lui dé- 
.▼oreie feiu \ & , comme dit NéricauU Deftouches, elle maigrie de 
i'emboBpolot d'aucmi. 



1. ce V Ambition fanglante » 
inquiète ^ égarée ». Il mi , i ®- 
^oe ces deux traits , inquiète , 
Jgarée0nt conviennent^pas-plus 
à sl'Ambirîon qu'à cent autre» 
Vices. 1*. Que «i'eft la r^éfen- 
iCercelle qu'elle eftfur la terre: 
ion Aipplice dans l'Enfer doit 
^cre de n'av^cit ^i ^lôaes ni 
^^£c2aye«. 



]|£. v^. Les Jionim&s n'avaient 
pas afTez de vices , il faut qu*il 
leur en attribue plus de .cent \ ■& 
pourquoi, fixes épie hé ws xon- 
viennent â cent vices , ne con- 
viendraient elles 4>âsaulfi à l'Ajï - 
bicion? 1®. Ce morceau ,.qui rft 
pittorefque, peut^préfoncerrAin- 
btCfon telle qu'elle e^ Cur fa 
terre , puifqu'elle y règne cou- 
JoUH y .Quoique ce foie un être 



»>» La J^n NR7A î>w:^ 

■•Ce fafte , ces plaifirs « ces flatteurs mercénaîitï,; 
n De qui ia^omplaifance , avec dieztéritë , 
•> A leurs yeux éblouis cachait la védté. 
«9 La Vérité terrible ici fait leurs Tapplices ; 
t» Elle eft devant leurs yeux , eUe éclaire leurs vicesi» 
93 Voyez comme à fa voix tremblent ces Conquérant i 
9» Héros aux yeux du Petiple, aux yeux de DieuTyranSf 
«> Fléaux du monde entier que leuT fureur embrlfe» 
to La Ibudre qu'ils poitaienT » à leur^rour les écrâfe» 
M Auprès d'eux font couchés tous ces Rois fainéaiis i ^ 
M Sûr an trône avilli » fant&mes impuifTans »• — 
Henri voit près des Rois leurs Infelens Minières s 
Il reniarque fuh-tout ces Con&illers finiftres , 
Qui , des mœurs & des lois avares corrupteurs , 
De Thémis & de Mars ont vendu les honneon i « 
Qui mirent les premier^ à d*indignes enchères 
Une(timable prix des; vertus de nos pères« 

Pa^e xjt du Commentaire y Nous i & i« 



)• a Àuprls d'eux font cou- 
thés tous ces Rois fainians -n, 
Pourquoi couchés ? Bft - ce par 
indulgpDce |^ur leur pareUè, 
dic-il î 



^. Ce moc couchés rend bien 
ridée qu^on a de ces Princes ^ Il 
aurait louS ces v£rs dans touc 
autre Poète i mais ils font d*ua 
homme qu*il décefle. 



. On devait bien moiai 
encore 5*auendre à une pareille • 
remarque. Pourquoi ief oéce «c 
Ce ferviraic-il pas de ces noroa 
dans un Poème , ptiifqu'on les 

tcouve non-reulemcac djuu les dtfcoius aiacoiiei , mais xiaos la 

«haîrei 



X. ce De Thémis €» dt Mets 
9nt vendu les honneurs n. On ne ' 
t'attend pas , -dît-il , ici à ces 
mots de Divinités p ayennes,. 



Tres-vous en ces lieux , faibles & tendres cœurs i ^*- 
IQui , livrés aux plaifirs & couches fur âes fleurs , 
Sans fiel & fans fierté , couliez dans ïa parefle 
Vos inutiles jours , filés- paria môleffe? ' ' 

Avtc les fcélérats Tcricz-vous confondus , - 
Vous s mortels bienfaifahs , voufsï, âmîs dûs vertus , 
Qui , par un feul moment de ^ute ou de faîbleflc , 
.Avez féché le fruit de trente ans de fagefle ? 
Le généreux Henri ne put cachet fes pleufS» : -*- ' 
Ah l s'il eft vrai /dit- il , qtfeô et féjour d'hoiTeuri - 
La -Râce des humains -foie- <aa- foule- «Agloatie>5 .. 
Si les jours paflagers d'une fi trifte vie, , ,, 
D*an éternel tourment font fuivisfans retour. 
Ne vaudrait-il pas niieux ne voir jamais le jour ! 
Heureux s'ils expiraient dans le fein de leur mcre » 
Ou fi ce Dieu du moins, ice grand Dieu fi févère , 
A rhomme , hélas l trop libre , avait daigné favir 
te pouvoir malheureux de lui défobéir. — 

ce Ne croîs point , dît Louis , que cestriftes viélimes 

f i n i ■■ I I ■ i - .i. m- Il- Il ■ Il " iwii I » 
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. x.xc Faihles& tendres tœurs t>. 
Voilà, dit -il , quatre vers qui 
auraient le mérite d'approcher 
ciu caraâère Imitatif , û au-lieu 
^e vos inutiles jours y il y avait 
vos jours dilicUux , 6c s'il avait 
fub/litué un autre mot -à celui 
Ac fierté, qui eft trop rapide. 



ijr.i®. Jamais ce Critique ae 
donne d'élo|;eç au Poète , qu*iL 
ne le" modifie % il craint de dire 
que ces vers ont le caraâère imi- 
tatif j il dit qu'ils ne font qu*en 
approcher. i°. Il n*aurait fallu , 
p^jur qu'ils n'eulTeiitqu'apprdt'hé 
de la pcrfcûion , qu'y fubftîtucr 
les mots vos jours délicieux , au- 

iieu de inutiles jours ^ qui- exptioicni, Uiea mieux iMndoleuce & 

iamolefic. 

I 



«a. Souffrent âes châcimens qui furpaiTent leurs crim^ ^ 

m Ni que ce jufle Dieu , Créateur des kumaios « 

»> SeplaîTe à déchirer Fouvrage dç £cs mata$ : » 

f9 Non y s'il eft infixri , c*eft dans fes récompenfes. 

»' Prodigue d^ fes dons , il bojrpe Tes vengeances z^.. 

»> Su;- U. terre , on le peint Texemple des Tyxans^ r 

» Mais tct« c'eft un père, il punie Ces en£ins| 

») Il adoucie les traies de fa main TengerelTe j 

9> n ne £ut ppÎDt punir des momens de faiblefTe % , 

«Des pkifirs pafTagea:, pleins de tfouble & d'ennui^ 



r^c i^7i'^u Commmaire « Notes 4^1* 



I. cf Prodigue de fts don^ , U 
borne fis vgngeûnees »>. Il,dli ^ue 
rieo n'elt plus confolaiK , mais 
^ue rieo n e(l mbin$ orthodoxe. 

i,a Une fiiit p^Utt punir des 
momens de faibUffe si* Le Poète 
die , dans uqc noce , qa*il eft 
aile d'eoteodre par cer endrotc 
les fautes vénielles & le pnrga- 
lOire ; cependant , la BeailmeUe 
die que lien nXl moins aiCI& , & 
que couce U fuite de ce difcours 
.répugoe à cette explication. Il 
r die que Virgile ^ Ovide font 
plus Orthodoxes que S.-LouiSy 
fur l'kernité des peines. Il cite 
deux vers de ces Poète; ^ le pre- 
mier de Virgile ; Sedet , ater- 
nnm^utfe<^ebu infeiix Tkefius: 
lie i fccpàd 'd*Ovide ; Horaque 
èrif mntis uUima nulla ntalis. 



K. C'e(l-à dire que Dieu étant 
inéniment bon , U femble qa'il 
ne puntife qu*à r^ret. On ne 
peut pas' dire que cette ezpref- 
iloQ fait ét^odoicç* 

i|2. Iznoit du Poéfe aurait dd 
le garantir de ceue critique , 
avec d'amant jJlùs de raifon » 
qu*il ne s'agit -ici que de f;^ites 
légères > ce qu'il exprime par des 
momens de^iUeffis , fautes fiitite» 
pQur ainfi dire fans téâexion. Il 
était donc fort inutile d'invo- 

3uer l'autorité de Virgile & 
'Ovide , qui parlent de graflids 
crimineU » tels queThé(ee, qui , 
fuivant la Mvthol(»ie Payenne » 
avait enlevé Phèdre , Hélène , 
Ariane. Il n*eft point vrai , com- 
me le dit le Critique , eue le 
refb du difcours répugne a l'ex- 
plication du Poète daps (k note » 
puifqu'il ne «*y agit que de« 
' biens que Ut Saints goûtent djau Ie">C|^l» 



CnAf^T SEfTikMS. 1.95 

V» Par ic% toiiTXDtfns. affreux , éternels comme lia >h -« 

Il dit ^ 8l dans f inftant l'an de l'anurc; sVtvancd 
Vers les lieux fottHnés «{n'habite finoocence. 
Ce n*eft pics ics Enfers i'afit^^.obfçadté » 
Ceft du îofir le plus fur i^malorteUe clarté* 
Heniî voie ces beaut lieux , fie Ibudain à leur vue 
Seat -coulpr dans Ton âme une foie inconnue. 
Les foins.^ les pa^oa$ n'y troublent point les cceucs { 
La volupté tranqdie y répand ârs douceurs, 
AoBK>ut, en ces climats tout reâênc tpo empite : 
Ce n'eft point cet amour q^ue la mokfie infpice; 
Ceft ce flambeau divin « cp ffsu faint & facré , 
Ce pur enfant des Cieux:, fur la terre ignoré. 
De lui feui à jamais tous les coeurs fe rempliflent» 
Ils de^rent fans ceife , 6c (âascelTe Us louiflent $ 
IlsgQQ^ent> dans les .feux.dTuac éternelle ardeur , 
Des plaifizs fans regret » ds ^ef^os fans Itogueur • 
tÀ règpenr les bons Rois quV>&t produit tous les âges^ 
La font les vrais Héros s là vivent les vrais Sages s 
Là , fur on trône d or , Charlemagne 8c Clovis 
Veillent^ du haut des Cieux fur i*£mpire des lys» 
Les pks grands ennemis « les plus fiers adverfaires x * 
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I , ce tes plus grands ennemis y 
les plus fiers ddverfaires ». Heft 
vifit^le , fjue. rorcïrc eft lenvexf^ 
dans cette énuméracion , & qu*i fallait dite : Ztsplusfieriodvisr»^ 



9:. Rien nV/l moins liante» 
ni moins vra 



faires « Us plus grands ennemis» 



n 



Réttnîs dans ces Ueux , à-y ftht plus que des frères^ ** 
Le fage Louis dowEe ,«a milieu de* ces Rois, 
S'élève conune un cèdre , 6c le^T donne des loîs^ 
Ce Roi , qu'à nos ayeux donna lé Ciel propice ,- - - 
Sur fon trône avec lui 'fit-affcoirlâ Juftice^ . . .:. ^ 
Il pardonna (cuvent, 41 -régna fur ks coeurs,*"" -^'^ 
Et des yeux de fon Peuplé il efTuya !es pleur». ' - 
JD*A(nboife eft i Ces pieds , ce Miniftre fidèle. 
Qui fcul aima la France , & fut féal aimé d'elle $* 
Tendre ami de fon maître , & qui j dans ee haut raagi; 
Ne fouilla point fes mains de rapine Sc-de fahg. 
O jours l ô moeurs ! A tems d*éiernelle mémoire ! 
Le Peuple était Heureux , le Rei couvert de gloire ; 
De fes aimables lois chacun goûtait les fruits. 
Revenez , heureux teras , fous un autre Louis. 

Plus loin, foncées (Guerriers, prodigues de ieu^viç ^ 
Qu enflamma leur devoij: , Se non p^s Jeur furie ; 
La Trimouille , Citflbn , Montmorency , de Foix ^ 
Guefdin , le deftruâeor le le vengeur des Rois } 
Le vertueux Bayard , & vous , brave Amazone » 
La honte des Anglais & le foutien du trône. -— 
Ces Héros , dit Loiiis , que^ tu vois dans les Cj^ux^ 
Çpjnniç tpi , de la tejre ont ébloui, les yeux, 
La vertu ^ commi; à toi ^ mon &ls , leur était ch^e ( 
• Mais enfans de l'Eglife ^ ils ont chéri leur mçre j 
Leur cœur fîmplç 6c docile aimait la vérité j 
Leur Culfe '^cait Je ip|ep ; Pour^u9i l'as-ta^uitt^ ? ^ 



Comme il difait ces mots d'une voix gémî^flante T , 
le J^alais des DeftiûS devaût hii fe ptéfente. 
Il fkit'iàarclie'r (on Éfs Vcfs ces facfés rempart^ j; 
Et cent port(rs d'àîfâfîni'outfent it (c4 regards. 
' te teôi^ , d'Une iîlfe prompte &< d*an vôl-infenfiWe," 
Fuit & revîen«-fa6s cefl'e à ce Palais tttfïbië^i 
Et de-là , fut lu teWe il verfe à pleines mains 
Et les biens & les miaiïx deftinés aux iiiiinâinStt 
Sur un Ati€él de fer, un livre inexplicable ' 

Coilatientderavenic l^bïAôice irrévocable^ ' 
Lainaindei'ËteTiiely marquanos delîrsy • ' 
Et nos chagrins^ cfneh > lie nos faibles ^l^fir^ 
On voit la Libené , cette cfclave fi fiè're , 
Par.d'invifiblcs necads en ces lieux prifoniiicrej 
Sous \m pug inconnu y>4^ nen^ne peut brifer y 

Dieu fait l^ffujcitir fansla t^rannifci.» .- 

t' " ' ■ " , 1 II . 11 ^ ^ Il ^ j^ fï ■ ■ p 

Pàgit 17^ dû Çommentàîftj Nàtc 4. 



f • ce Comme il difait ces mots 
d'une voite gémij^nte s». Il trou- 
te.gémi£ante uniii«t impropre 
& déplace dans la bouche d'un 
Siiau .. . 



K, C*eft denc i dire qtt*il vetit 
que les Saintls Coienc infefinhks 
aux peines des humains , & qu'ils 
■e geroidènt pas fur leurs erreurs. 
L^epinioa concraife eA «ep«n*> 
danc reçue* 

Fagt 180, JVore i* 



u «e Fuh & revUnt'ftttrs cejfc 
d ce- palais terrible vi Pourquoi*, 
dic.il , appeller urribU le Palais 
des Dedins f £ft-ce parce q«e les 
maux en forcent } Mais les biens 
en forcent auflî. Une épichéce 
di^crencç conyiçndcaic donc au^ 
Wnc, , l qucs vers plus bas. 

1 iij 



1^ Le mot terrible convient 
mieux que coût aucre s le Poéie 
a entendu qu'il en fore beaucoup 
plus de mal que de bien > d'ail- 
leurs , que les hoirtmes ne pMu 
vaienc prévohr leur doftrnée : 
c'cft ce qu'il fait encendee qi»cl* 



€^8 La SMirnriADKi^ 

A Tes fuprémes lois d'autant mieux attachée ^ :^ 
Qae fa chaine à Tes yeux poar jamais eft cachée > 
Qa>QobéiJrammémccU«agtf:fa«.(DQcftioix«i . L 
£c foayentrauK Peiftiiis petite d^i^r des^M^**-^ 

«i Mon c)iet,fils^»<ik: Louis > c*'^ de^la^qt|# laCkace 
» Fait feotff aux lAiteaiBs fa fayieuf d£cacec. ' 
» C'eft de ces ]h\sk% factés qt»iii^jouf^|bn' trak vâia^aeùr 
ao Doit pattir ^ doit btûler »:doic ^mbràfet ton cœur»^ 
»Tunepeujr difféfer, ni. hlccfivQito^nakré . . 
» Ces mometis pi^écieUx ^ dom IMeu {eu! e(l le maitréè. 
>» Mats qu^I^(oiït!eQCorlomce$cem8^t£slieQteax.tcmslj. 
» » Où Pt^dekt4 compcecau râng-de &s eofansl 
M Que m dqis éprouver d^e faiUcffis^hoiittfaflfs» 
» Et <}Qe: (U:marckcfa9 dans des routes ttômpeufêsl 
>» Rct;apato »:ô mooAku y le^jouitdoicft grand Koi t. 



' ~ \ftrçr**§T iftr gawiiiinmi ^ T "ÎWlîfir*' 



le. |açoi;ç un farcaiœc ! Le 
t'octe a. eu râifoa.de dire qae ce- 
cefiTs écaitf encore loià f puifqiie 



toin^&c. »» ll^araîcx dit ïc Grki- 

que , que le Utre des Deftiiis:écaît 

Ikicxf lkabl« » du- moins à 5.* (^cePtincenpcdninençarà're 

£o4ti« t ce Sjûnr y^ Ht crès-mal } ' 

car cefucpe*! de- ecms après xiè 

ifofl£f que Ueorï. â: conrercii. 



r. «c i?«erMfitf«« ^ mon Ditu l 
les jours de ce grand Rai mC*ell 
Hfi Saiut y die- ilf , qui parle «ïnfi 
â Dieu en ptéfeoce du- grand 
Henri t Toutes les bienTËi&ces 
ioat<boquiff& .. 



inftrpire qs^en if^^^ 
fW qae ^ss d^n^ «n aprct 
qu*il le rendit j. il ne reçxrab* 
folutiou du Pape qu'à Lu fin dft 

ie; Od té Crfdqûé ^^4t ^ ^ 
fës bîenflaflces n)ift cho^dées> 
qti«nd on* pde Dibtt pour qoel* 
c]û^rn fil aurait nfiieùx foitd^ad* 
aniret lâ beauté de ce difcours» 
Cette ekchiiliation cil nsagnir 
ifiquc.. 



« Ce^ jotif s inibrcaft^s qiiî Vi\o\py&n dé toi *• ->« 

Mais ézné c^ t^es lieai , qoeilt foule s'empi'erffe ! 
Aie eûffe à tmic moment ^ le s'écoafe Hins ceffe. «--• 
<c Vous toyel , die Loim y «lans ce facrë féjour , 
>3 LH pôrtfaics dU iMtintftns ^ui doivent âaitteun jfodr < ' 
9» Des &6cl€$ k ¥e^ir ces vivantes; images. 
i» Rafleinbl^ne tous hs ïitùt » dev^ncem tons les k§eié 
^3 Tous les jonfé des hodiaitis ^ comptés aVam tes ieà»s f 
ntktÉt yeut de l'Eternel i jamais font p-^fens^ 
ftl^T^în inacqne kiTitidjuit de ïtvfH naiffimce^ 
» UaKatiSemerit' des uns f des; autres ta pùiilance ^ ^ 
9) Les divers cfaaoge^nens anasc^ ^ \mxt fort^^r^ 
fi Iietàf vkds , jeitrs Veifttîs ^ leur feiftinielc Jear id<M^ 
y> Approcltons-^nom f le Ciel re pennet dec^ttak/d 
9>ies ILois &>les Héfés qiû dé roî doivent naftreif.».i» . 

ce Le freinter qui parah , c"^ ton augufte £is > 
. 9»U (oudendBa Song^rems la^ gloire de nos lys > 
% ^rrompltatear heuïêuA dtl ëé%è ^ detlUi» ^ 
aiJ4» i 84l ii^||^le».&iiôa.fils. nkijba pcre.'n. r.^, . ^ 
Henri » dans ce moment , voie fur des Eeurs de Iy$ 
Ceux monels orgueilleux auprès du trèac zSU, 
Us tiennent fous leurs {^ds tout un Feuple 4 la c&aîoe I, 

" ^ ■ ■ ' ' ■ ■ ■ " ■ ' ' ■ ' t 

fage i%%4^ Coitdmntmre , i^ou u . 

M* n Hf êUnnetf^ fous ttnr$ f ^CÏifluûmrml^reSreàdottyj. 
piidt touttun PeupU â la chat- \ bien modéré ,- bien jn(ïc , qulf 
M ». Masiari», die te Crniqoe ^ pille la Nation ! le Fademeni ^ 
ae tint pas les Françiit ila ebaî- donc eu grami toci ^le BietCAr (^t 
Ae V Toa gotivememera for trê>-> tête ^fxn^ * 
dauxy. tr^-modéréf 6c iKcs^iufle ^ i la lagine près.* 

Ivv 



^J.\ 



it.6 1a HtVJil4ï>Vi 

Tous deux font revttus de la pourpre Ronuibr^ 
Tous deui^ronc encoures de Gardes ».dç. Soldâtes 
Il les prend pour des Row. - ««Vous-ne vous trooifi^^ç faS!^ 
w Ils le font , dit Louis*»: ians en atoit le titre 3 . . 
*iî Du Prince & de IjEtat l'un UVt^tt çft Tarbicrti: , 
33 Richelieu jMazarin , Mihiftres immoirteU j- i 
» Jufqu*att .trône élevés de Tombre des Au^ek , 
yi Enfans de la fortune & de la politique, ? 
:» Marcheront à grands pas au pouvoir despotique» 
c< Richelieu « grand » fubiime , implacable ennemi'^ 
5»Ma;tarîn, fouple> adroit , & dangereux ami;- 
» Uun/uyant ave^ arç , & cédant à lorage $ 
'^X -autre > aux âots Irrités oppofant fon courj^eg* 
^3 Des Princes de mon ûng ennemis déclarés , 
99 Tous deux haïs du Peuple » & cous deux admirés ). 
p> Enfin , par leurs efforts eu^ par leur induftrict. 
3> Utilps à leurs R^is , cruels à la Patrie r. 
^ O toi! moins paillant ^"eux^moins vafte en tes defTefcur^ 
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« . « Utiles à Leurs Rois ,cruets 
it la Patrie ». Il djt qu'il n'eft 
pas podîble de concilier com- 
**ieflc ils furtnt tirilcs à ïoitx 
Rois & cruets â la Patrie. S.- 
Louis , ajoute-t-il , pourrait bien- 
parler ici en MachiavéliiU plu- 
tôt qu'en Roi Ciroyen , qui aéit 
avoir pour maxime , que l'uri- 
licé du Prince eft inféparable de 
CçUs de Tes Sujets^ 



j^c. Rien de plus facile â coB« 
cUier que ces deux chofes \ il ei| 
certain que ^ Richelieu princi- 
*palement , a été utHe àfoB Bho» 
ce , en diminuant le pouvoir 5c 
r autorité des Grands ; (c qu'il 
exerça des cruautés inouïes» 
D*après cela ^ S.>Lou^S fânsltrc 
Machiavélifte , tnais prévoyant 
Tàvenir , pouvait Pannoncerpaf 
ce difcours., 



CbAtJT SE?TlkME. 'l(5X 

9s Toi , dans le fécond rang , le premier des hamàins r, 
^y Colbert , c'eft fôûs tes pas que Theureufe abondance, 
» Fille de tes travaux , vient enrichir la France j 
S9 Bienfaiteur de ce Peuple ardent à t'outrager^ 
33 En le rendant heureux , tu fauras t'en venger $ 
)> SemMable à ce Héros ^ Cotifident de Dieu même ; 
» Qui nouriit les Hcbreux pour prix de leur blafphcme. 

M Ciel! quel pompeux amas d'efclaves à genoux 
93 £{l au pied de ce Roi qui les fait trembler tous ? 
» Quels honneurs»quels refpeâs ! jamais Roi dans la Franct 
a» N'accoutuma fon Peuple à tant d'obéiffance. — * 
3» Je le vois comme vous , par la gloire animé , 
» Mieux obéi, plus craint , peut-être moins aimé i 
» Je le vois éprouvant des fortunes diverfes s 
>3 Trop fier dans fes fucccs , mais ferme en fèc traverfa î 
dj De vingt Peuples Hgués bravant feul tout l'effort , 
M Admirable en fa vie ,& plus grand dans fa mort i, 

Péi^t %S^ du Ccmmemdirt y Note U 



'' r»«^ Toi t dans Ufitondfangf 
ie premiir dt s humains %>, U trou- 
ve Phjiperbole^rop forte : c'clt j 
«lit-il • tout ce qu*on pourcAÏt 
dire de SùHy . D'ailleucf^ le Poète 
•pouvait s'exprimer aiofi y mais 
aoa pa& un Saint. [ de \viiff 

Page i%6yNote i. 



ftf. Ces p^trotfs ne comprc»- 
mettent point la dignité du Saiot^ 
Colbett méritait bien cet éloge , 
qui cft juftific par les vers fuî- 
vans. Quel Minière, eu effe«» 
poiirraic^n meure au - delTus 



^.<x. Admirable en fa vie^&plus 
grand dai^is fa mort ». En. vc- 
xité , dit-il «, c'eft donoet une 
petite idée de la gloice .d'uii 
Prince ^pendant fa vie , que de 



B?. La B.aumellc c(l bien pof- 
fédéjdc la criticomanic j' { ce 
terme for^^ exprès pour lui , lui 
convient à met\cille)i car il 
n'obfeive ni les bienfcances, b| 

Iv 



ao Siècle heureur de Louis r, fiéçleque la Isfatiirr^ 
» De, fes plus beaux préfens d'oh combler (^ns mefùFe^y 



mettre: cetM gtolfe ati<-rteifoui<le.|ite!^«i'peft d«E aux Sonv^erànns. 1^ 
quelques paroles magnanimes ^, '■ aurait dû Te dirpenfer de faire: 
€|u'il protècc eri mourant* dani cet âr^klir; ce mot admirable^ 
ion lit : je doute qu'on pptfïê » e/i/<t We ne déâgnc que inbftUesr 
4ire : cet homme- eft grand dam a'diens de fon régne. & /?/«*' 
H merv* ^tf»AÎ dans: fa jfton fait v^oir-i^iï^it 

cfl mort CR Koi tfdi-Chréxien*. 
Rien- de plus indécent que cette critique : ce quelques pacoIe& jna>^ 
^amn»» qu'il profdre en mourtiot dans Cën lit >»» 



Page sS^ (ff( Commentaire ^Note f, 

I. tX'Sidile heureux de Louis , 
l'c. »-. La beauté du tableau que 
&ic S.-Lout«'du fiéclte de- louis 
XIV V clk £ frappantt ^ â- bien 
rendue , au*eUe arrache i ce Cri- 
tfque des éloges malgr^ Ibi rmais 
comme il eil décidé à trouver 
dés défauts par-tout , îrdi'tcjue 
cette firside eâ fort belfis f vasât 
^ue lés^ exclamations dont elle 
w r«ni|>Ke fement plus le Poéce 

tue te bienheureux. Un^Saint , 
it-îî, parle'^ pfiis gravement « 
avec motos d'eB^hafe^eschpfet 
humaines*, il doute que lesefprits 
^v^ret., 9t. même cejix q;^ ne" 



R. i^^i S>Cooir St fûitpêsi 
d'exclamation ; c*eA.H«nri qui» 
die âVcc furptift ,. eii voj^anc 
Louis Xiy vc« C/'e/ A wei pom- 
peux amas d'efclaves a genoux H 
&c^n. Le, J»oé te a donc i>u expri- 
mer avec enthoufiaTnie & di^uité- 
la furprîfe de Henri, i*. ifn'eil 
pas exaû do dire q^ie S>Lo«i* 
parle avec enthouiTafme des Mu^ 
fev, célèbre IcS beâdt Arts & fa; 
Mufîquej il.,met^ fous- les yeii;^ 
de HenrT le tabîeau au vrai du: 
fiéclè dl6 low-XlV rirfait voir 
fa grandeur i il montre. Ces dé- 
fauts & lé^rilalh<ter9<¥Eiie!bonc: 



,l>*enthounafme avec lequel S* 
toait parle des Mu fes , célèbre 
ks Arrs , il Mu(ttine & d'autres 
aubier» dont il doit connaître 
toute la frivolité. Comment, 
dit-it, avec une imagination Ci 
%i^e , M' de Voltaire parvicnt- 



^lace dés perfônnages- qu'il In^ 
ikoduic (Ut lA fcdne > 



ibnc quft délicats , approuvent été la fuite,. par cck vert^cc Je. 



le voir éprouvant des- fortunes* 
diverfés , &c, ru. 

Ce Critique traité les beauxi^ 
Arts ^' la-Miifiqùe de 6-tvoljcéi : 
H paraît en ef&r qO'il n'a pa» unt 
goût bien décidé pour l'harmo- 
nîei ïnAn*, on a vu que S.- 



)l Gt rarement à fe mettre à la ^l.oi/is.a (<ar!é^Henri'de']a-Rélt» 



gion avtt \à dignité qu'exige- 
cette mïitière tM prend un'aticfer 



/ 



j> Cisft toiqbîvJiansra FrdQce, amènes lesbeaaàt^air^^ 

» Sur toi toïit ravetiit v^ porter fcs regards j. 

«« les Mufes à ^aiV y fixent teot empire 5, 

» La^ ÉoSeert animée , 3( le marfefe réfpirev 

M Quek Sages ra^emBlés <hins ces angodes lî'etfr^ 

»> Mefureât l'univers , & lifènt dans les Cietix ;;. 

» Et dans k nuitf oWcure ^portant ta ftimlére^ 

99 Soncfent les profonde'urs^e là nlmireenctère ? 

99 L'erreur pr^fomptueufe à leàr afpeâr t'enfiiii^y 

» Er vers ta vérité te doute les croridmr^ ' ' ^ * \ 

»lrtof, fflte du Ckl', tof ^^puMante liarme n i ev 

a Art charmant qur polk HGtice & Htalte v ; - 

X» ^entends de tous côtés jCo|i tangage enc&antéury 

99 Et tes ïbns fouvera^is ià foreille Si £1 ooHi!;»^ * 

» Français , vous favez vaindredc chaoteriros coiiqûébsi^ 

» Il n'ed point de lauriers qui ne couvrenr tos* létcs ^^ * 

^ Uh Peuple dfe feKros va naître en ces-cfîmats : 

» Je vok tous les Bourtk>ns voter dans tes combats^ 

» A travers mille feux ,,}é vois Co»dé paraître ^ 

«» Tout àrtoQc ta terreur Se lïappui de fôn Maâire ^ 

»Turemîe, *5 Goittdclàgénéreux. rival >, 

9» Moîn^briltanr , mais plus fage ^Sl dii moint Gm isgsXi 

9» Catinat réunit^, par un rare affemblage r 

»rey talens dir Guerrier- & tes vertui daSâgc;. 

9»^iiban fi, fur on rempart ^un compas^ à la mamv 

r. «fr^ rauban .. .rit èa.bmh H ir.- Si- Volfarr* ' jwaitr fipîtt ceP 
m^u'ijÊutt d» cent fyudrem-dnù^ gmauraif vcrsv la BoaiMBelt©»^*»*- 

fivji 



iû4 Za Hen^i Ann^ 

9) ^it du bruit impuliTanc de «ent foudres d*airaia^ 

>) Malbeureuz à la Cour y invincible à la guerre^ 

M Luxembourg fait trembler l'Empire & l'Angleteriei 

33 Regardez dans Denain l'audacieux Viilars^. 
3> Di(patanc le tonnerre à l'aigle des Céfars > 
M Arbitre de la paix que la viâoire amène , 
» Digne appui de fon Roi «digne rival d'Eugène r. ^ 
93 Que! eft,ce j:eune Prince j. en qui la majeftéi 
it Sur Ton Yifagc aimable éclate fans fierté ?. 
M D'un œil d'indiftereiKC il regarde le crone.«« 



fam >9. Il psètend que ce ubleau 
a trop de charge j les canons , 
«lii-il /ne font pas un bruk im- 
puiffaïK., fie tiihn \in.peu fou- 
rire ; on pourrait mettre : ce A 
feine entend le bruit de cent fou- 
ies d'airain )>• 



rair pas manqué de dire : Vaubait 
était donc lourd. Au furplus ^ 
feuvent Ics-canons font impuif^ 
fans , &. iUftrare qu'ils failcnlr 
tout le mal q^*oaen attend.^ 
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I. « Digne appui de fin Roi, 
digne rival «fÉat^ène ». Il trou- 
ve que le premier digne cfi de 
trop , 8c que te fécond' ne fait 
qu*aâàibltr nd£e. 

1. « Quel ejî ce Jeune Prince , 
&c. 3>. Il trouv'c une faute de 
langage dans ce vers , & qu'on 
ne dit pas quel eft cet homme 
aimable , en qui la douceur pa- 
raît fur fin vifige. Mais , ajoute- 
T il, on peut dire , fî je ne me 
trompe : 
« .Quel efi et Jatnç ^P/iuçc ^ fn 

qui la majefté , 
J» Sur un front raditux y dclate 

avec fierté » \ 



jfc. Ces deux mots fontbiei» 
' placés.; fie le fécond , loin d'affai* 

blir ridée , comme il le dit » 
relève encore cette qu'on a d'Eu- 
gène. 

3^. On voit qu'il n'a fait cette 
note que pour étaler fes deux 
vers ,. qui Devaient pas ceux de 
notre Poète î il fait Hapoloeîe 
de fa produâton : radieux ml 
paraît plus noble que vifagc 
aimable. Oui j mais, non erat hîc 
locus. L'autre expreffion conve- 
nait beaucoup mieux au Duc de 
Bourgogne dont il eft qusftron, 
que vôtre radieutc ; elle fait ta- 
bleau , & rep réfente ce Piincc 
tel qu'il était. 



CHAKT se FTIÈMË. iOj} 

ft Ciel ! quelle nuit foudaine à mes yeux lenvironne ! 

» La more autour de lui yole fans s'arrêter^ -. 

w II tombe aux pieds du trône étant près d'y monter, -i-* 

>» O mon fils l des Français vous voyez le plus pi&Ci 

3« Les Cieux le formeront de votre fang auguftci 

3) Grand Dieu ! ne Faites-vous que montrer aux humam^ 

» Cette fleur paffagcre j ouvrage de vos mains ? 

» Hélas l que n*càt point fait cette âmcvertueufe ? 

M La France {bus fon régne eut été trop tieureufe | ^ 

n II eût entretenu l'abondance & la paix 5 

» Mon fils ,■ il eût compté fes jours par Tes bienfaits | 

M II eût aimé fon Peuple. O jours rempliis d'alarmes !^ 

» O combien les Français vont répandre de larmes \ 

>3 Quand fous la même tombe ils verront réu»is. . 

» Et l'époux &.la femme, & la mère & le fily;.. 

» Un faible rejetton fort entre les ruines 

» De cet arbre fécond coupé dans les racine?, 

» Les enfans de Louis defcendus au tombeau , 

a» Ont laiffé.dans la France un Monarque au. becceaBj 

fe De TEtat e'branll , douce & ftéle efpérance i» . , j 
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i,K De l'Etat ébranlé ^ douce 
& frêle efiérance -i-i. On pour- 
rait dite que la mort du Duc 
de Bourgogne , de fa femme & 
de fon fils ,. ébranla le trâne. 
dont elle 'renverfa deux co- 
îonne» , maïs elle n'ébranla 
point TEcat , fuivant lui -, & il 
dit qu'il faudrait dire épLoté. 
f^ic M, de Yolxairc , ajcHltCl^il , 



Le Critique n'a point en* 
tendu le fens de ces mots*, ce De 
l'Etat ébranlé y &% 3>. Le Poète 
n'a point dit que ces ipoits euf- 
fent ébranlé l'Etat -, mais il a dit 
que , lors de ces morts , l'Etat 
étaif^branft , Ôc cela eft' vrai t 
on fait c.i\ quelle firaation ctàil 
l*ïtat fur là- fin dtj régne de; 
Louis Xl\r» 



L'étendard de la France apparut dans les airs? ^ 

Devaat lai d-Erpagools une troc^e^ guerrière » 
De l'aigle des Gfermains Brifait la .cête altière. -* 
ce O raon pèrèl quel eft ce Cipt€kcït nouveau ? — ' 
» Tout change-, dit Louis , & tout a* fon tombeau^ ■ 
>> Adorons du Très- Haut là fagefle cathée.- 
» Du puifTant CiMrlesHQuint la Race* àff retranchée; 
»> L'£(pagne àf nos genoux, vient dismander des Roi!» i 
>» C'eft uir dtf.iros neveux:qui leur donne des lois. 
» Philippe..» A cet obfj et; Henri ècmairc en proie 
» A EL douce furprife ^ aux tranfpOïts de ùl fohs^ 
>»V^od^rez , dit Louis?, ce preniieranouvena^ic | 
>9 Craignei encor, craignez ^ce grand ihrénement. 
03 Oui, dafein de Paris , Madrid ceçpk un Maitre> 
>> Cet hpnneurà tous deux: eft dangbieux peat-itre* 
>3 O R pis ri^s dé mon fàhg \ 6 Philippe l ô mes fils î 
'» France , Efpagae,,à jamais puiffiez-vous être unis î ^ 
>3 Jttfi|^^à' quand voulfez-vous , malheureux politiques i 
»> Allumer les Haiiibeaurdé^difcordes publiques î*^ — r 

Il dit; en ce moment le H^ros ne vit plus , _ , 
Qu'un afïembi âge vain de mille pbjets confus : 
Du Temple des Deftins les portes fe fermèrent i 
& les voures des Cieux devant lui s'édîpsèrent, I 

L'Aurore cependant , au vifage verhieil , 
Ouvrait dans rOrieatllè Palais du^SoIeil j I 

La nuit en d*atfrrerlieax portait '^Cts voiles (ombres y 
tes fondes voltigeant fuyaient avec les ombres. j 

- te Ptince en s*évcillanr fen: au Tond it' fon cowt: i 



tTnt force nouvelle , une divine ardeur ; ' ' ^ 

Sës rega^ infpiraient le refpeâ &Ja crainte: 

Dieu rempIifTait fbn front de fa Majeftë fainte, 

Ainfi quand fe vengeur des Peapîes dlfA'el 

£uc , fur le Mont Sina , confuhë TEcernel , 

Les Hébreux à-fes pieds-, xrodcKés dios^Ja pou(H£re ^ 

Ke purent de fes yeux foiuenir la lumiàre.. 




iiô La HzifKï A^ùkj 



CHANT HUITIÈME. 
ARGUMENT.. 

Lm Comte d'Egnimt vient , de la part du Roi (tEfpa- 
gne, au fecours de Mayenneif des Ligueurs. Bataille 
d*Ivry , dans laquelle Mayenne e fi défait & d'Egmont 
tué, Valeur & clémence de Henri- le-Grand^ 



D 



E s Etats <îanff Paris la confixfe affemblée 
Avait perdu Votfyit'û dont elle était enflée. 
Au fcul nom* tiertenrî ; les Ligueurs pleins d'effroi i , 
Semblaient tous ouWier qtfife voulaient faire un Roî^ 
"Bàsïk n^ pottvw. Èfisr leurfuteûi; iacertakie 5. 
Et nofant dég^radtr ni^oufbnner Kla^enne^ 
Hs avaient confirmé j par fétus décrets honteux « 
Le pouvoir & le rang qa*ii ne tenart pas d'eux. 
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*• te Au fiul nom de Nenri >. 
tes Ligueurs pleins d'effroi ». 
Vainc hyperbole du Panégyc ifte , 
dit-il. Qa'avaie fait le Henri du 
IPeème , pour Kndtt Ton iiom 
«netcte de Méduft? Il yeoaic 
d'hêtre repou^ des Êtuxbourgs 
dePasis. 



Bt-. On a vu <|jie Henri avak fair 
rompre l'AfTemblée des Etats : ifr 
y eut une adioactès-vive , & il 
eut ravamage, comme on le- 
voit parles vcrs*8$ 8c fuivans^ 
dt 301 de fliivans dû frxième 
Chant. £ft-ce li le cas de dite 
que le Poéce fait une hyperbole ^ 
& de faire aUufion à la xètt d* 
; MéduTc it 



C H A}J T HUÎ T J EM B, Zfl 

Ce Liea(eûaiit fans Chef, ce Rc» fan» diadème t , 
Toujours dans fon parti garde un pouvoir ruprènie» 
Le Peuple ohéiflanc » do^t il & die l*appui s 
JLm pfomet de combattre dcdeinoarir poux lui. 
Plein d'un nouvel efpoir j au ConfetI it appelle 
Tous ce^ Che& oigueilleux Vengeurs de fa querelle i , 
Xes Lorrains , les Nemours » la Châtre > Canillac, 
£c rinconftant Joyeufe s & Saint-Paul , & ^tiSic : 
lis viennent. La fierté ^ ta vengeance ^ la rage , 
Le défefpoir i l'orgueit font peints fut Feur vSTage. 
.-Quetquesr^ios en tretn&Ianc feihblateat porter fears pa$. 
Affaiblis pai leur fang verfé dan» les combats. 
^ai$ ces mêmes combats^ leur fang & leurs hUSw&ê 
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». « Ce IxeuuHamfitns'Chéf^ h- ^. Le-Pùiéw fie dk pas que U 
f Lfgoén'araitfaiHuDQ Roiyait 
contraire , fie on b voii par les. 
vcf s que l'oa vicnc de ckcr ; il 
dit<|ue le Roi était raQsdiadd* 
me , parce qu'it n!écait pas tc« 
connu : aiou c«ite tDtishéG: cik 
bonnr» 



. te Roifuns diaàifttt )»« A^i^n^ 
fes (!0u convenables , d it-i). Lof f-. 
que Maveane fut noQl^é l.\in\ 
tenant de TEtat , la Ligttt avait 

. vn Roi , Cbarks X, Cacdiaal de 
Boucbon^ 
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t. « 7oi/« ce/ Chèfi orgueil 
teuK , vengeurs^ de fa querelle »w 
II trouve <\at Tépitliéte- orgueil^ 
. leux ne s'accommode pas »vce 
h qualité humiliante attribuée â 
cet Chefs ^ de n*être c^ue IcA ven- 
gciics de la quecelU de Ma^ren- 
Bc , fie qu*il s*agit dfrU querelle 
de la Religion y pour laqucHc 



K^ l^ Il cÇt cerçaio qne T» 
Religion était le piécexte appjr- 
rent dom fe fef vaic Mayenne -» 
mair fon rraèbttc était de s*em- 
parer du crâne >c^éttit donc une 
afiàïM qui lui était perfèonelté^ 
k'^ L*)unbtcioa feule détCFminaic: 
ces Chefs i fuKre le parti d& 
Maf eooe > dass reffétance d*»- 



feule CCS Q£uuU<4Micot aiotéju j i»k ftj^ âiycuc» x ^'^^ iéuffil£riC 



Les excitaient endor à venger lears injures. 
Tous auprès de Mayenne ris viennent refranger; 
Tous , le fer dadi liés maios , jarenrëe le-vettger xV 
Telle.âu'hauf deJ'Oi'/œpeë , aux Cfaaïnî>'s de TtelTâKe^ 
Des en(an» de la .'terre ob peinc'la éroUpe iilipie y 
EntafTant des rbchers & mena^tles Cieux/ 
Ivres du fol efpoir de dccrèner les IMeur; 

La Difcofijé à Tinftanty entr*otivrant une tsuc ^ 
Sur un char lumineux fe préTénieià. leur vue : •-« ! 
Courage , lei^iî dit- elle , on vîeftt. vous fc^courir 3 •;• ' 
Çeft maintenant, Français^ qallfaat vaiacre ou mourlu; 
P'Aumalc le premier fe love à ces parolbs^^ 
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¥. « tùus rl^ fer dans les 
làains y jurent de le venger y>. 
Plus haut a dU-il , c'écaienc eux-4 
. mêmes «[u'ils voulaieac venger 3 
iciyis j^uxenc de vcugec Mayenne. 



K. le Crfciqèe n^accufe paà 
jufte, puifque plus haut, coizi* 
me «Q.vhnt <le le voit , le Poécr 
dit: TçuActs Chefs orgueilleux , 
vengeurs de fa querelle. C'était 
doac. Madone qu'ils voulaieHr 
tcnger. . 

• » Le rapport' qu'il y a cmta 
ce ferment U l'cntreprife* dès 
Géante , c'eil que l'un & l'autre 
n'aboOKiffent à rien : c'eftxfrqu> 
voulu dite le PoétCr 



1 . et Telle au haut de V^Olympe i 
&c. 3>. Quel rapport , dit-il, je 
TOUS prie, entre rbuntble fer-i 
ineht que ces Guerriers viennent 
de prêter à Mayeuqe , & l'aura- 
€ieu& entrepr ife des Géants } 

Page 5©4 > N'oie i. 

yi. La Dilborde ne fait point 
ici le rôle de Meffagèrej c'eft 
elle qui a procuré ce fecours « le 
elle^rannonce: cela ne peuts'e»* 
tendre auctement. 



j. » Courage ^ leur, dit- elle, 
fn vient vous ftcourir's:\ Le Cri- 
tique prétend, que la Difcorde 
quitte Ton rôle 'principal pour 
Êftire , fans néceilité , celui de 
MelFagèrc i & <iit qu'au- lieu 
,4'âaAoacec ce fecours y elkauraic du le procurer •• 



e H, A N T HVifl i^Ù B. %H' 

t céun 9 il voit de lèin les Lances^ffagooles i } ••? 
le voilà , cna*t-ii , le voilà ce fecôi^s , 
Semsuàié û loog-tems , & difTéfctoujourf. 
Amis, enfin l'Aatilîche'â (<!coâra laTratke. *« 
ïl dît, Mayenue ajors vers les polies s'avance. 
le fccoars paraiflak vers ces lièur Wvcrés , 
Qa aazitQinbc^^^e nos Rois ia nioit a éonfacrés* 
Ce formidable amas d'armes étincelaates , 
Cet or» ce fci briUanc « ces lances éclatantes» 
Ces caft^aes , ces hatnoiç ^ <:e pohspeaz appareil ». 
Défiaient dans lips chdmp^^les rayons du Soleil. 
7aut le reupie aa-rdi^yant court en foule avec jUc % % 

> •-■ ni ' - ' ' ■ - " ■ ' ■ ■ ' ■■ ■ > ' J » f ■" ■ 
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Y* Il était fort inutile que le < 
Poéce iit iaîrc k d'Aumaie lei 
âppcêcs tidiçales de monter fur 
quelque to Jt ( reiprcifion d^nc 
il fe (cet eft claire. 



1. ce // coarr , i/ vozV de Loin 
U* lances £fpagnoUs 3>. If dit 
que , pour rendre ceci 'yraifeo)*. 
i>Iat>le y il Taudraic faire qtioarec 
d'Aunoale fur quelque tour , d*o(i 
|a vue pûts'éi^udre au loto. 

Ffige 3Pf , i^To/e f . 

]^. On voit îcî que le Critî» 
que donne des leçens au Poéce 9 
& même à Henri: au Poccc , 
e« ce qu'il ne s'cft pas étend» 
fur )a levée du blocus de Paris. 



4. ce TbHf le Peuple ûM" devant ' 
towt en foule avec Joie n. Corn- ' 
jncnt , dic-il , le i?cuple d'une 
«illc bloquée feut-H courir au- 
i<icvaûr d'un fecuurs? Oûcépon- 
! «Ira que le blocus était levé : le 
j^octe devait le dire : était ce une 
j circoaftance à fupp rimer ? On 
croit que H^nd^ encore devant 
^aris ,^ tout-à-çoup on le voit 
à Teizc lieue^s de là , façs favoir 
juand , ni comment , ni pour- 
' • il y efi allé, tft ce là le 



Il c5 fôcheux que le' Poète n'aie 
pas I â ce fu jet contenté fa cir- 
rioHté ; mais on lui répondra 
que > comme le Poème elt fondé 
fur pne H iftoire connue, dont il 
a confery^é la vérité dans les évé- 
nemens principaux , les autrcti 
ont été ou retranchés, ou arrî^<- 



jptç ^uc.Ic Poétridoit naç.l jés A»ivajçitJla^^a«:cbcduPoçinçi 



ti4 



L A Ht F RÎA DM^ 



Ils béaiilent te Chef quct Madrid leur envoie -.x s 
C'était le jeune Egmont» ce Guerriet obftiné x^ 



li fatlatc que Henri marcbâr aux 
Efpagnols , .^ue lAûftiioe-ïc fbi 



<|p[^il ajéric^ i«de(ati£de Lucaifi^ 
qui a faicu43e gazette aœp«vl^4 
ïl a j dk-ft ', pour gâtant ces vccij 



i^St , que Henri , envkoQoé d*ea^ [ 4e ÔçUeaii s 

« £<?£« ces^fprits cré^mfti dont f^fpric-pkÙRgmm^ 

9> G^zr^ dans fes fureyrs un ordre didaSiqùt / ^ 

» Pi)ttr prendre D6ie » iV/itt^ çtt^ rifle foit rendu..^ 

^> £r ^ w /eiAT ver/ -ejf^. , air^ qk€ Méftray., ,. . . 

j> Ait fait tomber déjà 1^4 remparts de Conultray»* > - 

Il ii*cft donc p»» ftoniiantqaMf 
ne fe foit pas étendu fur la levcn 
dtr trlocns r il- a' dit ce^M ttiïq 
ncccflairc en annonçant le départ 



Demi» , ne. pût tmpêeher leur 
joniftion , mais qu'il les battît , 
&U|ue f rprndanr ^<*hc fut Mvi* 
taille. 



de Henri par ces vers 6^ & fui- 
vans de ce Chant : « ffenri^ loin des remparts^ &e. yy. Voilà le , 
compte que devait rendre le Poète des aâions de fon Héros , qui ^'^ 
iiit pas au-devant dès Efpagnols. En cela il a fuivi PHIftoîte. Ile 
0cheux que Henri H*aic pas eu une idée auffî hetrtcafe que celle è^ 
Critique s mais il enfut bien dédommagé pat le gain de la bâtar* 
<i*Iyry. 

7^ Age io6 du Commenikûre , Notes t £• i. 

1^. D*£gmonc commandahV 
troupes Efpagnoles ; il était cl 



i.«e ris biniffentle Chef^e 
Madrid leur envoie ». D*£g-> 
mont , dic-ii , écait-il un Chef 
<]oe TE fpagne donnât à la Ligue? 
Que devient la grandeur .de 
Mayenne^ CcU n*clt vrai ni dans 
IlKi&oice , ni dans le Poètne \ ce 
Chefeft uApailè-volantquivieat 
fç faite tuer a Ivry. 

i.« C'était le jeune Egment 9 
ce Guerrier obfitnd ». ïî dit que 
c'eâle vieux Annibalqu^on pour- 
rait appelletun Guerrier ôbiHné. 



un Chef. A Tégard du motf ^ 
volant., il tiï hiea déplacé ^d?| 
mont cuitt^mérake^impatMl 
le Poète le dit ^^vets i } i éei 



K. Quel rapport & po 

citer Annibal > L*biftoite 

dépeint d'Egmont comme 

homme entêté quis^oppof^l 

_ vent aux réfolutibns de Mfl 

lie,^iiivafit MéMr^i, c*ét«ic no Fanfaron qui > Voyant rittè^ 



*M 



CH4MT HUITlkUfU 
Ce fils ambitieux d*un pcre infortuné $ 
Dans les murs de Bruxelles il a reçu la vie. 
Son père , qu'aveugla l'amour de la Patrie i » 
Mourut fur Téchafand , pour fouteuir les droits 
Des malheureux Flamands , opprimés par leurs Rois. 
Le fils, Courtifan lâche 6c Guerrier téméraire » 
Baifa long-tems la main qui fit mourir Ton pqre> 
Servie , par politique , aux maux de Ton pays » 
Perfécata Bruxelle & fecourut Paris. 
Philippe l'envoyait far les bords de la Seine , 
Comme un Dieu tutélaire ^ au fecours ^ Mayenne ) 
Et Mayenne avec lui crut aux tentes ^^oi 
Rapporter à fon tour le carnage & TeStoi. 
Le téméraire orgueil accompagnait leur trace i. 



tion jde VCafeone pouc fulv^e H<nri , fc vaact qu'il Patt^Morall 
r ^ Ifi (ié&iaic avec Tes croupes feules. 

Page \fiéda Commentaire , Note %• 



1^. Le mot aveugla, eft le vrai 
mot ; il e(l d'âuunt meilleur » 
qu'il excufe en quelque façoAU 
faute du pète de d'Egmont, 



1, a Son pire» qu* aveugla 
t amour de la Patrie ». Il dit 
^ ^'il clï de la dkence de rHif- 
' torieo f & m^me du Poète y de 
^fiirler toujours avec refpeû des 
'.9fertu4 paxriociqucs , & que le mot aveugla le choque ^ 
'^ûfsàn t . c^-it» y rubfticuer Tua ds ceux-ci ; entraîna » e\ 
4htvu^ ^ ^fiofoma. 

Page 308 , Note i, 



etnpcfta^ 



In oc Le timiraire orgueil ac- 
iontfagnait leur trace ». A quoi 
^^te , dît-il 9 avilir les ennemis 
Héros? Il veut qu'on dife/tti- 
•^ , 6c non accompagner les 
►;:s. Il ajoute : nous verrons 
ttoc Mayenne abattu Huii 



iB^ I **. Il nV a rien dans ce 
vers qui avilide cet deux Guer- 
riers ; il peine leur caraûère Âç 
celui de leur fuixe ; c*ell cette 
fuite faftueufe oue le Poète ea- 
tend par le téméraire orgueil 
aecompngnait lewrtrMe^ 



♦tf '1^ )ft AT * / A J6 « ;' ' 

l^u avec plaifir , grand Roi , ta voyais cette audace ,' 
£c que tes'vœux hàcsieiic le mometû d'un combat « 
€)ii femblâient attachés les deflinç de TEtat!' . 

Henri, Ioîr des remparts de la ville alarmée » 
Aux campà^hes d'Ivry conduifît fon armée i , 
Attirant fur fes pas Mayenne & fes Ligueurs i ; 
Q"ue*ieur aveuglement poufTaît à leurs malheurs. 
Près des bords de rito|i & des rives de TEure, 
£fl un champ. fortuné > lainour de la Nature. 
La guerre avait long-tems refpeélé les tréfors , 
Dont Flore Sc^ Zéphirs embellifraieat fes bords*' 
JLes bergers de câ||liêuz coulaient des jours tran<juiles^ 
Au milieu des horreurs des difcordes civiles : 
Protégés par le Ciel & par leur pauvreté , 
Ilr femblaient des Soldats braver Tavidité 5 
Et £01is*lears Totts de chaume « à l-abri des alarmes ^ 



^ijec , comme 11 efl àJdacieux 1 1^. Il, n'y a jamais de raifoi 
fanscaifbn. j d*ctre audacieux : ainfi - on oe ^ 

I doic pas dire que Mayenne eft H 
audacieux fans ràifon , 6c que Hentôt il fera abattu fans fujec. Le 
Critique avait en/ie cfe faire une arïtichéfc , car il n*e{lpas poflibie 

3u*il ait (erieuCemenc trouvé ces deux mots, audacieux & abattu^ 
éplacés. En eifet, c'cft après que le Poète a repréfemé , avec 
^aucoup ^*édat , lesdîfpofitions des troupes tles Officiers 'Fraa- 
çais , & de -celles d'ElTèx , qu'il dit , vers z'i^ de ce CbaBU 
4C Mayenne en ce moment » inqu'tet , abattu v» 

Page' ^09 du Commentaire , Notes 1^1. 
z & X. ce Aux campagnes d*Ivry K. Cela s'entend de Tof-nt^iBC* 
çondutfitfon armée y Mayenne & les Ligueurs le pouc* 

^ Attirant fur fes pas Mayenne fuivirent. 

&fe,s Ligueurs ». 
Pourquoi, dit-il, & conuncDt Tattirait-iU C*eft Ce qu'il faflaî« 

expliques, 

N*entendaieat 
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Kentendaîen^ point le bruit des tamboifrs 8c désarmes» 

les dduf "Cam^ çûneniîs àrrîveht eïi'cfcs Iteiu; 

La dépAsAHùn ^ar-toat marche avant èot t^ 

De l'Eure 8t de Tf ton les ondes s'alaTmérent ; 

Les Be»geh pteio^ d*elFroi dans les bois Ce cacbiirenti 

£t leurs ttîflts moitiés , compagne^ de leurs pas , 

Emportent lec/rs enfanS « gemilTâns d'atis leurs bras. 

Habitans malheureux de des bords plefns de charmes," 
Du moins à votre Roi n'imputez point vos larmes; 
^'ii cherche les combats j c*éfl pour donner la paix. 
Peuples , {à main fur votis répandra fes bienfaits : 
Il veut finir vos maux !, il Vous plaint j il votis aime ; 
£t dans ce jour affreux , Il c6mbat pour vous-même. 
Les monens lui font chers, il court dans tous les rangs , 
Sur on conriSer fon g ue u x plus iéger que les yenis^ 
Qui« fier de fon fardeau , du pied frappant la terre ^ 
Appelle les dangers & refpîre la guerre. 



t. ce La dé/blati^H par-tom 



marche vivant eux ». Il tjEOuve aurait fait horreur. Le Po^ce 



ce vêts mauvaiis. D'ailleurs , dit- 
il « rien ne cardâétife les guerres 
tiyile!^ plos atroces qa«Ies guer- 
res de politique \ elles veoleAt 
d'autres couleurs : ce Cont dei 



IH..O que ptopofc le Critique 



avait le goût trop dcHcat pour 
expofer aux y eux un auifî ex6* 
crable tableau. 

guerres de baîue ; 6it frères 0e 
batteur contre des frères , le père contre le fils. Qu'il me foit permit 
de placer ici une remftrq&e » dit41» que }e ctakit dVMibtier : <:*eft 
que M. de Volcaire pouvait rendre la Lku'e exécrable en faifaift 
êxéco:er ce qui , r::Iott SuUf , fut; ptopofe dans un Confèir^ où os 
déUbén ^ faire exbumer les caikvret , pour expofer aux cor- 
beaux ceux dec Roy^aliftet* Quel tabletîl*. t*écrie chI, |t qpel 
pathétique! c 



V 



Oq voyait prè; de lai btiiler.tous çc^ Çraei:neis^ 
Compagnon^ de fa gloire iç çcioâ <ic fts knÂf rs/ i 
D'Aumont qnirpus cin(| S^ois ^yaitiyotté lei ^ip^fr» ' 
Çirpn , dont le feul 9001 cépaçidaît iç$^bfi^ç$^ 
Èc fon fils^ jco.nc, ençqr ^ ardent , i0){^{o^iw- ^ .;.:.[ î 
Qui dcpais... Ma|s aloiA % <tai^ Tcrqieni: i s>, - \ 

Sttily » Nangis» ÇriJUpn , ces enpemjç d^ çriojc > | 

Ijuç la Ligue d^tefte ^ que h Ligne cftime s j 

TureoDe , qui ,, depuis > 4^ la içu.oe Boaillo^ % \ 

Mérita daxis S^^i) la puiflgose 9^ le aoxD y 
PoifTance rostlhemeufe/ ^ t;,of nulconfeiYée, ^ | 

Et pat Armand détruite- aii^->tôt qu'élevée 3» 
Iftex 9 avec é.clat^ garait s^umilieu d'eux > 

I. a Qui tUpuis^,' Mais alors | |^. Il n*y a que la Oeatunelfe | 
il était vertueux n. Il dic^que 1 qui puiiTe /aire un criipcX'^ | 
Racine ropprime'Ie mai«. "iflc j uc un bon Auceuc. 

efiimait leurs venus n. Ëft ce là , dk-il , im ticr ou copîerl 



U Jeune MouUicM 
» Méritd dans Sidau lapuifi 

famée & /e nom »• 
Il feroble au Critique q^ic d/oiu 
Sedan Coit une cheville. 

}. a. MtP^ Armand ddsmist 
a^^qu*ëàpk.M^ Ilkiîftmbfe 
fuele Poéi» diCft que leslinç 
Ikkdid» a iHiark Ccdéiruit en» 
fuilTance., ac qn*tt a'fftipaajgaai 
«{u'^elle fiit aufitdc détruite qu'é- 
Ink f a/aiu 4pci^ d^ux-ceat-cliHiuante aoi. 



92. Sédap e(l d'aut^uu moio^ 
cheville , qu'il £iic voir que cette 
maifou foflMait. cette SouvC' 
raineté* 



I». LBAoétcéfa^ncdkqtt 
«e fiit Riqhett» ^i ait ùM 
cett« Souvctainctè } mais fl ^ 
,^'îi k d&trjtifit pi« de M» 



Tel que» dam aos JAnlin», «n fal«iîct CstMcSIeiix,» 
Aaos onècs lodTtti mibsc fa tête atciière, 
Patah s'enorgueiUk de fa dge écran^ire : 
Son cafqtte étîncelait des fcui kfr fias brtUans , 
Qu'étalatcftc à lenvi l'or & tes diamaoss 
Dons cbers & peédeox donc £a chère Maicrefle 
Honpra {ba coioage ou platôt fil tendreCe, 
Ambitieux Eflèx , vous étiez à la fois 
L'amour de votre I^eioe êc le fomen des Rois. 
Mus loin s footlaTôaioaiUefie Cletaone 8tFeii<]inires , 
Le malbetuem de Htfh & rheoreax Lefiliguières s 
D*Ailt]p,.pos£qut:ce)oiirfat on jour trop £icaL 
Tous «as Héros ett fede atonidaîeat le fignat s 
£c « rangés près da Rot , liTaiént (nr fon vi(âge » 
IXan txiompbe certain reTpcHC ft^lefréGige. 
Mayenne en ce moment,, inquiet « abaon» 
Dans fon cœof étonné cherche cnrain fa verta : 
Soit qoe , de fon parti coanaiflanc L'infoftice • 
U necnv point le Ciel à fesarmestproptee ^ 
Soit q^ rîme en eflFet air des preflencimens a 
Avanfe^onrenri certains des grands événamens^r 
CeHfaoi capMidant» mattr^ de fa ftiblcUcs 
D^ittfak fes chagma fous fa firafeaHégreflbr 
Il s'excite , il s'amprafle , il infpiia ana SoUm 
Cet efpbir générenz que hiMafime it n*a paa» 

D'Egmont auprès^delui, pfeindaia^eoiUhoae 
Qae dans on |ean6 cosnt fiiit mto^fifrw'tfugc» 
Impatient déjà d*ezetcer fit 




De riocercaîa Mayenne nccufaic la Icnrear : 
Tel qa'écfiappé di^ Cpin d'un riant pâturage , 
Att bruit de la trompette animant Ton courage , 
Pans Içs clump( de la Thrace un courfier orgueilleux» 
Indocile « inquiet , plein d'un feu belliqueux , 
Levant les crins mouvons de fa céte fuperbe, 
' Impatient du frein i » vole & bondit fur l'herbe^ 
Tel pacaifTait JÇgmont ; une noble fureur 
Eclate dans fes y.çm de brille dans fou coeur s 
|1 $>ncrecient déjà de fa prochaine gloire i% 
Il cfoit que fon dédia commande à la viâoire | t 
Hélas ! il ne fait point que fon fatal orgueil 4 

P^g^ M^d^ Commetuairi 9 Npte f» 

I . cç fmfiiuUnt du/min > &c, >9. T ^t. Ce mot éft mis ici dans (k 
7e crains , dti-il , que cette ex- | vraie accepcioo^ 
. preifion ae foit pas heurèuTe- 1 - / 

$neac ly^fardéç. Imp^ient %oi£ç ici comme en tatiQ « qui 9€ 
^eut fouffrir j ^dàns notre langue , qui tùfire ardemment» 

* Pagt îi7 jNous I ^ X ô î, 

9e. D^Egmonc eft préfonip* 
tueiix , ardent , . impattett^ | il 
n'eil pas étonnant qu'avec ces 
qualités , il préfume avanu^ou- 
fcmeat dç lui , & qu'il efnèie de 
rcuflîr. C'eft die ces id^s âat- 



«1 3 d* 4* <$> il s*eHtrtti£nt déjà 
de fa prochaine gloire ; 

|) // créit que fon deftin com- 
n^ande à la yi&oirc i 

H'él^ l il ne fait point que fin 
fatal orgueil n, 

r^. Dit le Critique, avec qui 

s*entrecîent-il ? Aveclui-même? 

z«. PMirquoi croie -il que foii 



(eufes qu'il it'enttetîent i cela li*a 
rien d'extraordinaire. Lç a\pz 
hélas i^'ell point froid} aucon- 



deftincommandç i{a,yiaoire^:> traire, il préfeutç | l'idép la 

mort prochaine de'ct'Egmoàt; 
& le Poète, Cmtprsndréun ten« 
dre intérêt ^ (^ m^FF» P^4C 1^ 
plaindre. 



5®. Il jtrbuve cet hélas froid. 
Le Poète . à|pute^-tl ; prciid-iî 
un tendre intér^F à d'Egmont \ 
Il fait , dans l'Epopée, Poffice du 
çbceur dans la Tragédje ancien-^ 
l^c. i?* ÇQmipent ff utaît il aue ton ^ul çrgqeli lai priparc la mort) 



Dans les plaines dlvry lui prépare ua^ ccrcneil^ 

Vers les Ligaearsenfin l6.gran4 Hejsri s'avâacei 
£t , s'adreflant aai fiens qa'enâammaît fa ftiùncù i ;-^ 
« Voas ites nés Ffatnçais » & je fuis votre Roi ^ 
/3 Voilà nos ennemis > marchez 3c fuiTez-môi ) 
t3 Ne perdez point de vqè j au fof t de la tempête 5 
, ^ Ce panache éclatant qai âoue fur ma tête i 
'> Vous le verrez toujours au chemin de Thoniiear »u «^ 
A ces mots , que ce Roi prononçait en vainqueur s 
Il voit d*un feu nouveau fes troupes enâammées » 
Et marche en invoquant le grand Dieu des armées» ' 
Sur les pas des deux Chefs alors en m£me tems • 
On voit des deux partis toler les combatuns, 
Âinfi > lorfque des monts féparés par Alcide « 
les aquilons fougueux fondent d*un vol rapide » 
Soudain les âots émus de deux profendes iherf; 
D'dft choc impétueux s'élancent dans les airs) 
La terre au loin gémit 5 le jour fuitj le Ciel gronde ^ 
Et rAfricain tremblant craint la chute du monde. 

Page 31S </ii Commentaire « Mire i* 



i« «X* 9 s'adrejfant auxfitns 

5 u* enflammait fa oréfsnce >J. Il 
it qu'on nVd giieres enâammé 
p2r la préfencc a'un borome qui 
se s'abreme jamais* Dira-c-oa 
<le Céfar, vivant depuis dix ans 
«lans (on camp , que fa pcéfeDce 
enflainmeLfon armée ? Non} mais 
ou le dira d^un SuU^n accoutu- dit le Poére 
me â Te batrte par procureur j 
Hui Te mec eniin à ta têce de Ton armée. 



a^. Il était bisn inutile de paf" 
1er de Céfar & du Siiltap , pour 
Cayok (x la ptéfence du Roi don- 
ne du courage fc de i*ardeuraux 
Soldats de aux 0£fîciers. La pré* 
fence d^uii Prince tel que Henri 
ne pouvait qu'exciter Témula- 
(ion de Ton armée. C^eft ce qu'a 



Kiij 



U% ' Zjê HMnUlADtj 

Aq moofiiiiec rémi, k fuçlant contdts 
D^j& de to«s cMs porte w doiiUe ttépts ; 
Cette trne^e|M& , poar dépeupler h terre. 
Dans Baycmoe inyeata le Umotx it k geerre» 
RaiTembite en même tems^ Xgne fnrit de l'Enfer» 
Ce qo*ont it pin» rerr%le & la âamme & le fer» 

On fe mêle » on combat \ VzàttSt , le coisn^ i; 
le tumnke » les cris , la peur , Favet^Ie rage » 
La honte île cAIer » Fardente foîf du fang , _ 
Le d^eTpoir > la mort , paflcpt it rang en rang» 
L*on poarfttic on parent dans te parti contraire ; 
Là le frère en fiiyant meurt de ta maîn d*an frères 
LaNature^nfrânh» dttt rivage afifrens 
S'abréâvait à i<egre% de ce iâng malheareuf» 
Dans di'^paiffits fer^ts » de lances àértflïe?. 
De bataillon» ianglàdi » de cronpts renirerfée» » 
Henri podTe » s'avance U fe laie tin thernin* 
Le grand Momay le fim » tou|oofS calme ft ftfek» 
Il veille awxmt de foi tel qa^in poiffant Génie » 

1. <t OnfimtU y on comhoi i 
Vadtefft » U courage » £v. n, Siir 
ces mots o*fe mtle » on combat; 
il die : )e m*en états bien douté $ 
enftiite il croaYe cette énoméra- 
tion Citignante 8c vagne % 8c pont 
^ appojrer Cz critiqae » il cite ce 
pailàge tCumttjememM net fi 
ImpcdiatvuhU l^gûi 
but anrts» 



9E. la maitTaîfcpISasAuRetiedti 
Critique ne mérite pasderépoQ^ 
Ée, Pour le fncplm, Vapplkatîon 
<ra*U.£iit de cette manme eft Ici 
déplacée} les feoaencct dolvtm 
Itreceurtes} maisâ n*ieik eft pas 
de mfene de la defcription d'un 
combat » 8c le ^aétea firit klla 
tableau av Ttai des iiShcM 
moaTemens qni Ct paient daai 
ic CGeoc des combtrnuuk 



Tel qu'on fe^n^t |adis Aux «lunnps delà Phrygtc « ' 

De la terre ^ des Cieiiï les inoteurs étecoeh , 

Mêlés dàos les coi^hats fous l'babit dcsnionels i 

Ou tels que du vrai Dieu Its Mimàies teç ribki p 

Ces puîflances des Ciem « cet êtres impelfibles , 

£nvironn<(s des vents « des foudres , des éclairs « 

D*mi front inaltérable ébianlenr Tunivers» 

Il reçok de Henri tous ces isrdres rapides , 

De l'àme d'un Héros iMUTemens incii|ldes^ 

Qui cliaDgeac le coabat^ gui fixent te d#ftin 3 • 

Aux Chefs des Légfgnsil les ffone Cbodaîa. '^ ; j 

L'Officier les xeçotu Sa trou|ejQ3patteivce -^ * 

Régie aa fon de U voix (a lage dbéiflame, 

On s*écarte^ on s>mt , Dn;n^çli(C:ei%^vcfS ^9^i.^ 

Un tfi^iit feul préfide à ces vaftes i^orts» : * < , 

Momay revoie au Pnnce«Uie!fuiç,,.iir^Q(Mte) 

lL.pare en Juf ju^Iantplus 4'u|i. ;çoiip.qa'on 4Mt:fofi^ f ' 

Mais it ne permet pas à fes ftoî'qoes n»ifis ^ 

De fe fouiller du fang des malheureux humainif 1 } 

Page SH^« Cwnmenuùre, ^ùie4» 



î, Tôttll, dit lé Crïtidue , de' 
très-beaux verf » 8è m cUflâltè 
donc It, modèle n*eft nulle part; 
mais M;deV{Jtbitè à àitd'Alde- 
de-C 

Mqn^ ^foe Hemi ? L'un ell un 
braVe GuerKier , Paocte cft une 
?ncetiig^nce cèlefte. C*e(l ^re 
(cfipftr le Héros parle Confi* 
aaicV& violet ksW de TAit. 



i^* Il faut avoir l>!en envie iê 
ahiijnbrv pour lâtiTe ««e iMte 
remarque. Ls Poète dôi^iie » d^Hf 



M;deV{9tbitè à àitd'Alde- fbii PbAtie , xtvti Hlctt cfA dt 
am plus grand ()iie le Gfé- .d4 à la gnlKfcttc «Tâm^ « la 
L Cpii n'annerait rnietnt être | boniè , la valeur de fon Hètof ; 



ata impètfte*t-'it qXi*S! fafic d« 
Mocnav le portrait lel c|u*ii ètaiti 
U ne o^ade pas pour cela le 
Héros , &je mérite de Ce Prince 
eft leic v< ^àc rattadwnkcat d'au» 
tdfuj^t, 

tiV 



A14 La S^ sr'RTAi^Ey 

De foa Roi fealement fon âme eft occopiée ; 
Pour fa déftiafe fcafc H a tiré Véfie y *. 

£c foD rare courage , ennemi 9és combats ^ ' 
Sait atfromer ht itiort & ne hr <fe>nne pas/ '* 

De Turenne déjà h râleur indomptée 
RepottfFait de Nemours la troupe éjpouvantée» 
D'Ailly portait par-tour la crainte & le trépan, 
D'Ailly, touc'orgucrlleux (fc trente ans Je combats „ 
£t qui, dans fcs horreurs de îâ guerre crudle, J' * 
Répand malgré (on âge une fbrcéFnoureîre^ ' 
Un feul Guemefr s^oppole^l^ fes cBàps înenaçansr 
Ceft un Ipune Héros ^lia £eurlle (es ans» 
Qui» dans cette journée. zRuftre 8c meurtriècej. 
ComniieBçaic des combats'la Fatale carriiire» ' f 
D'an tendre hymen a peine il goiïtait les appas^si ^ 
iavojff âes amotiw, a fc^ftaft de leurs Sràs j 
Hofitebx dt nëtre'encèrfameur^qùe par féis charmes ^ 
Avide de la glbire ; il volaxt abz alarmes. 
Ce joifr, (a jeune épouie en accufànr le Cîef> 
Btï déteftant Ta Lîgûe & ce combat mortef ,. 
Aripa fqn tehd're Amiant , & ^une main tremblante. 
AttAcW trtfleinent • fa ciiiti|aire> pefante* i , « . 
Et . couvrit ei:^ . pleurant » d*tin cX^ue pr écieu;c^^> ., 
Ce front fi pîeiii de grâce S^ fi cher, k fes yeux t* 



F^ttge i^S dit Commentaire fNbtes i £^ £. 

.:^. fOt-it étonnanf qunmr 
jeune femme «Jui vi quitter ua 
mad qcr*dlbx!i(éricteûdpe5ncnr „ 
nfi &*ea fôpaie pas:«A ioibiu j^ 



t & ^,tt Attacha triffetnem.fa 

1» Ce front- Jtffein*iS\c'igraci ^ji 
dieràfeiyeium^ ' '' - 



L 



ChAî^T BVlTlkUM. 115 
1i marche vers d'Ailly daos (à fareiur guerrî^e , 
Parmi dçs toùtbillons de flamme ft de poaffiire , 
A travers tes blefliés , les morts 3c les moorans : 
De lears coorfiers fougueux tous deux percent Iesâaacs> 
Tous deax far l'herbe uoie > & de fang colorie , 
S'danccQt loin des rangs d'une courfe aâur^e ; 
$anglans , couverts de fer , & la lance à la main , 
D'an choc épouvantable ils fe frappent foudàin. 
La terre en retentit , leurs lances font rompues : 
Covimeenon Ciel brûlant deux effroyables nues, 
Çjmy porunt le tonnerre & la mort dans Içurs flancs. 
Se heurtent dans les airs & volent fur les vents } 
De leur mélange affreux les éclairs rejaillifTenc $ 
La fondre en eft fermée , & les mortels frémi(Ienr« • 
Mais loin de leurs courfiers, par un fubît effort , 
Ces Guerriers malheureux cherchent une autre mort. 
Déjà brille en leurs mains le fatal cimeterre. 
La Difcorde accourut « le Démon de la guerre , 
La mort pale & fanglante étaient à fes cdcés : 
Malheureux i fufpeudez vos coups précipités. 
Mais im deftin faneftc enflanime leur courage ; 



l^A\ dit cu'uo Ctitique hlâ- t qu'air momem de Ton départ ? 
fne le Poccc cTaToh actcibué à la I Le Poète a bien rendu en cela ta 
femme de d'Ailly Us fondions \ nature^ A Pégaid da fécond 
il'£çuyer» & d'avoir donné à la ( vers , H n y a que des gens de-' 
cuiraue une épiibéce ridicttle à | pourvus de goût ^li y puliTcM 
force d*être vraie \ it troave , à 1 crouvec dct défauts, 
la vérité , cela bien {(&v2re. 2.*^. Il ) 

a'ofe pa» critiquer ce fécond vers s naïf il dit 91» bien der gn» 
j crottycat bien des. défiiuts. 



%i6 La Hz î9riaj>m,. 

Dans le cour Pua de l*aatr€ Us ekerclieBC un paflafé JT 
Dans ce corar ennemi qw'sb ne connaiflenc pas* 
Le fer qui la convxak brille 8c vole en éclats i^ 
Sons les coaps rejonblés leur cutraSè ictncelie ^ 
Leur fang qui rejaillir xomgx lesr main cruelle ^ 
Leur bouclier , loir cafqae arrêtant leur etfbrc » 
Pareeacor quelques coups , 8c repoufiè la mort» 
Chacun d'eux iwokni de tant de léfiftance 9 
Refpeâait (bb riv^ * adminm (à vaillance a» 
Enfio » le viem d*Ail^ , par un coup malheureux f » 



Tagt i%t du CmmmentMre , Kotê 8. 



i, •• te ftr qiu les convmk 
èrtlie & voie en éclats». Appa- 
remment , dit-il » raHteur n^a 
iamais tu d'antique armiue de 
toutes pièces , ij n*aurait pas dit 
«)uc le dmetetic fait voler Icfei 
en éclats. 



:|r. Cefk éftloguet fec hkm 
peu de cJkifes ce tera n*eft pas 
AiicnpciMe d^iuie felle itmat^ 
Au (urpiu49 aocknaeiiicnc lei 
€octef-a"arnief piNitaieac voler 
AU éctau > pitH«)tt*eilc» étaient 
focmées de petits chaSnons. La 
^eaumalle préwid'il avoir fur 
cela plut de c#nDaidi}ce que aotre Poète » It coavieiic (mc ce 
2norc|^au paflê pour un des mieax écrits de ta Hentiadc; il p a 
cependant peu de ver* fiK ki^^^a ne umiko £1 ci iilq|w» 



Pmge 5a^, 
xif^.n Chacun (Ceuuétouué 
detanideréf^ûacet 
a» Rt(jfe&<$it fimrival^uèninùt 

Jk vaillance tu 
je doute , dît-il» «ic refieitah 
foie le vrai mot s le refteâ les 
garait défarmés:oQpeuse(or$er 
ce qu'oo adiniie , mais son ce 
^*onrefpeûe s fe rcfpeâeft in- 
compatible avec ttpt d'acbar- 
Bctneat. It ttoure auffi que te 
mot nmlkuuretLM eft pro£rîque« 



fr. Le critique n*!! pai feari la 
oolilene de cette penfee. On fit 
peut mieui ezpriiper les mouve- 
mcAsftcrcts quInCpireot la Ht- 
tare It te fang. Si ce Critique ea 
avait été1>ieApénétié , il n'aurait 
pas fait cette note. SM tensiet 
(bac bas : on égorge y dit-il » ce 
qa'on admire. Quel propos f oa 
n*%orge perfoane k raimée » aa 
fe bat pour la défeaib de foa 



Chant MU^T^huE. ^xj 

Fak.tombcj: à Tes pieds ce Guerrier généreux. 
Ses yeux Copt pour jamais .fermés à la Imniire* 
Son cafque auprès de lui roule fur b poufllère i« 
D*Aill7 voie Ton vHàge :6 défefpoir ! ô cris 1 1 
Il le voit, il Tcmbrafle s hélas ! c'était fon fils. 
Le père infortuné j les yeux baignés de larmes , 
Tournait contre fou fein Tes parricides armes ; 
On l'arrête , on s'oppofc à fa jufle /urenr i 
Il s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'horreur | 
II dételle à jamais fa coupable vtdoire i 
Il renonce à la Cour , aux humains , à la gloire | 
Et , fe fuyant lui-même , au milieu des déferts » 
Il va cacher fa peine au bouc de l'univers. 
Là 9 foie ^œ le Soleil rendit le jour an monde , 
Soit qu'il Stïk ft courfe au vàfte fpn de l'ondie y 
Sa voix laifâit redire aux écbok attendris « 
Le nom 4 le crifte nom de A>n malheureux fils. 



If s deux pcrfonaages dont il cil ici ^wtÙSoè. lavahut , Ib dèfaîi 
rtmporccnc fur tout aucie rcntrinfeDC. Le mot maikturtux j ^u'U 
trouve prorai«]iw , ell le nioc p^ojrre. 

t. «t Som eafpu aupris Je lui \ l^K H a^y a rim île fitfwtAi 



nitfyfMf imjmmfiinM, jêupris 1 id fue cet tiew lemar^fc 

4r /«f/ ^ dic.fl , A'cft-il pat fiipeff> I ' 

^u ? £f qttaad il ar tt ferait paâ, ni SmidM^lH fÊ$ «nue fris\ 

éehiii 

%é m trJitfy roit fin vifitgi : 6 Jlftfpoif f âtrUif IUl fn» 
«Aie 4ee«»eicbttittienieirfe4w f dii^i s om» ^ btmkiéUr 
elkl'êtie» _ 



%1% -'£ÂHglriLTA2XWi 

pu ttfro* expirant , fa feuôc at tendre amante V^ 
INur lia térrear ecmduite , incertauiè , trenabîante , 
Vient d'im pied cbancekmt fur ces funeftes Bords:: 
£Uc chercbè» elîevoit dans Ta feule ies mores». 
EHe Yoît fon époux ^ elfe tombe éperrfue 2 * 
Le voHe de îa mort fe irépanrf* fur fa vue 5; : — 
£ft«ce tôî , cher amanr ?— Ces mfots îdterrompar» 
Ces cris demi- formés ne font point entenrdas :" ' 
Elle l'ouvre Ites yeur, fa boucfié prefle encore. 
Far fes derniers baifers^la bouche qu'èRe aftbrej; 
Elle tient dans (es bras ce corps pâle & fangîafit ». 
Lc: régarde, foupfre , & meurt en rémbraflant; 

Père, époux malheureux, fimiUed^lorabfe 4,. 

^ Quelle plutgran^ écendur 
aurait donc donné â h tangue- 
françaîfc le- mot expiri\ qu*ili 
voudrait fubftitucr ? c*cft ce qu*it 
aurait dïîa f)feîlie'iYfot«rcrî oir 
peut mettre cette remarque an 
^nombre d'iine infinitf'd^autrcr 
<^\\ a h\àt fanj nifon. 

]^. Autre mauvaife crîtiqQr. 
Cc^te r^ûtion donne plutde: 
forer» fait image« 



I. «c IXu Héros expirant , U 
jeune & tendre amante »« Il faa> 
draii , dit-rf, expiré. Kf. de Vol- 
taire aurait pu le ha farder après 
Ra^ie. 11 faut ftendre Ta Tangue 
françaife »& non la tefireindre. 



t» ce Elle voit.,* elle voit fin 
épeux »w lUdirqwe cette réphi- 
tioQ n'eft pas agréable i il aiihe- 
lait mieux iê corps def^ époux. 

}. c» Xe voile dé la mort fi 
répand fur fa vue n. Il prétend 
^e Je- voilé t^étend-Jt ne le 
lépand pas^ 



R. On étend un vûîlte^r^^*' 
lïOfine heure ^ maïs ce n*eft pai 
li^cp qu'a dit le Poécej ii<io&"<» 
pour ainfi dire , de Tadion à c» 
voile, £& H l'cil trèstbten expri- 
mé , eadifant qu'il Ce répand- fiu fn vae<* 
Page })i y Note x« 
4. i^Pire i ipoiÊif malheureux 1 1 |e. lUplorakU • ao contraire > 



Cb A ïfT lèVl T 2 kMlE. Xl^ 

ftés fiirears de- ces tenas exemple lamentable , 
PuKTe de ce combat le foovenîr affreux 
Exciter la pitié de nos derniers neveux , 
Arracher à lears yeax des larmes Hilataires > 
£t qu'ils n'imitent point les crimes de Iturs p^resT 

Mai?, qui fait fuir ainfi ces Ligueurs dffperrés? 
Quel Héros , ou quel Dieu les a tons renverfés ? 
C'eft le jeune Bfron , c'eft lur dont le coarage> 
Parmi leurs bataillons «'était fait un paflage. 
iVAanïaie les vok fuir , & boiiiUAnc dreoarroiix i^ 
Arrêtez , levenez.t. lâches > où coarex-voas 'î 
Vous , fuir l vous Compagnons de Mayenne & deGai(e J 
Vous qui devez venger Paris , Rome & TEglifc l 
Suivez-moi » rappeliez votre antique vertu; 
"Combattez fous d'Aumale , & vpus avez vaincu. —► 
Auditât fecouru de Beauveau , de f ofTeafe » 
Du farouche Saint- Paul, & même de Joyeufc , 
Il raflêmbleavec euX' ces batafllons épars , * 

Qu'il anime , en marchant -, du feu de (es regards. 
La fortune avec lui revient d'un pa$ rapide : 
Biron foutient envain > d'un courage intrépide^ 
Le cours précipité de ce fougueux torrent» 
Il voit à (t\ cotes Parabére expirant^ 
Dans ta foule des morts il voit tomber Fenquiere f 



famille déplorable m, lî prf tend 
que diplorahle ne te difaot que 
des chofes 5c non des perfonnes, 
ce mot n*eft pas conrenabfe* 



fe difarft des choTcs comne dtf 
perfoMBes , ce snot cA Bœ icK 
Racine a dit i Vousv^y^7 i 
vûtts un Pnnc€ déplotablc» 



Nèfle j Clertnoac , d'Angenoe ont motda la poofliètei* 
Percé de coups lui-même il cft prêc dépérir.... 
C*écak ainfi , Bîron » qae tu devais moarir \ 
Un tt^pas (l fameux « une chute fi belle » 
Rtftidatc de t^ vertu la mémoire immonelle* 

Lé généreux Bourbon fut bientôt le danger \ 
Ou Biron » trop ardent , ven^c de^^engager« 
Il l'aimait » non en Roi ^ non en Maître ïévèreib , 
Qui fouffre qu'on afpire à l'honneur de lui plaire « 



^^ 3 34 «fit Cmémua^m 9 Notts 1^5. 



1. ce Le généreux Sourhonfut, 
hieruât U danger ». H ptéttnà 
qu'il eft impoilible que dans une 
mêlée , Henri ait tppris , comme 
pac on Coorier, le danger de 
Biron. Je mettrais , dicil : Vœil 
perçant de Sùurbon decouvtt le 
danger. 



«t. On a vu , page 3 55 dt or 
Commentaire, vcri 165 fie a-tff 
du (ixiême Chanc , qu'il deman- 
de comment il -eft po^fibleqot 
pat on Coorier, le danger de Aourbon condulfe 'd'un coup* 
Biron. Je mettrais , dît-il : Vœil d'oeil les mouvemens d'imc ar- 
.itiée : ici i il lui donné un cril 
affez perçant pour découvrir le 
dftflget ou était Kron*,c'eft une 
▼raie contradiaioa. S'il convienc que Henri a Toeil perçant > W 
, Poète a eu raifon. D'ailleurs « dans toute bauille, le Général 
appfead fans celle C6 qui Ct pd(& » foir pat ées Atdês-de-Camp f 
foit par des Ordonnances qui font fbftÛion de Coiiritrs. 

u ixjl Paimait j non en Roi 9 I ^f» Encore use cootradiâioa. 
mon en Mdhrefivèrt »> Ola e^\l\ tfoore le iÙletrop ieni 6c trop 
lorc lent, dit-il : aii-Ueu de me 
dire avec préciâon comment 
Henri aimait Biron « moairéK- 
moi Henri lut donnant àc9 preu- 
ves d^amici^. Parmi quatre vers, 
)*çn trouve un bon ^ mais ce 
m*cà pas un bon vers qu'i) me 
fiiHt i i'atcend» avec impatience 
m 61c oÀ À peigne le fenti- 



précis i U veut que Henri donnf 
à Biron des preuves ^'amitié, 
l'il avait tu les versqtti Àiivest 
immédiatement , il- le» aorait 
trouvéei ces preuves. // court U 
fecouriri voila comment Henri 
lui prouve Ton amitié, A faut 
avouer que ce Critique eft bien 
difficile de ne voir qu'un bon 
vers dans tes quatre ci*dedax 
le géiujreux,£ourh9n 9 &(• 



ChAVT B V ÏTlkUM. %i% 
Fc it qui le cœur du & Tioflézible orgucU , 
Croit le fang d'un Sujet trop payé d'un €oop-d*€etl» 
Henri, de Tamitié fenttt les nobles âaoïmcs : 
Amitié « don du Ciel , plaifir des grandes âmes 1 1 
Amitié que les Rois» ces iiiuftres bgiats. 
Sont affez malbeoreux pour ne connaître pas l 
Il coun le fecourir s ce beau feu qui le guide ^ 
Rend Ton bras plus puilTant 6c fon Toi plus lapide»' 
Biron « qu'environnaient les ombres de la mortx» 



1. «c Aimt'ié yÀ^n. du cul » i 
ftaifir des granats imts i>» En- 
core uftc étgreCoo , dit il. t\ï ? 
ac vovn-vwut fat que » aptes 
ftvotr'éflnii rooo cceur pour Btroo» 
|e dois rcf^ardertout U cems que 
Tout enplûfez poof le fa^it 
lècfHirir , comme un temi que 
vous donnez à rennemi pour 
facbcver. Vos vert font beaux « 
mais d'une beauté déplacée. Vida 
l*a rfit lOtmnimJf^mtfnâiftHiêntt 
Uutatqut vûgandi dulcis «anor. 



ConramminK , ifûHS i ^ )* 



9k Cbft ftalneiM ua fbéaaU 

mène d'émouvoir ua caur tel ^ 
que c*lui de la Beaiunelle ^ il eft " 
viaî que ceice émotion ce(& 
promptemenc en loi pour s'occu- 
per «otfet ob}eu i il parak A 
pe«ftiifibleaux fcntimeAsqu'in^ 
pire l*amitié > Qu*il fiiit entrevoif 
qo» Hrari perd ion tems aupri» 
de BicoD..H aurait dû «ppare»- 
ment te liaiflcr eitpirer trasqoi» 
kmem (àui fecpuri , pour coofr- 
battre les ennemis. Il croi|ye que 
ces vcis ftmi Wattx, mais ou» 
cette dkrefiion eft déplacée. Vne digreflion a^ell pas déplacée • 
quand die n'eu pat étrangère an fujet dont il eft queftion } le c'ett 
avec raifoo qu*«i pcw^tre » ( p^nr fe fervif dîme partie du paC^ 
fa^e cité ) i Sponujkâ venu* 



X. u Sifwt » fu*trtviroruuùi« E 
Us omkrts de U mon » 
m A l'afpeâ de fon lUi 9 fait un 

dernitr ejfon ». 
Il trouve que ces deux vers font 
iautites ^ car en quoi » dit-il , 



ir. Ces vers expriment parfaf» 
tement U reconaaifrance de B{- 
ron des 6onKét de fon Roi i $^ 
s*il y a quelque chofe dlaittils 
ici , c'cft la note du Ciiciqnc . 



confiftc le dernier ei^rt de Bken f A rappeller à l'arpeâ dn Rof 
les reAet de la vie » Mais en ce mènent , ffi'iispoffis q|M UfC» 
t*«ane 00 m t'oime fsales pcax? 



tfi La He î^ r i Jdè^ 

A Tafpeâ de fon Roi , fait un Hernier effort J 
Il rappelle à fa voix les reftes de fa vie ^ 
Sous les coups de Bourboa» tout s*écatce^ tout plîe« 
Ton koi , jcaae Biroa , t'arrache à ces Soldats , 
Dont les coups redoublés achevaient ton trépas : 
Ta vis 'i fonge du moins à lui refter fidèle. 

Un bruit affreux s*entend< La Difcorde cruelle , 
Aux vertus du Héros dppofant fes fureurs ^ 
D*aiie rage nouvelle embràfe les Ligueurs 3 
fellè Vole à leur tétè» 8c fa bouche fatale 
fait retentir au loin fa trompette infernale. 
l^ar ces fons trop connus d*Aumale efi e^^ité i 
Au(G prompt que le çrait dans les airs emporté , 
Il cherchait le Héros , far lui feul il s*élance. 
Des Ligueurs en tumulte une foule s avance. 
Tels au fond des forêts j précipitant leurs pas ^ 
Ces animaux hardis , nourris pour les combats i , 
Fiers efclaves de Thomme , & nés pour le carnage , 
Preffent un fanglier s en raniment la rage v 
Ignorant le danger , aveugles « furieux z » 



f'^gf 3 37 <^ Cammenuùft t- Nète f . 

^. Cela n^cmpêche pat qùèîef 
chien» de chaflc dcntz parle le 
Poète, nre foient des animaux 
élevés pour combattre les hèitt 
fauves doac il efl ici queilioiw 



I. ce Ces animaux hardis > 
'nourris pour les combats a». If die 
que nourris pour Us combais COQ- 
, vient aux chevaux , & qoe chez 
ûs Anciens , le cheval écaic le 
type du courage miUcahn^ 
t Pag€ii%^ Norei», 

' X.<< Ignorant It àmngtrjAVm' I i^* Voilàif croh remarques qui 
gUé^fitrieuXf Iptou^ejx cpe • le Cntiquc a*» 



Chant h vit ik me. ï^i 

tt cor excite aa loin leur ioftind beliiqaeax ; * 
Les antres j !es rochers^ les monts en retentiflènr t 
Ainû contre Bourbon mrïle ennemis s'imiilent ^ ' ^ 

It eft féuf contre tons abandonité du fort i , 
Accablé par le nombre > entoure de h mort, 
Louis , dit haut des Cieux , dans ce' danger terriSfe ^ 
Dotuie > au Héros qu'il aime j une force invincible > 
II eft cbnmie un rocher qui , menaçant les airs , 
Rompt ta côurfe des vents & repotiffe les mère. 
Qui pourrait exjprîmer le fang Se lé carnage x. 
Dont l'Eure^ en ce moment^ vit couvrir ^n rivage 1 1 



-» Le cor excite au ioin leur inf- 

tinSt belliqueux 3>. 
De ces deux vers , dit il , Tun 
déplaît à Toreille par l'ii^Aiffi- 
ÙDce de h rime *, l'autre , à 
rtmizgfnàcion par l'excès d'épî- 
tfaéres > fans compter un défaut 
de cooilruûton , 8c que excite au 
ioin efluocexpreifîon impropre. 
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pas fenti ta force de ces épitbe. 
tes y qui expriment les diftereu* 
tes qualités dé ces animaux, qua- 
lités néceflàires pour le feryice 
qu'on es exige» 

Le furphis de fa note au fa^ 
de !a rime & de la conftruâioll 
ne mérite pas d*étre relevé* 



I. ce /i efi Jeul contre tous 
abandonné du fin », Qu*eft-ce 
que abandonné du fort }^ Ce n'eft 
pas être aba»doQiK de là Provi- 
dence , puifqu'outre le vice de 
cette expreiSon , S.>Louts denne 
au Héros une force invinciblei 
le Poète a donc été ftib^uguè par 
U rime. 



ifz. Cette expreffion n'eft poiri» 
vicicufe V il cit certain qu'on dii 
le fore des combats ; le Poète a 
donc pa craplo>er ce mot , faui . 
être Tubjugué par . la rime : les 
deux vers foivass le juAifient » ' 
puifque S.-Louis,^àm ce dangei ' 
.terrible « vient à fon fecouis. 



Page i\9^Notes i & 4, 

163. Qui potttrak exprimer ». On ne daigne pas répondre 

le fang & te carnage â ces deux notes } on n'en fait 

» Vont l*Èure , en ce moment y mention que pour faire voir ^f-. 

vit couvrir fon rivage yy? ' qu'à quel point ce Critique 

Il doute que cette cxpccflîOD Toit t -pôuflc le ridicule. ^ 



t}4 La ^MURIjt^Mj 

O Toa»» mines ûmgkns Ju plas taiUanc des Rois 1 1 

Eckirez OMin tfpru» 5c parle» j^ar nia voix. 

Il Yok Toler Tcrs loi fa nobleÀs fidelle j 

Elle mearc poàr foo Roi , fou Roi combat pouf elle. 

L'elTroi le deTaoçait « la more fuirait fes coops , 

Qoaad le fbugiieix dTgmont s'omit à fon controHx a, 

Long-cems cet étranger » trompé par fon courage » 
Avait cheiché le Roi ilans l'horreur du carnage : 



Ibuif aile : on ne peut , ^it-il , «xpriinet le fang ^'avec uar 
éponge, yit cùgvrirfoH fiftt^e « (^aiititfait ttiieâx vêt fàmir* 






au ^iiu f^aUUtm éUs Huit t Henri a*a rkn de repr^benfible p 



Dor ma votm n. 
U f*6ttiid beaucoup fur cecce 
îovocacîoa des mines de Hcmii 
il «iemaodc & un Ihsc a jamais 
attribué le doa d*kUirer Pef. 
prit ; ii Iciac de ne pai entendre 
^^e le Poére parle de E^nri. Quel 
eift» dit-il « ce plut vaillant des 
Rois ? C'eft apparemment Henri 
IVs fts Uclfines fe 



N%. L'JBYOcacion des mÂncf de 



elle eft bien placée , elle incé- 
rellè. Quoiqu'il ne foie pasquef- 
çioQ de l'aluifittat de ce Prince^ 
l*épitbéte de fanglans eft bonhe^ 
die raj^eile i Tidée ce natt. 4 
r%ard de fis bieffures fi r*#«- 
vrciir «fouir , c'cA une place crici^ 
que. Cnfîa « cpioique le Poéce ait , 
au commencement de Ton Poè- 
me 9 inrn^é la vérité « il a pa 
cVMiYtcnt ] Ême ici cette iovocacSsin y 8c ca 
n*eft point one Êuite. 



ilooc , 6c le Héroi d» Fbéte en 

tfï le Dieo i & en Ctipponmt que } 

k Poète pm invo^c ces mânes poar lui iofpiref ce qu*H a à dire » 

p^urqooi a>-t-il attendu m bukidnw Chant? Pooniooi les appelle* 

c-il fanglans > EA-U ici i|ucftbn de l'aiTafinac de HeQCi 2 C'cil une 

fuit» gfoffièirë. 

^dfr 140 , ATone }• • 



a. « Quan^ U fougueux d*Eg* 
fuom s^offrit à fin courroux ». 
Avant de cepcéTcatet d*£ginont » 
Il prétend qu'il fallait dire ce 
<|U*écait devenu d'Aumale, c*é- 
uit un ennemi confidérable , il 
ne fallait taiiler tien î dcitei AÎr fon compte. 



AT. Le Poète en rend rompt* 
au 41 1* vtrs de ce Chant. Si le 
Critique Tavait lu avec atcen* 
tion 9 fl n^aurait pas fait cette 
mauvjulb note. 



*35 



CHAVfT HVITJkliM. 

D&t fa témérité le conduire au cercaeS,» 
L'honneur de le combattre irnuit fbn orgaeit •— 
Viens , Bourbon , criait- il » riens augmenter ta gloiie. 
Combattons ^ c*eft à nous Se fixer h riâoire i • «^ 
Comme il difaic ces mots ^ no luncneox éclair « 
Meflager des deftins , fend les plaines de l*air % , 
L'arbitre des combats fait gronder fon tonnerre s 
le Soldat fous fes pieds feniit trembler la tcne |. 
DTgmont croît que les Ckux lui doivent leur appot , 



Page HO dm Cwxmwtmtn , Vu* 



1» 



I. « Comhaitws t^efl à nous 
it fixer la viBcfire », Il demande 
ce que cela Tcut dirç : ua fetildcs 
à^x y dhW , petit fixtr îa vlc- 
foitie , tt\2U noA les dtux en même 
tems. On potitrait mettre , aioote-til ; C*^ di nous me d^ftaS 



1^ Mail fi ToQt dî|M «ju'on 
peut meure ; Ctfi dt nous jut 
dépend U viQotre • dd pcMC «irt 
^-Hs feuvent It^ fixer. 



At viiloirc. 



P^g^Hit Nôtux^^ft4^ 



w, n r.\ft nattemcni ki qoefi» 
cioD de Théologie i U Poéfr peut 
employer dans unPo^im > mime 
Chrétien ^ le mot de dtftimi cela 
eft tou)ours relatif À l'arbitre des 



1. u Comme ii difmk ces mou » 

un lumineux cclair , 
» Mejfager des Defi'ms^femd 

les plaines de tair •». 
M demande ^atUceft la Théolo- 
gie de l'Auteur , elle lui pàraîc combats dû vcts futvani* 
mixte , elle eft Payenoe dans ce 

ftcond vers, & Chécieane dans le ùiWznir VdiHtre iescombûts 
fett gronder fin tonnerre. Ce qu'il y a de finguHet , a]<Hire-t il, c*e(| 
^ dans Tun elle attribué aux deâim les éclairs , k dans l'autre» 
à Dieu , le tonnerre. 

) • tt le Sêldét foms fes pieds 
fineit trembler la terre »• Il dit 
^ue le Poéceenfan^ ce prodige 



en pure perte ,4l*il faut d^mer- 
TeiUeux dans l'Epopée , mais on 
meryeilleux qui produife luwl* 
^ cflfci. ' ^ 



]|h II a*y a fteo ki cle mcrvdî- 
l^uz I au concrake , rkn de phi» 
natuiel que cette expreilton y qui 
ne fignifie amie chofe qu'uA 
efo TiolcAC dtt.tOBiKtrcw 



ajtf La He^ m a bÈj 

Qu'ils défendent fa caufe i , & combattent poat IdV 
Que l2 Natute entièfe , attentive à fà gtoife. 
Par la voit du tonnerte annonçait Ùi vidoite i. 
D'Egrtônt joint le H^ros , il Tattcfnt vers le flanc H 
il tiiomphait déjà d'avoit verfé Cou fang 4. 
Le Roi qu*il a blelTé , voie Ton péril Tans trouble 5 # 
Ainfi que le danger Ton audace redouble 4 i 



Page i 41 du Commentaire, Koies 4 ^ <« 
u a Qu^Us dJftndtntfa caufc , 
&c. 3>. La querelle de la Ligue , 
dit-il « étak-ellc la cjfofe de et 
Général FUroaad ! Le moc eft fort 
impropre* 



ft. D*-E«n<Mit 9 quoique fW*- 
mand , défend la caufe de la 



i. « Par la voi« du tonntrre 
anncnfait fa viQoirt m. Cette 
fanfaronade de d'Egmont » dit- 
il , fuffit - elle pour )uftifier le 
prodige ? Le Poète ne pQUvaic-il 
pa^ montrer la vaine confiance 
de ce Guerrier , fans mettre ca 
aâioo les èlémeos ? 



Ligue ; cette caiïfe était comme 
la (icnne : d*aprds cela , le root t 
loin d*étre Impropre , eft le vrai 
mot* 

%• Le Poète, parccsyfcrsft 
ceux qui les précèdent f a encenda 
montrer que d'Egmont préfa- 
malt avancagenfemefit de foo 
courage , & fe flattait de la pro- 
teâioo du Ciel. On ne peut trai* 
ter cela de fanflironade. 



Page 341 du Commentaire f Notes i , 1 9 ] ^ 4^ 



9, 4, f , tf. « D'Egmont joint te 
HêroSy il l'atteint vers leflancy 

» // triomphait déjà d^ avoir verfe 
fimfang. 

» Le Jtoi quUl a hlejffe , voit fin 
péril Jans trouble , 

V Ainfi que le danger ^ fin au- 
dace redouble -a. 

Il fait ici quatre remarques, i ^, Ij 

fallait le pronom il an lieu du 

mot d'Egmont , qui ei'> quatre 



«e. 1 ^. Il ne fallait pas le prtf' 
nom ili le mot de d*£gmons 
n'cft pas quatre vers pW bas«- 
1°. Ne dit-on pa» verjerle fang 
ennemi , vtrfer Ufing innocent f 
5*. Ce troifîème vers u*a rien de 
profa'/quf ; il peint au contraire 
le courage 8c riotrépidité de 
Henri. 4®. Enfin, le mot dan* 
ger n'eft' point une répétitioa' 
après périL 



vers plus bas i». Verfifinfing.» 
quelle langue avons- nous , dit-il > 3 <*. Ce (fu'il a bleffi ferait fof^r 
Hu , quand le vers ne ferait pas profa/qve. 4*. Aii^t que U danger p 
6c dans le vers précédent , i2 y a ^rU, 



Son grand coear s'applaQJi^d'arotr» au champ d'honnetir^ 
Trouvée, des eoncAii^ dignes de £k valeur i. 
Loin d^ le retarder > fa bleflure Tirrite % ( 
Sur ef fier ennemi Bourbon Ce précipite. 
-DTgmont , d'un coup plus sûr » çft renverfô foudaiû • 
I.e fer écînc^Jant fe plongea dans fpn fein j 
$ous leurs pjeds teints de fang les chevaux le foulèrent ^ 
Des ombres dq trëpa« fe« yeux s'enveloppèrent , 
%t fon ^âme en courroux s'envola chez les morts» 
Ou Tafpe^ if fon père excita fes remords» 
Efpagaols tant vantifs » troupe jadis (î fière 3 « 
5a mort anéantit votre vertu guerrière 4 , 

^■ U >■ I .m m I » » I I IIP » M l I I wi I II II »i — — ^— ^W— — iiW^ 
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9» fi Trofivé dts ertntmis dignes 
4t fa valeur m. Il pf étend » i**. 
ijU'il éaudraic dire «n ennemi *) 
i.^. que le Poète a oublié ^u'il a 
peint d'Egmoot conmiB un .Guer- 
rier allé;: mèprifable. 



12. La première note ne mérite 
pas de réponfe. Pour la féconde » 
on peut dire au Critique que c'eft 
lui qui a oublié oue le Poète , 
pa^ges $16 6c 917 «a Comm«n« 
r^ire^vers 11^ iiifqu'au 14^ de 
ce Chanr , a annoncé d*£gmont 

commç un jjiuçe guerrier plein d^ feu, iropacienc d*cxercer fa 

valear,'mai<re fiant trop fur fon courage, te n*eft pas là un 

fânfgrQn. 

1. ce Loin de le retarder , /fz I i^Çc mot eft ici bien placé » 

hliffure l'irriiet: Il doure que I ilfaitantithéfeaveclafinduvert» 

retarder foît français dans èettc | 

acception « & il voiidraic qu'il y ej^t il au-Ueu de Bourbon* 

P^g* 345 9 Notes i &x. 
; £* 4. ce EfpapîoU tant vatitisy 
trjupejadts fi fière f 
■> Sa mort anéantit votre vertu 



guerrière ». 
Il çopdamne le mot derroif^e« 
pnfuice il dit ^ pourquoi y «il.» } 



1^. Il ne dît pas pourquoi le mot 
troupe lui déplaît, il aurait pcnt- 
écre été fort embarraiH d'en dire 



la raifon : il demande pourquoi 
jadis ^ C*eft que jufqucs-U le» 
ÊTpagnols avaient foutenu le roa 



Pour b pfeœicre fois , toos c^nates la peur i. 
L*étonncment , refprit àe trouble & de terreur 
S'empare ta ce momest.de leur troupe alarma; 
Il pafTe en tous ies ïknp , il s'étend fur l'armée : 
Les Che£i font efFrayés » les Soldats éperdus a ; 



Ce o*e^ que depuis la bacaille de 
Roooi %n€ r Infanterie E^ar 
Çiole a perdu ^répuucion : en- 
liiVv comipcncla more d'an par- 
ticulier Flamand, peotelleanéan- 
dr U ▼ateut de la Nation £fpa- 
^nole^ 



de fierté qui leur était propre , 
8c qtt'mi voit bk» par Ica vcn 
futvaos , qu'ils en étaienr bien 
déchus depuis lâ mort de d*£g- 
inont , que le Cricioue appelle un 
particulier Flamau'i. Il J * 'If, 
l'indécence à iraicer ainttle Ge-' 
L néral.d(«irQopes Elpagnpks. 
P^g* 34) <2« Cbmmentaire , ATorrf ) ^ tf. 



1. « ^p«f /< première fois , 
vdici coftiilfreJ /« pettr v». Il pré- 
tend que cette pentte n*eft pas 
plus vraie que celle des vers pré- 
cédens ^ & qu*on pourrait mec- 
tce; 



^c. Le Critique blâme cetre 
penfte» U c*cft la même qu'il 
rend dans (es vers l 'ù. nVft donc 
pas fondé à dite qu'elle n*eft pas 
Traie : c'eA une contradiûioa 
bien évidente » mais c'cft un dé- 
faut tt^-fréquent chez lui. 



m Si^efies KfpagnoU , Ifiliceincor fif^n , 
t» Vousfwyt^ l qiu. devknt votre vertu guerriire l 
» Pour la première fois , connaijfe^ous la peur J 
>» Ak ! fans doute un ejprit de vertige & ierrewr^ &c. ». 



i.ftLe^ Chefijbni eJ/^Ayù , 
ies S^tâdu iperâtu ». Je ne dis 
rien de ce vers » ni des trois fui- 
vans 9 dit te Critioae : on pour- 
rait les fupprimer rân» faire tort 
Ai'Aiitenr ; tpais |e nepnism'em- 
pêcfier d*obftrvef que Mayenne 
ne devait pas en ce moment ut" 
terdanf le filenœ 8c dantrioac* 
tioni il fallait le montrer lame- 
«aat de la nain 8c de U voix 



^ II eft fort fingnlier que ce 
Critique dife avecw confiance 
qu'on pourrait fupprimer ce vers 
8c les quatre qui tuiVenty qui ex- 
priment une déroute complette 
des troupes de la Ugue* 8e qa*il 
avance que Mapennetefte tran- 
«ûle A dans rinaaioo* puisqu'il 
devait voir le contcaire f^r le 
vert qui fait cotes deTcripttoa : 
Mêyttme, en ce, uamUte « ^c 



CitAnT HVITlkME. 1)9 

L'aa ac pedi éoiçraaixler^ Taatre ii*obéic plas. 

Ils jettent leurs drapeaux , ifs eoarent » fe reiurerfenc^ 

Pouflenc des cris afTreaz , Çt heurtent, fo Jifperfeût s 

Les ans fans r^fiftance , à leur yainqueur offerts « 

FlécblfTent les genoux , & demanitent des fan; 

IT aatres ; ïfnn pas rapide -évitant (à poitrMte , 

lafqii*attx rives de l'Eufe empoités. dans Jeur faite « 

Dans les profondes eaux voni; Ce précipiter > 

Et courent aa trépas oa'ik veakat éviter. 

Les flots couverts de mons tàtetfompent leor c«arfe s ^ 

£t le fleave fanglant reinontc ters fa foarce i. 

Mayenne » en ce tumulte > incapable d'effroi 3 , 
Affligé, mais tranquile , ic ouiicfe encoi de foi 4» 



fet croupes au combat : il crow- 
ve ia dcfçi:ipiion de cvttt découte 
inid écrite. 

i ce Cri'ciqucqu*â fa partiâliié* 
PH* m ^ Commfntairtf Notes i , 1 , 364* 
i,t. «c Les ftt» emtvtns tkmarts: 
interrompent leur cciofi » 



Enfin , le tableau que fait le Poète 
de cette déroute eft fi parlait , 

3u'on ne peut attribuer ce quVn 
itc ^ ■ ' *' ' * ' 



K. On cioit être difpenft de 

tépiradre Uritufeinènt â cette 

» Et le fiemve fanglofa remofue critique , qui eft bie|i détmite par 

venfàfimrce ». Ja beauté des Ters. 

Il douce que le piopre des flott 
étant d'engloutir , on puiife faire couvrir des Ilots par des mont | 
qu'il cft vrai que let cadavres reviennent fur Teau au bout de qfttl- 
^fÊ^ jours « niais qu'il t^agifici du {ouc même. 



} &4, a Mayenne^ en ce tumultt^^ 

tneupMed'^f^ « 
9t Affligés nuùs tnutquiUf &^ 

mat^rt-emcotiêfoi ». 
C^elt un étrange mortal, dlf^il;,. 
que Mayenne \, il aft abattu , 
' eonOerné aramla-bacàilli^ , a eii 
ffanqyiiff apurés la défaite. 



at. A entendre le Cridqne » on 
oppofe un bien pauvre adver* 
fairo' âljenri ; mais en liûint-let 
vers z 1 ^ & fiiivans de ceXitanf » 
& ceux qui Ajivent lesdeui qu*o» 
vient de citer , on voit un Gé- 
nétal prudent , mais cousfgeux • 
qui, d'un ocU aiïûté, voit 1^ 



^xÀi d'an œil aflucé fa fortune cruelle i « ^ 
£c tombant fous fes coups ^ fonge à triompher d*eltç &• 
D'Aumale auprès de lui » la fureur dans les yeux j, 
Accufait les Flamands » la fortune & les Cieuz. —- 

c 

ce Tout efi perdu , dit-il , moui:ohs^ brare Mayenne 4« 



danger, f^riffiaot U fureur indifcrète de d'Aunulc, Ten^^i 
vivre pour fon partie & à le Aiivre pour réparer leurs perces : eft« 
ce U ce c]u*d)i peuc appeller un étrange nrartel ? 

pAgt 3^<^ <f« Commentaire . ATorei i , i « f £* 4. 



, 1 ^ i.«c ^oi< d^un ttU nfuré 
' " fa fortune cruelle » 
% St tombant fûus fii céUps^ 

fonge a triompher d'elU^TO* 
Il die que Tépithéte ajfuri éik 
faible , que le fecood vert a .une 

apparence de grandeur qui s'évanouît à Texamcn , & qu*H y a de 
renflûredans l'expreffibn. 



ite, L*épkhéce mjfuri exprime 
bieu la force d'efpric de Mayen- 
ne ) ce qui eil prouvé- par le vcct 
fuivant , donc Tidce eil noble ^ 
quoi qVen dile le t^rîtique'. 



3.4c D'Aitmale auprès de lui , 
^ la fureur dans les yeux « 
» Accufait les Flamands , la 

fortune £• Us Cteux a>. 
Pourquoi les Flamands • dit-il ? 
Le Poéce vient de repréfencer les 
îfpagnols conune les auteurs de 
la déroute. Je mettrais donc le 
Flamand^ pour déûgnec d'Eg- 
monr. 

compofiks de Flatnands fous la 
depuis perdit une partie de ces provinces. 



«r. Le Poéce n'a pas dit que 
les Efpagnols fulTênt auteurs de 
la déroute} il a die, vers 593 
de ce Chant : La mort anéantit 
votre vertu guerrière ». Cela ne 
dît pas qu'ils dtâient les auteurs 
de la déroute $ & d'Auinale^ 
que le Poéce repréfente d*un ca* 
raâère impétueux « pouvait mec- 
rre cette caufe fur les troupes 
au'avait amenées d'Egmonc > 
domination de Philippe II , qui 



4. «c Tout eft perdu » dit -il , 

■mourons » brave Maytnne ». 

C'eft ainfî , dit le Critique , que 

M. de Voltaice fait paclec Ces 

.Héros. 



TU, Le Poète a -toujours peint 
le caraûére de fes Perfonnages 
cel qu'il écaits Mayenne eft pru» 
dent» de r«ng-froid dans les plus 
grands dangers « mais coura- 
geux : on le voit dans les vert qui 
fuivent inupédiatemenc. D'Aumâle , «u contraire, eft in^>étueux« 
intrépide iuCqu'à ta témérité. Le Cridqt^e voudrait infinuet que 

àa Quittez^ 



w Quinez , lai àr^ Çovi Chef « ane fureur fl viiioe z ; 



ce^œ dit d'Auma!e s Mburtms i brave Mayenne > eft une lâcheté 
de fa pan , une thnidicé , ic que ce n'eft pas ainfî <|u'U faut fait» 
parler des Héros. Cette critique eft d'autant plus odicufe , que 
la Beaumelle » qui connai0àir parfaitement ce -Podme > n'ignorait 
pas que le caca^èse de d'Awnale y,cft toujours fouieniu On le voie 
par les vers rb^~ te fuivans du quatrième Chant » en parlant de 
la Difcorde : Elle entraîne d'Aumale aux j?Qrtes^ de Paris* fyit; 
gîant\' couvert Se eoupt qu'il tCav ait pùintf émis, ti par les vers xf 
6c fuivans du dixième Chant y page 44 du fécond v\j1. de ce Corn* 
mentaire , jufquçs & compris le quarante- troifième vers* On prie 
le Leâeur de jetter les yeux fur ces ven : Les Ligueurs cepeK- 
dont j &C. U cfi donc clair que lorfqne d'Aumale dit à Mayenne t 
Mourons , brave Mayenne » il entend, qu'il faut défendre foa 
Patti « te. £icrtfier (a vie. Quel caa peut«on faire, d'un Critique 
d^auâiguuvaîTe foi? 



Page J47 du Commentaire % Kote r. 



1« m, Xjuhte^ , lui ditfinVhef^ 
mae fureur fi vaine s». Il trouve 
qu'il ATy a dans ce vers ni force , 
ni harmonie , ni dignité j qu'il 
y avait plus d'abattement que de 
fureur dans, le propos de d'Au- 
^ maie : enfin » ajoute t-il , vdflà 
une fcèAe> 6c q^uuiqu'elle fott 
bien tardive , sèche , trop cour- 
re /peu in;ére(tànte , f en remer- 
cie M. de Voltaire. Comment « 
continue-t il • avec ta^it de ta- 
lens pour 1^ aratnatiqtte , n'en 
a-c-il pas mis dan& fa Henriade ! 
tout y eft récit y les AÛeucs n*y 
font jamais en' préftuce : c'eft- 
lâ fans doute ce qui la* rend fî 
longue pour la plupan des Lec- 
ceuts. 



ijr^ I®. Ce vers n'efl pas CnC" 
câptible d'harmonie ; Mayenne 
commande en Chef, if parie 
avec dignité ' i d*AumaIe,paif- 
qa*il dit qu'il eill'honneur delà 
Ugue > 8c qu'il compte qu'il 
réparera par fa valeur la perte 
qu'ails orit faite. Le Leâeur a/anc 
Ce vers fous les yeux » cecce cri- 
tique dgît tomber d'elle- même. 
1^. On a répondu en la nooè 
précédente au fécond objet de 
Celle-ci. 

Mais on nft peut s'empéchec 
d'obferver que la critique de la 
troi(rème partie de cette note eft 
une infidélité marquée, 6c pour- 
rait faire inpremon dans VcC» 
prie du commun des. Leâeur s , 



qui , ne fe rappellant pas ei^ic- 
tenienr tout ce Poème , pourraient s'imaginer qu'cfïèâivemeae. 
4e Poète a mis tout en cecit 9 qu'il n'y a point de fcènes, qu^ 
les Aâeurs n'y font jamais en préfence , comme le voudrait faite 
entendre ce Critique. Pour être perfuadé de fa piauvaifcfoi» Uaft 

■ • ' j^ 



i4^ L A j^è^hX l'A b Ej ' 

» Vrvez pour ufn Parti dont voti^ éces Thoiinetir j 

>9 Vivez pour lép^uecfa pe rt e te f o n «aalheur i,^ 

» Que vous &: Bois-.Dauphm^ dans ce moment funefte , 
» De nos Soldats épars aflembrenc ce qui refte : 
»3 Suivez-moi Tan & l'aune aux remparts de Paris | 
M De la Ligueyen marchant » ramaflez lés debrfs i ; 



fiiut que jecterlés yenx fur les vers 97 Bf fuivanstiu premier Clianr, 
Icène entre Valoh & Henri *» vers it8 & fuivans du mêmeChanr j 
encre Henri & le vieillard de Jerfey^ j vers ^2.^ fuivans du même 
Chant , entre Henri & Eiizabech : le^feeorfid Se le troidème Chanc, 
âuflî eucro Henct & £lrzabetb ^ vers ^n ^u cinquième Chant y 
entre Valois & Henri j- vers 85 & fuivans du fîxième Chant , 
entre Mayenne & Potier > vers z^f & fuivans du feptiènie Chant , 
entre S. Louis & Henri ; vers 311 & fuivans du mime Chanc « 
entre Henri & Mornay 5 vers 4S , enrre Henri & Turenne j £c 
Ters X07& fuivans dti méme.Ch^t , encre Turenne 6c .dV-£]li°nale. 
On / voit avec quelle liacdietTe a: Critique avance des faits faux f 
puifque les paifages cités forment, des icènes, & quelesAfteuca 
y font en ptéfence. 

^«^ )47 ^f^ Commentaire y Note j. 



I. ce Kive^ pour réparer fa 
perte & fin mulheur ». Il cite 
M. de Voltaire ; qui die que lès 
vers , pour être bons, doivent 
avoirtoutld mérite d'une profe 

Sariàite , en s*élevant au-ciellus 
'elle parle fkl:me , la cadence , 
la mélodie 9 èc parla fagie 'har-< 
diedê des figures j & ce n*eft 
pas, dit-il» te Jour que M. de 
qu*il a travaille cet endroit de fon Poèitie. 

Page ^A^^y'NAte t 



'm. Mais ce n'était pas ici le cas 
d*appliquer ceçte m^ime. Cet 
encfroît n^était pas 'fufcepcible 
de mélodie , de figures hardies • 
ni de cadencé. Il y a de la force 
& de la nobleife d^ni les paro» 
les de Mayenne : c'elk tout ce 
qui convenait. 



Voltaire a écrit cette taudmc « 



, 1. a De fa Liguée en rMr* 
rhant y ramàffe^ les dikris »S 
Il demande y au fujet du qua- 
trième vers* (i c'eft en marchant 
4|u*on raiTemble les débris* d^one 
umis mife en fiilte. 



92. L'on* dit qu'une armée eft 
en marche. Ç*eft dans-cefensque 
le Poète a è\i enmarehant , & 
l'armée , dans fa marche , peut 
tafTcmbler les troupes quMlc 
rencotttie i rien n'ell plus clair. 



Chant nuiTî kMx. 24) 

•» De Coligny vainca furpaflbns le courage !>>.-<— 
D'Aamale « en l'écoutant , pleure Se frémit de rage^ 
Cet ordre qu'il détefte » il va Texécuter. 
Semblable au fier lion qu'un Maure a fu dompter , 
Qui, docile à Ton Maître, atout autre terrible, 
A la main qu'il connaît foumet fa tête horrible , 
Le fait d'un air affreux , le flatte en tugilTant , 
Et parait menacer même en obéi^ant. 
Mayenne cependant « par une fuite prompte i , 



Page 548 du Commentaire , ATote )• 



1|;. On ne répondra aurre 
Pé^ns le courage ». 11 cririque clKtfe â ces deux ptetnières re- 
je mot vaincu , & au-iieu de cou- marques » linon n irelles ne valent 
rien. A Tégard de la croilîème , 
on dira qu'un homme tel que 
Mayenne, mettait à Técatc tout 
femiment de hafne pour rendre 
la juftice éc l'eftime qui écaicnt 
dues â un perfonnage tel que 
Coligny i mais Pon voit que la 
haine eft une qualité inhérence à la façon de penfec de ce Csitique* 

Page 34^ ,Note i. 



I. a De Coligny vaincu , yâr- 
Wons le courage yi, 11 critique 
le mot vaincu , & au-iieu de cou- 
rage y il dit qu'il faudrait fer' 
meti, II prétend enfin qu*il n*e(l 
ni naturel , ni décent que paimi 
tant de Héros » un Guife propofe 
pour modèle à un Guife Thom- 
Jne qui lui eft le plus odieux. 



1. ce Mayenne cependant , par 
une fuite prompte , 
a* Dans les murs de Paris cou- 
rait cacher fa honte y>. 
Il trouve que ces deux vers ne 
iè lient pas aux précédeas , & 
que , ii on les relit en omeccanc 
la coraparaifon , on verra fi ce 
tour , Mayenne cependant cou- 
rait , eft bien amené \ enfin , le 
jodyen que prend Mayenne pour 
cacher fahonce , lui parait aifex 
nalcholâ 



Jiz VoiU donc une critique quf 
n'eft que conditionnelles c'cft à< 
dire qu'on n'y doit point avoic 
égard • parce qu'il ferait ridicule 
de morceler des vers , Dour a voit 
la douce faiisfaâion ay trojuvcf 
Aei défauts; Il aurait vouiv qsie 
le Poète eût dit comment d'Au-f 
raale échappa à Henri. Le Poctç 
a fuivil'Hiilcffre relativement i 
la fuite de ce Général j il êft vtdi 
au'il le fait venir à Paris , au-lieu 



le Pontoife , mais cela eft afiêj^ 
iadiffl^centi il devait s'occuper de Henri , qui efk fon Héros. 



Dans les murs de Paris courait cacher fa boute» 

Henri viéborienx voyait de tous côtés 
Les Ligueurs fans défenfe implorer Tes bontés^ 
Des,Cîeux.en ce mpmefu les Toutes s*entr 'ouvrirent i ; 
Les m^oes des Bourbons dans les airs defcendirent l ; 
Louis au milieu d eux , du haut du firmament^ 
Vint contemplée Henri dans ce fameux moment « 
Vint voir comme il faurait ufer de la vidoire , 
Et s'il achèverait de mériter fa gloire. . 
Ses Soldats près de lui , d*un eeil plein de courroux, 
J^egardaien; ces vaincus échappés à leurs coups. . 
Les capîife en tremblait , condiits en fa préfence 5 » 
Attendaient leur arrçt dans un profond filence 4., • 



JPage 5fo du Commentaire t Notes 1 & !• 



I , t. (C Des CieuK en ce moment 
Us voûtes s'entr'ouvrirent ; 
S3 Les mânes des Bourbons dans 

les airs defcendirent. 
Il fais ici deux jaoces fur te pre- 
iniér vers j il die que ce prodige 
fe fit apparcmmenj: incognito ; 
Cif s*il sttait maaifefté Aie la 
terre , le i>oéte aurait dit quelle 
imprefliôR il fit fur les elprits. 
Sur te fécond vers , il dit que {e 



tjt» Il s*agît ici, comme on va 
le voir , de l'apparition de S*- 
Louis. Le Poète emploie un fitle 
figuré , majefiueux , quand il 
die : Les voûtés des deux s'en* 
tr*oi^vHrent. La critique n^eft 
donc p^s jufte , non plus que 
celle du fécond vers au fu)et qcs 
mânes. Iç Poète, dans un Po^me 
Chrétien , n*eft pas affujetti i 
fuiyre la Mythologie Payeooe. 



Poète place au Ciel ce que les 
Mythologuec placent aux Enfers \ il prétend que cette fiftîon a 
«n défiiut , en ce qu'elle fait fait; aux Bourbons un voyage Inur 
tile \ que cr fpeâacle difparait au(fî btufq uement t|u*il fiSL fprixiê. 

• ^H^ 3y* » Notes i €•4. ^ 

9» , 4. <c Les captifs en tremblant y 
conduits en fa préfence y 



9f Attendaitnt leur arrêt dans un 
pr^onifiUnte 7*» 



ce. Cette critique n*eft fai 
fisndée ; il a'y a cien de dm- 
gréable dans ces deux vers i U 
^ 9û«iftniâioA n'eft pas vicieitfe | 



CnAÏ7T It VI T ï ÈMS. 44J 

le mortel dcfcfpoir i la honte., la terreur i , 

Dans leurs yeàx égaras avaient peint leur malheur i. 

Bourbon tourna fur eux desiegardis pleins de grace|, 
Od régnaient à la fois la douceur & Taudace. — 
« Soyez libres , dic-il, vous pouvez dérormai&~ 
>j Refter mes ennemis , ou vivre mes fujcts, 
» Entre Mayenne & moi reconnaiflcz un Maitre 4 ^ 



Ici deux en , dit- il , avec trem 
hlant f & deux dans , forment 
Bne répétition défagréable. La 
conAruâion de cette phrafe eft 
vicieufe, parce quc^, en trem- 
blant, ne fe rapportant ni à cap- 
tifs, ni i conduits, eft trop éloigné d* attendaient 9 auquel il fe 
rapporte i j*aimcrais mieux, dit il , attendent leur arrêt, & je pré- 
férerais morne à profond , cela fêtait image. 

Page 551 <^« Commentaire , Notes ? , 4 ^ j. 



il n*e(l pas vrai que le mot dan 
y foit répété , & Téplthétc de 
profond elk plus ^expcefltvc que 
celle de mente i elle marque plu« 
de refpcct. • ' •' •••* 



1 , 1. ce te mortel défefpoir p la 

hotae^j la terreur , 
» Dans leurs y eux égarés avaient 

peint leur malheur -m, 
I ®. La honte & la terreur lui pa- 
raiHènt faibles après défefpoir , 
fcntiment qui abfotbe les au- 
tre1s. x^. Il aioute que le Poète a 
. voulu dire que cti captifs avaient 
leur malheur peine dans leurs 
yeux. 

5. « Bourbon tourna fur eux 
ées regards pleins de grâce y>. 
Remarquez , dit il , pour la ra- 
reté du fait , que dans Tefpace de 
fept vers , les yeux des A^curs 
font décrits trois fois. 

4- « Entre Mayenne & moi 1 
rtconnaijfci un Maître 9?u II pié- 1 



^. 1^. Ces trois femimensfont 
diffi^rens \ on peut êtredéfefpéré 
fans erre honteux , fansaVoir He 
terreur, i**. Où peut dite ici que 
le Critique gâte ce qu'il touclie) 
il aâàiolit le tableau que fait le 
Poète des differens feniimcns que 
Ton découvrait dans les yeux de 
ces captifs : on y voyait le dé- 
fefpoir , la honte & la retrcur y 
c'eil ce qu*il fait entendre. 

K. Il n'a pu rien dire contre 
la beauté du tableau que fait le 
Poète , Tant de la bonté de Henri, 
que de Tardcurdes Soldats Fran- 
çais { il fait des eflForts pour cri> 
tiquer le (lile. 

, Note I. 

jtz, Il eft vrai que fi le Poète 
avait VQula.difc: Jiec^nnaiffi^ » 
Liij 



1^4 La Hjen Jti a d m^ 

» Voyez qui de nous deux a mérité de l'être. 
» Efclaves de la Ligue , ou compagnons d*un Roi , 
'3 Allez gémir fous elle , ou triomphez fous moi i > 
39 ChoifilTez». — Aces mots d*un Roi couvert de gloire j 



Knc^ que ce ne ferait pas ainfî 
ique Te repaie exprimé quiconque 
aurait voulu dire : Reconnaijji^ , 
^mmej un Souverain ^tù décide 
entre Mayenne & moi, Cepen- 
ctaac le Poécc a voulu dire : De 
Mayenne ou de moi , qui preneT;- 
vous pour Maître / ou bien emre 
jMayennc & moi^ choifije^-vous 
•A Maître, 



nomnte^ un Souverain qui décide 
entre Mayenne & mot, il oe fe 
ferait pas expliqué comme il a 
fait y aufli n*eft-ce pas U ce qu'il 
a voulu dire. Il n'a pas propoD^ 
de tiers ; mais il a ait avec no- 
blellè « & pour ainfidire ,- impé» ' 
rieufemenc : Entre Mayenne & 
moi y reconnaiffe^ un Maître f, 
après leur avoir laiffé le choix de 
reflet fes ennemis ou fes fujecs. 

Page ^Si du Commentaire , Note i. 

9s. Il a toujours la fureur de 
réformer le Poète i il ne voit pas 
queIemoc^éfl»/r convient mietw 
^ue ramper. En efict , quoi de 
plus humiliant pour des prifoa* 
iii^rs de guerre , que d'être foi> 
ces de fervit fous un autre Maî« 
tre y de fubir fon joug 2 Le moc 
ramper eft bas , 8c ce n*eft pa^- 
ici le cas. Il aurait mieux fait d« 
ne pas mettre au joue cette 
ineptie. Ces vers font beaux ^ 
dit'il , maisi il n'y a que de la no« 
blefïè 6c aucun fentimeat de 
bonté paternelle. £b^ que veut 
donc cfire ce vers : Efclaves de 



X. K AlU\gimirfous elle t ou 
triomphe^ fous moi ». Gémir , 
ëk-il , veâ peut-être pjs le 
mot; ramper vaudfajt mieux, 
^e difcouneÛ facau«a)oute-t-il, 
mail il n*y a que de la noMeife j 
|e n'y trouve pas ce toti de bien- 
faifance , ni ces fentimeus pater- 
nels dont le coeur de Henri IV 
étair rempli j c^éuit ici la place 
du pathétique. Pour faire parler 
k Héros d'ut^e nvinière attei^ 
diiilànte , il ne fallait que copier 
fa Hiftoriens, 5c far- tout fe« 
raanifelle« : ce n'eii pas la ma- 
tière qui a manqué à l'AniAe* 



^ la Ligue , ou compagnons d*tm 
Roi ? Il fe les alTure pour ainit dire , Jc il les encouragée par cet 
mots pleins de grandeur , ou triompher .fous nvû 9 choifijfeif, U 
faut donc convenir que le Po^te a fait aire au Héros tout ce qui 
convenait ^ fa p^randeur d*àme &. 4 la bonté de fon cœur } il 
n'était pas quefHon'de celacQr d'autres faits biftoriques : celui-ci 
cd aifez frappant; d^aiUeurs, on verra, par les vers CulviHt « U 
vive impxeaon qu'ii £r Ati tous Icj^ço^tlt 



"^or un champ de bataiUe ^ au fein de la .viâoire , 
Op^^vtkit en «a'cxioiiient cès:capà& ipecBas \ 
ConteDs de lent déftke ,' hemcut d^êire valoots i. 
Leaa feaxfomif claires i ItfMts^cçean n'oarf las de ikaine; 
Sa valeur les Yainqiiit>,fii bonté i«s eaehàkie % 5 
£c s*honorant déjà da nom de fes Soldats ^ 
Pour expier leur crime » ils marchent fur fes pat. 
Lfi aaa<yiiIfi..Yainqucnt a cei&Li& carnage 
Maître dç fes paerrier$ i\ fléchie leur cavtage. 
Ce n'eft plus ce lion qui > ccm> convert de fang 3 ; 



^^g^ \U au Commentaire Ifote S* 



•I. a Contins de leur défaite , 
heureux d'être Vaincus ». Ilpré^ 
-fead ^''ûfzSiàPiàii^tfiàmeri ou 
tUfiinuuu heureux f ( ce qui cft 
•ici CùM'tntenéà) liccace «|ue 0e 

rrniec pat notre langue i-fie qne 
Poète attnltc dû mettre, dans 
la bouche d'onder captifs, ce 
qu'il mec dam on rédc peuc-écre 



Jk. I*. Ceyersefttrès'imelli- 
gible y Tans foQi^ntendre lenipc 
y^imsn$, Oniet.yokcoBcens , 
heure^ix d'avoir M» vainqueur 
tel que Henri i rien n*efl pkat 
clair. 1®. La leçon qu'il, donue 
au Poète eft ridicule 1 la conte < 
nance de cet prifonniert mar- 
quait leur fafitFaâioD » cequicH 
i>ien exprimé par ce vers* 

-Pojre JH, Noteu 



V.<* Sa yaî^eur les vainquif^i 
fa UfnU Iti e/ackaiae »< , II, pré • : 
,téad qu'ii Hiui; les a^yaincusi lli 
JEuit à ce Alice un long Çominen .' 
.tairç pouç aKUoguer l'aorifte du ' 
.pEM^ût. . r- /\ 



). «c Ce n*dipbts ce lion qui , 
tout couvertiéifkngrt^ Ij prétend 
que les deux vers qui précèdent 
celui-ci y le les trois qui le Toi- 



. . ^. Le Critique aurait raifonà 
s'il y avait ici parité dé teins. Le 
Poète favait comme lui qu'oa ne 
fe fort pas ic Paoril^e pour par- 
ler d'une chofe qui s*e{l patine 
dans le jovr \ mais ici il eA impof» 
fîble que ce fut dans le neme 
}our que l'ajfaire Te fût pailee. 

Pugey^^^Noui. 

it. Ces vers r Et s'honorant 
flé/d du nom de fes Soldats, 
pour expier leur crime ils mar* 
ehent fur Jts pas 9 am^Ag taXV^ 



u* 



l A MS WJtlAJ^E. 



Poruit arec reflffoi ià mort de rang eo rang $ • 
C'eft un DiôQ biqifai&nt qni^ lakTaot Corn tonnerre ^ 
Inchaine la tempêiie le conAl/; la tove. ;( . . j: 
$ttr ce front laeniiçanL, terrible ^ «càfkngGiiité i^; y . 
La pab a nia le» crans ie la fétiénité; ; 
Ceux à qui la lumière était prefqtie: ravie > 
Par Cc$ ordres humains font i:ead«is à i» vie ^ 



,^j^ 



vent , devraient èttepliccïûvûni ^ 
Je difooan d» J»çBrij.qiie<yg|f 
lituati«n eft totalement man- 



aulieu dclaijjfant; laijjaazfon 
tênnerre n*écaiic pas- fra^is. - 



réifement ititîx îr^rt que !c Crr* 
^i^e vouf^ra^ ix4arpçl^r, fie 
qui font bien placéslnimédiate- 



tfÊÎkm , & qg'ii faut nif frrr fH>/iiiti -jnencavant ccui^ci : Surc€^mu 



menafant, terrible , enfangiartté ^ 
la paix 4 m^ /«i rr^iri de la 
firéniti* . 



l'^^.SiS .<^'< Caff|ntt;imir« , f^ou.y 



I. ce 5iir tefmhi Mtn^ëm^ 
terribUieâftMgUnidi ' 
a» Ztf ptfi J0 «• mis ïts ' traits de la 

Ces vers , die- il , foat de la dei- 
Jiière main de t* Auteur, Se ne 
font pas meilleurs que cesx donc 
ils onc prif-k place. Çei mdcs 
]pompeux & fonoresfonc plus 
faibles que le trait qui les précè- 
de , ce ri* i fi plus ce lion , & d'ail- 
leurs , ne fignifient pas allez pour 
l'efpace qu*îts occupent. Quelle | 
cft ici la paix qui rend Henri 
ierein dans le feu de ta guerrç ? 
Sûrement TAuteur à eu dans 
IVrprit le mot humanité; & puis' 
mettre les traits de la férénite fur 
un front , quel ftile ! On peut 
changer ainfi ces deux vers : 

« Sur Ci front menaçant , la tendre humanité 

.M A ramené les traits de la Jerénité >f. 



wt\. On^vi6icicii» a7cA f our doo- 
#er4eQZ vers* éeia' façon , que 

'4« Cpitiipnr a fait ce long Comv 
nBnCalre; ï.^.li <iff que ces deux 
vers en 'ont remplace^ deux a»- 
ttes qu'il jne<ite pas f tt qui ufe 
font pas dans les variantes des 
dernières éditions. i^.H trouve 
que cetépithétes font pompeufes 
8c fonores, mais ^lus &A)les que 
ce n'efi'^lirce tien , qof fespré- 
cMe : c*éft qu'il n'en .fcrit tfonc 
pâs*!if forcé. iûlTn » quoi qu'en 
dife le^ Critique, ces vers foût 
pom^etik ; fonores 8c pleins de 
maiefté > ils préfentent à l'idle 
la douce facisfâôion que redènt 
Henri de donner la paix â fcs 
Sujets; cette fatisfaâion fe ma*. 

I nitefle fur fon froBC. 



Et fur tous leurs dangers & fur tous leurs bcfoins , 
Tel c|u un pcre attentif , il étendait fes foins. 

Du vrai comme du faux» la prompte meflagèrc i , 
Qui s'accroît dans fa conrfc ^Sc d'une aîle légère , 
Plus prompte que le tems vole au-delà des mers^ 
Paffe d'un pôle à lautre , Se remplit l'univers ; 
Ce monftre ,compofé dyeux , de bouches^ d'oreilles. 
Qui célèbre des Rois la honte ou les mcrreilles. 
Qui raffemble fous lui la curiofité » 
L'efpoir , TefFroi , le doute & la crédulité , 
De fa brillante voix, troro{>ette de la gloire , 
Du Héros de la France annonçait la Tidoire i. 



^^^ i^^du Commintaire y Notet, 



I . ce Du vrai comme du faux , 
la prompte mejfa^êre ». lï trou- 
ve que Virgile a mieux dit: Tarn 
fiÛi pravique tenax quàm nun- 
cia vert. Remarquez , dic-il , ce 
tenax pravL 



Page 3 j7 

2. ce Vu Héros de la France 
annonçait la vido'tre oî. Voilà , 
die le Critique , tout ce que fait 
U. Renommée : c'était bien la 
peine de la perfonRifier & de la 
yainSxs \ Virgile la perfonnifîe , 
mais ill.ii fait jouer un rôle. Ce 
long prcambu'c , dit il , pour 
dire ; On apprît en tous lieux la 
ha:aille d^lvry , me paraît auffi 
étrange , q-ii u , pour dire Crfar 
vainquit Pom^^i 9 on comme n- \ 



ic. L'un & Tautre de cet deux 
Poètes ont ct2s-bteii cxprinté la 
Renommée , chacun d'une ma- 
nière élégante : tout ce qu'oa 
peut ajouter ici , c'eft que les 
mots tenax pravi , qu'il tait re- 
marquer, conviennent paifai ce- 
rnent à ce Critique. 

, Note I. 

K. Le Poète n'a pas fait un 
long préambule s il a perfonnifîe 
la Renommée : cette dcfcriptio» 
eft une figure convenable à l'Epo- 
pée , qui doit être embellie par 
l'imagination du Poète. C'eft 
par là qu'il intérc^e ; il y a plus ^ 
c'cft que «'il s'était borné à dire 
que U bruit de cette bataille fe ré- 
pandit par -tout , le Critique ni* 
rail dit que c'était le cas de s'b- 
cemke davantage en ©îrCouni- 
L V 



Pu T9ge à t'£ridân le bruit en fut poné'} 

I^e Vatican fuperbe en fut épouvante ; 

Xe Nord k cetce voix trefTaillit d'atUgrefTe $ 

Mjlirid frémit d'elFroi , de lionee ic de tiifteilW' 

O malhei&Feax Paris ! infidètes Ltgueucs ! 

O Gîtoyefi9 trompas l ^ yous , Ptctres trompeurs t 

Xh quels cris doufeureoK vos Temples retentirent & 

De cendre en ce mohiene tos tifes (è couvf îceitt k 

H^UslI Mayenne encor vient ftattec vose(prtts % ^ 

Vtiincu , mais pleki'd'elpoîr « &; M<aiitre de Paris j-^ 

Sa politique haibUe ^ au fond de fa retcaûce > 



fait par perfonflifièr la YiâoÎEe^ 
icpar la peindre 9» U>ng avec 
Ipuf/es acuibuts. 



fiant la ReBommée^ car il o^ 
peux »*einp«cber de K.oiicr«clire S: 
c*eil ce qu'on va voix €laa» 1^ 
noce fuivamc. 



^^^ fS ^ ^ Cùttimentairt f. Notes i ^ »^ }*. 



!• •« De cendrt en ce moment 
1KW têtes, fe couvrirent ». II? me 
ieroble ^ dU-il^ <uie cette def- 
CQpt4o)V de la douleuc dc;^ Pari- 
AcHiS eli nii|4]i!)uée ( il faudrait 
k» doivier plus.d*écendue» fuc- 
iouc apr^. unp fi. longue^ af of- 

y ff^f/elas t Mtytnne encor 
•nUiftfiatur<vosefprùs y», H tr©a- 
itlcidicuie Çfi moi hélas l 

. 3^. «. yhincu % mtis plein d'ef- 

polr^& Maître dt Paris , 

79»S0 politiftu.kabih ,, ûu fond 

d^fà retraite n. 
Ht ^ c]^e le mot retraite ne. toa- 
Witiiiepafci Mayeanctr ^uof rea- 
»»êd«MtPft«ii^8i;<^fec»n<lru«i- , 



I^ Cette critique juftifie bi^^ 
ce q^i'oQ vient de dire.. Il trou 
qiie la (iefcription- àt la Renôm^ 
niée efVtfop^ longue 4 quoique le- 
fujct- fiii Aifcepiibfe d'éccndue p. 
& ici 4 où il iVf. a r<ien que de 
criAe , il demande un$i longue; 

! defcrifiiioiik 

i|c. Ce mot eft. très-l>î<aplacé |. 
i Valait voir iufqu'à' quel point 
ly^fepue abufai^ de la Cféduliiî: 

' des i^ueurs. 

su. Cette conftni^ion*e(l bon- 
ne ; c'eil une invet Hon élégante ^ 
^il y. en a une infinité d*exemples: 
'dani noi meiileuis Roéteis. Ce§^ 
'mots au fond de fa retraite fout- 
placés. C'eft â Paris que Mayenne 
s^étattrefic4: c'était doAQ là It 



Aux lignears incertaios déguinûc Ti défaite i , 

Contre un coap fi funefte U ▼eue. lef raflarer ; 

En cachant fa difgrace il cfoit k réparer* 

Par cent bruits menfongers ii rasimak leur zèleir 

Mais malgré tant ic (oit», h férité cruelle « 

Démcncaec à Tes jeux Tes difcours infKiflean ^ 

Volai^ -de boache çn boacbe g ft glafaie toss les eoeno^ 

£a DîfcQffdeen frémit , Se redoublant ùt rag^ : -^ 
Non, }ene Terrai point détruire cnon ouvrage. 
Dit-elle , Se n'aurai penne » dans ces mars malheureux, 
Verfé tant de poifon , allumé tant de feui , 
De tant detfotf de fang cimenté ma puîâance. 
Pour laifler à iBourboo TËmpire de la f f ance. 
Tour terrible qu'il e<l, }*ai iWt de TalTaibllr} 
Si je n'ai pu le fafncrt , on te peut amoUir* 



^H' M^ au CmnMuntmrt y Nùi€ f« 



T. * Àum ZigMiun incertains 
iigttlfait'fa aéf^iu >»» Ù ditqjue 
Màytoac eft fepréftnçé fuyant 
ds combat â toute bride , Sc.que 
pour i'adbever de peindre , on 
le montre fuyard emprefTé de fe 
discréditer par uamcnfonge grof- 
im* Car, comment déguiftr un 
laie ^▼oi(iny(r récent, attefté 
par cem-miSIc témoins y 8c par 
rimpofleur lutroéme f II eft fon- 
dé fur Ifiifloire. Mayenne écri- 
vit au« Ligueur» étraoeert , à 
Sixte YrèPbitSppe TT, det let- 
tref oà iï diminuait la pttu & 
exagérait fts lefToucccf^ 



j|r. Sa pûTitiqme ktBUe «Iprnn» 
lea reifoics qjiie Mayenne emk 
ployait pour perfuader ïe^lJ^ 
gueurs. U n'elt pa» vrav que \€ 
Poète lf*aif repréfenté fuyant ^ 
toute brider il a dit qu'il »*étaiv 
retiré. In/in > le Poète ne mopcrflP 
pas Mayenne comme im homme: 
cmpreué de faire \M menfctiga? 
groflier , mais comme un Guer-^ 
fier qui D*cft point abatt» de Cm 
défaite, ayaac des efi^éraiices y 
de aveuglé pat (o& ambtfiotf:? 
• c'eA ce qui' cA prouvé psT lef: 
'• lettres quil étii?it r tant^au Papeî 
qu'au: Roir d ifpagne*.^ doat iii 
effétaic tirer des ArcoutSk^ 



N oppoTons plas d'efforts à fa valeur fuptéme. 
Henri n'aura jamais de vainqueur. que lui-même. 
C*efl fon cœur qu'il doit craindre , & je veux auiourd*htu 
L'attaquer , le combattre , & le vaincre par lui. — - 
Elle dit .9 8c foudaia des- rives d& la Seine » 
Sur un char teint de fang , attelé par la Haine » 
Dans un noage épais qui fait, pâlir le .jour, 
Slle pan , elle vole , & va trouver TAnioosA 




Chaut kswièmb. 15^ 

CHANT NEUVIÈME^.' 
ARGUMENT. 

Descriptws du Temple de V Amour, La Difcord^ 
implore fort pouvoir pour amollir le courage dit 
Henri IV, Ce Héros efi retenu quelque tejns auprès 
de Madame d'Efirée , fi célihre fous le nom de la 
tille Gahrielle, Momay V arrache à fin am9ur , ff 
le Roi retourne à fon Armées 

O û E les bords fortunes de randqae Idalie; 
Lieux oii finit l'Europe & commence TAfie, 



Page première du fécond Volume du Commentaire, 



* ta Beàûmelie conyient que 
•e Chant ell fans contredit le 
mieux écrit Vqu*on y trouve des 
ters heureux qui coulent d'une 
Teine féconde : Liquidus puroque 
fimillimus amni. Le Poète a ré- 
pandu avec profufîon l'j^ré- 
tnent fur cent tableaux chat- 
aians. C'eft un tribut qu'il ne 
peut s'einpécher de tendre au 
ïoé». ' 

Mais ii dit , i <>. quHc! c'eft un 
IpiCbde ^dont une partie èft une 
■ûion y te 4'autretine hxftoriette 
plus que^ libre. 

i«. Qur c'eft mal - à - propos 
aiéUf^k ^icréarec kf rofanri 
que d'employetf daas Uln Poème 



ft* x^. Cet épifode , ou! con- 
tient une fiâion , eft maW-pro- 
pos traité d'faiftorietce. Tout fe 
monde 'connaît l'hiftoire des 
amours de Henri avec Gabrielle 
d*£ftrées : c'eft ce qui fait k 
fujet de ce Cliant. Le Poète Ta 
traité avec le brillant & l'éU- 
gance'dont la madère était fuf- 
ceptible ; il y a, i la vérité , peint 
l'amour avec les couleurs les plus 
vives , les plus féduifautessmaif 
loin d'être fort! det bornes de I4 
décence, après l*avoir expo(^ 
fous k coloris le plus flattent ,.|I 
fait voir , avec la même force » 
ks maux qui en fouK la fuite pas 
ce qu'il dit 1 vers 57 & fuivansj^ 



tS4 La^ He ski ad s, . 

fîiiht an vieux Palais , refpeâé par les cems : 
La Nature en pofa les premiers fondemens $ 



Chtéciet) , te fyftdme mytholo- 
gique , au point d'en taire ie 
pivoc Tur lequel roule couc uo 
Ci^nt. 

j*. Que le Héroieft avili par 
cet épifode,* «jjn'il n'en r^iuite 
aucun avâiuagp potu rimriguc» 
«ucti» obitacL* pour ie dénoue- 
meoc » (^'oo peut pardonner le» 
làuies que produic un' viol.ac 
amour » nuis qu*oo n'a pas la 
inênieiadirIgt:nN:e pour celles <|>ie 
produit lé gouc des pi^dr». * 

4». Qiie fi le- tiérof était fi 
fre(R (Tavoir ime maît relié , 
pourquoi s^éloigt>aic-rl'de Paris ? 
Navait-if pas Monriuartre à fa 

Sortée? Du^raninsT i\ aiifak pu 
onner , du lit de rAbbelfe , fe$ 
4Nrdres pour !e fiége. 

f*. Que Taniour eft indiepe 
•y Poème hcroijue , s*il n^;ft 
■ne paifion \ que ce sTtiï qu'un, 
tibenin^ge iqii'à peine Gabrielle 
a-celle vu Henri » qu'elle eft 



^r(|.u*au ^4. On ne peoc fairr 
voir plus clatrenient 1* danger 
qu'il y adefcUvter iPamoui^ 
Cepeaidam , i entendre le Critl<^ 
que, it fembleraii que le Poétr 
Ce feraic plâ à exprimer tout \m 
beau de cette ppOiofi , q;j''il au-' 
Mit pouficc fufqu'^à rindécencc , 
& qu*^il en auiaic caché le» dan» 
gpreuHn fwcei. 

x". Le Poéce iv*a pas , conima^ 
vendrait Tinûnuer £e Critique ^ 
nièlé ^e facré avec Icprofatic. If 
a niis en Chypre îe lieu de ta^ 
<cèii ■ , coroine il a mis à- Romer 
la demeure deia l^olitiqpe ,parcer 
que ks Peuples de Tifle de Chypr» 
om toujours pàfTé pour êcre cr j^ 
abandonnés iraraour V de même 
que la Cour de Rome a- eu la 
répuution d'erré ta Cour la plua 
politique de PEurope. Oooedoiff 
pa» ,. dit ie Poctç , regarder 
Tamour comme fHs-de Yénu< it 
coiTime un pieu> de la Fable>niaif 



^ue ; que Henri abandonne un ! comme une padiov répréfentir 



^ge , non pour obéir i Coa 
«ocur , mais pour (atisfaire fis» 
9tn% ^ qu'il jouît comme unHer. 
«ute, gc part comme un Page 
ftirpris par fon^Gouverneur^ que 
fbbriefle n'a pas même l'hoor 
aeur d'être (étbite» elle fe pre^ 
cîpire dans- Ics-bras du pfcmi«r 
homme qui entre dans foo ch^* 
tean^ qu*aM-tieu> de chanier le? 



avec tous les platfir» fircoua lei 
défordres qui l'accompagnent. Si 
l'on a dwjnc i cette . aflioa pe»- 
Cônnifiée les mêmes atietbu» qii» 
' leur do;iaaieat les P^yen» , c*s^ 
.qjie fcf .at^rU^t^ aH^gf iq«ies.foflt 
trop coômis pour être changés r 
rAflBO}i|!^fi^S'fléçh»t la Mi' 
ce , }»qc ibal;înc«ir S^^ cek ».a|» ^ 
p&ui .cttoTul^t B<^t!eau « 






Zt tAït ^ ornant depuis Ta ample architedure » 
Par Tes travaux Jbardk farpaâa la Nature. 



*i^ Bientôt tls de ftndriMt de peindre ùt Prudeacm%, 
90 De donner à Thémis ni Aandeau , ni élance , 
*• Défigurer aux yeux la Guerre au front d'édrM » 
» Ou le Tems. qui s* enfuit un horloge a la main / 
» Et par-^tout ^ desdifcourSf comme une idolâtrie^ 
jp Dans, leur faux [eie iront ehaffer V allégorie ». 



&ntti»tns géafpruxSr teiid'r.ofie 
dieux coeur» vertueux » le Poète 
chamedesplaiiîrscicguingueue , 
le fes byninci ft feotcnt de la 
iaintctsé du lieu. 

60. Que M. de Volraice eft le 
feul Poète qui n^aic rien dit au 
Cffut dans l^popéc. 

Enfin , il aurait voulu qu*:iu< 
lieu dt^fair» Henri an:oureux de 
eabrielie ,. cePrkice eût répondu 
i l'anaour au'avaic pour lui fa 
Comceile oe Grammont, qui 
était de Ton patri , & qui l'ai- 
nait } que la Duchc-(]è de -Mont- 
penfîer , éprifs du Héros , ( ce 
font fcs termes )f fur îeufc d'ap 
prendre qu'elle a wie ciyale ^ 
wulevât le Ciel & TEnfer pour 
venger (à paffion & fa beauté 
«îcprifec. Il coninieiftCe,.d*apc^ 
cela, uniplan qu'il n'a pa« la 
iorce d'achever , ou il fait jouer 
i la ComcefFe de ferammont, 
déguîfée en Oflicieir,. lo râle le 
llttsromaAefque» 



}•. Cet épifWIe ne préfente 
; tteu qpi pUiJ'e taire tort â lar 
gloire de HeiuJ. Gabrielle a'Ef» 
trce était d'une taniille iCuAre ^ 
fille & ceikt- MUedc Grand.. 
Maître J^Anillerie. Il en dcvtofr 
amoureux pendant le» guerre» 
civiles *, & (î Ton petit paidoo— 
ner « fuivant le Ctiti()ue ^ le» 
fautes que produit un violent 
amour , on doit avoir cette ia*- 
\ dulgtnce pour ce &oi : il ne pott^ 
vait vivre a^ ec fa lemxre , qui- 
tÀvonfatc fo enaemia , le au*i£ 
iut endiite obligé de répudier. 
^D'ailfeurij ce Prince » qqoiqiw 
trèsépr;< dfcg channet de Ga» 
brteile j^ à la (impie vue de Mor» 
nay« s'arrache d'aoprêi d'eltcr 
pour joiivlre Ion aimée- LonT:. 
donc d'tcrci avili' pat «et épifo- 
de y il n^eil que pkis eftin>able 
d'avoir préféré fon devoi* & Hniii 
honneur à frs plaiiirs : au for» 
plut, le Poecc s^cft expiifn^ 4»- 
. façpn à ne pa» donner prife ^t< 
cette critique. It n'.i »ajfpa(Ie tl* 



r bornes de l'foonnéteif* 
^*A »'cn cfi fat. dit wâSsuk diLCiitiquc ». quia riadèccooe iit 



ij(î La Hz i^ ri a d£j 

Là , toas les champs voifins , peuplés de myrtes verds ; 
14 ont jamais reflenti Tomrage des hyvers. 



nettic en jeu rAbbcllê de Monctnartre 9 te de s'exprimer en ter- 
nes qui blelTeac les oreilles les moins délicacei. 

5®. il n'eft pas pas poffihle de donner ane idée plus défavanca- 
geufe que hii le Critique , des amours de Henri & de GabrieUe. 
A l'entendre , Cabrielle fe livre d'elle même au premier homme 
qui entre dans Ton château : ce n'eft point â la (eduâion qu'elle 
cèdes elle fe précipite dans Tes bras , & Henri abandonne un Hége, 
non pour obéir à Ton coeur , mais pour facisfàire Tes Cens. Voilà un 
tableau bien différent de celui qu'a peint le Poète. Lifez les vers 17^ 
& fuivans de ce Chant : 

ce Elle entrait dans cet âge » kilos ! trop redoutable « 
93 Qui rend des paffions le joug inivîtable ; 
3J Son cœur ni pour aimer ^ mais fer 6 généreux , 
99 D'aucun Amant encor n avait reçu les vœux s&c. »• 

le Poète fait plus , il feint que l'Amour 9 pour (èduire Gabrielle « 
enchante fon (èjour : il décrit , de la manière la plus âatteufr « 
les charmes que ce Dieu emploie » & dit, vers 11^ & fuivans : 

•e Contre un pouvoir fi grand qu eût pu faire d'Eflrée ? 
>9 Par un charnu indomptable elle était attirée s 
90 Elle avait à combattre , en ce funeftejour , 
» Sajeuneffe y fon cœur, un Héros , Ô l'Amour, &c. w. 

ïftce U le portrait d'une femme qui fe rend au premier venu ! 
D'un autre côté , le Poére préfente Henri qui , fe dif'pofant à 
partir pour Joindre fon armée « voit Gabrielle , el\ épris de fa 
beauté , & eft retenu malgré lui : ce qu'il exprime par les yen 135 
le fuivans de ce Chant : 

4K Quelque tems de Henri la valeur immortelle 
.99 Vers fes drapeaux vainqueurs enfecret le rappelle ; 
» Une invifible main le retient malgré lui , 
«) Dans fa vertu première il cherche un vain appui i 



^ar-ceat oa ^oic mârir j par- tout on voit éclorre 
£c le& iroics de Pomonc > & les piéfcns ic Flores 

■ f ' • I ■ ; ■ ■ I - ' I - , 

3>'Stf vertu r abandonne j b fon âme enivrée 

>j N'aime , ne voit , n'entend j ne cannait que d'EJkée», 

VoiU Henri paffionnémsnc amoureux de Gabrielle: il veut refoin- 
dlre fes-dràpeâux ) Çi pàflion violente le retient : Motnay ariivc. 
IePoé(e dity.vers jxi: . 

«c li voit Momay paraître y il le vûit , & rougit ; 

9> L'un d^ l'autre en ficret ils craignent la préfence. 

» £e Sage eh l'ahordant garde un mofnefiîence / 

»? Mais ce filence même , & ces regards baijfés , 

>» Se font entendre au Prince » (f s* expliquent affe^^ 

ï> Henri lut aifément fa honte bfafaiblefe,,. 

» Rarement de fa faute onuiime le témoin / 

» Toir autre , de Momay eût mal connU le foin* •-' * 

93 Cher ami , dit le Roi , ne crains point ma cotkre s 

« Qui m'apprend mon devoir efttrop sur de me plaire* 

3> Viens y le cœur de ton F rince eft digne encorde toi: 

» Je t'ai vu > cen efi fait , if tu me rends à moù 

y» Je reprends ma vertu que famcur m* a ravie ^ 

» De ce honteux repos fuyons l'ignominie , 

i» Fuyons ce iieufunefie, oh mon cœur mutiné 

M Aime encor les lienf dont il fut enckainé ? 

» Me vaincre eft déformais ma plus belle viBoire. 

'» Partons , bravons P amour dans les bras de la gloire ^ 

» Et bientôt dans Paris répandant la terreur, 

»» Dans lefang Efp'agnol effarons mon erreur ». . 



ijî LÀ Henri^dx^ . 

£t k terre n'attend, poar:i(iooncrres moiiTons ^ 
Ni les VGBUz des humaini , ni l'ordre dé^faiifonii 
L'homme y femble goûter » dans une paix profonde , 
Toat ce que la Nature , aux premiers jours du monde ^ 
De fa main bienfaifante accordait aux humains » 
Un éternel repos , des jours purs & fereins , 



Voilà un poccrait qui eft bien di0îrenc de celui qu*a fait fî mali- 
gnemenc le Critique « on v voit un Prince qui miiètc Ton dévoie 
êc le bien de Tes Peuples a Tes plaifirs , qu) a l'ame affez droite y 
aiTez pure , pour favoire^é à Mor nay de Ja démarche quMl a faict 
pour le ramcpef i lui-même. Cet amour eil donc préfçnté comme 
une violente paffion / cànc' dtf la part de Henri que de celle de 
Gabrielle , & non une firopie pafiaae , un libertinage , comme vetil 
PinAnuer le Critique, il y a plus, c'ell que hii-même le reconnaît 
danf fa note , page 1 9 du fécond Volume de fon Commentaire , 
oà il s'exprime ainfi « an fiiiet de ce vers: N*aime , ru voifr , n'en*' 
tend « ne connaît que XËfiretl « Les Catons, dit- il , pourront ne 
I» pas trouver Oe' vert à(fe: grave pour PEpopée ; pour moi , \t 
f» pçnfc que cette image rcpcéfeute avec énergie Pivrclïc d'une vive 
» paition », Cet amout pouvait donc , d'api'lès \t Critique même, 
encrer dans un Poème épique. Si PAiKeut ^ répandu avec profiH 
, fion ( pour fc fervir àti termes, de la Beaumelle ) Pagrémcnt fOc 
cent tableaux cbarmans , c'ell que le fujet en était rufceptible. 

6^, Ce Critique prétend que le Pocte n'a rien dit au ccrm 
dans ^l'Epopée U 7 a cependant peu de Poètes qui aient C\ bien 
connu & (i bien caradérifé les diâ'erentes fenfations dont le coem 
. eft afjfè£i« , foie de )oie, de trlAeife , de tcudreffe, de haine « de 
pitié , de iifépris , de douceur , de violence , d'humanité , de'féro- 
cité. On en trouve une infinité d'eiemples dans la Henriade^Pour 
f*en convaincre , on peut lire les vers 184 6( 554 du preor-ier 
Çbant j les vers' 107, 109 , i^o , 5 3f » 348 du fécond Chant) les 
rers $05 du croiirème , 468 du quatrième , H4 ^^ cinquième ^ 
\xi du feptièmc, 1^9, 173 du huitième , 339 du neuvième , hL 
1 39 du dixième , 0c l'on verra l'injuflice de ce Critique. 

Enfin , les amours de Gabrielle avec Henri font trop connus | 
ont eu trop de fuite , pour que le Poète ne les célèbtÂt pas plutâs 
que ceux de. la Duche(!è de Montpenlter & de laComiefiè de 
Crammonc, donc le roman propofépai ce. Crititjue eût ptâcéav 
ridicule. . . • 



Les JoUcears , les plaifirs qae promet raboodânce » 
* Les biens du premier âge > hors la feule innocence. 
On entend pour toat bruit des concens encbantears ; 
Dont la molle harmonie infpire les langueurs ; ^. 
Les voix de mille Amans , les chants de leurs Maitfefles» 
Qui célèbrent leur honte & vantent leurs faiblefles u 
Chatjue jour on les voit , le front paré de fleurs , 
De leur aimable Maître implorer les faveurs « 
Et, dans l'art dangereut de plaire & de fédnire , 
Dans fon Temple à Tenvi s'emprelfer de s'inftruire» ' 
La fiatteufe Efpérance^ au fron^t toujours fereia, 
A Taucel de FAmour les conduit par la main. 
Prés du Temple (àcré j les Grâces demi-nues » 
Accordent à leurs voix leurs danfes ingénues s 
la moUe Volupté , fur un lit de gazons x « 
Satisfaite & tranqaile^ écoute leurs chanfons. 
On voit à fes côtés le Myftére en filence > 

■ ' ■■ >■ ■ ■ .■■■-.. I m 

Fage lOy fécond Fol. du Commentaire g Note i. 



I. « Qui célèbrent leur honte 
& i^anttnt Iturs faihUjfes ». Il 
«lit c^u« le mot honte eft mal 
choili , tant pour U fcns que 
pour le foo. 



at. Le Critique , comme mi 
vient de le v«ir , a reproché aa 
l'ûéte d'avoir été trop libre, 6e 
ici^ il le hUMede s*étre fervidu 
mot honte » qui fait voir le faux 
des pUifîrs de l'amour ^ c'.eil une 
vraie conuadiâion* 



Page 1 1 , Note ». 



9r. On doute que des Amant 
fe trouvent mieux fundcf litsdt 



X. <c La molle yolupti ^fur un 
Ut de galons m. Il fallait , dit-il , 
donner à la Volupté un lit de 
fleurs «nn lie de cofct. Doit-elle , 
ajoucc t-i) > ccrç moim bicncQUciiéc ^ue les Sybarites Tes Sujets | 



rofes que fur un ga«on. 



Le Sourire enchanteur , les Soins , la Complairanee i 
Les Plaifirs amoareux»^ les tendres Defirs , 
^lus doux y plas féduifans encor que ks Plaifirs. 

De ce Temple £uneux telle eft Taimable entrée i ; 
Mais lorfqu'en aranfant tons la voûte facrée, 
€>n porte au Sanctuaire on pas audacieux , 
Quel fpeâacle funefte épouvante les yeux ! 
Ce n'eft plus ics Plaifirs la troupe aimable & tendre s 
Leurs, concerts amoureux, ne s y font plus entendre > 
Les plaintes , les d^onts , Timprudence , la peur 2,, 
Font de ce beau féjour un fé}our plein d'horreur, 
La fombrè Jaloutie , au teint pâle & livide , 
Soit d'un pied chancelant le Soupçon qui la guide : 



Page 1 1 , fécond FoL du Commentaire » Note 1. 



I . <t De ee Temple fameux , 
teUe eft L'aimable entrée ». Je 
doute , dit il , que répîthcte ai- 
mable platfe à tout te inonde \ 
le Toa vient de voir aimable 
Maître, 



Br. Cette épîchéte convient 
très-bien sui fujeti & aimable^ 
Maître nUnïii que quinze vers' 
plus haut , ce mot peut être placé 
ici. 



Page it , Note 1. 



1. ce Les plaintes , les dégoûts , 
V imprudence Ja peur "i^. Il craint 
beaucoup que la peur ne foit de 
trop dans cette énumcraiion.- Il 
-dit que cette <lefcription eft trai 
tée, par M» Fréron , d'amplifi-. 
cation de Collège: il eft bien 
fcvèrc , ajoute-t il j & ce qui 
peut le ]uftifier , c*eft que ce 
jugement ne rient qu*après une autre peinture de Tamour , faîte 
pat RoulTeau , qui eft fort fupcrieure à celle-ci : Epître à Madame 
d'Ufé, Il ne peut cependant s'empêcher de dire : voilà une ma- 
gnifique defçriptioù de T Amour & de fon pouvoir. 



ïir. Il eft certain quc'les amans 
peuvent fouvent avoir des fujets 
de crainte : ainlî ce mot n'eft 
pas déplacé. A l'égard de .la 
critique de M. Fréron , il a rai- 
fon Je dire qu'elle eft bicnfévè- 
re, elle eft même un peu fur* 
peae. 



CeAVT HEUVlkSiS. Irtffî 

La Haiae & le Coarroaz,* répandant leur renia » 
Marckent devant Tes pas un poignard à la main* 
La Maiioe les voit , de d*an foiuis perfide g 
Applaudie en paffant à leur croupe homicide. 
Le Repentir les fuit » déteftant leurs fureurs ; 
£c baiflic en foupirant Tes yéus baignés de pleurs« 

Ceft là , c'eft au milieu de cette Cour afFreafe » 
Des plaiiirs des humains compagne malheureufc» 
Que TAmour a choifi Ton féjour éternel* 
Ce dangereux enfant , fi tendre & fi cruel » 
Porte en fa faible main les deftins de la terre; 
Donne avec un fouris » ou la paix ou la guerre | 
Et, répandant par- tout Tes trompeuTes douceurs. 
Anime lUnivers , de vit dans tous les cœurs î. 
Sur un trône éclatant» contemplant Tes conquêtes; 
Il foulait à fçs pieds les plus fuperbes tctes ; 
lier de Tes cruautés plus que de Tes bienfaits »- 
Il femblait s'applaudir des maux qu*U avait faits»' 



tCk Rien ft'eft plus déplacé qut 
cette critique ; on a fait voie an 
commenceincDC de ce Chant que 
les amours de Henci fie de Gft« 
brielle i^'étaient pas une paffade i 
qu'ils avaient pour principe une 
riotence paffion, & que cette 
institue pouvait entrer dans un 
Poème épique; qa'it fallatc toute la prudence de Mornay » êc la 
confiance qu'avait en lui ce Brince « pour l'arracher de ce (i^our* 
I>'aiUeurs t dans le plan que proporela Beaumelle , tes aniouts de 
, la CoroteÂTe de Grammont n'ayant pas eu de fuite » l'on aurait eu 
rairon de dire qu'ils fe feraient bornés à une fimplrioiftiGuice : c» 
qu*<Mi «•. |Kut pas dite des «pioncf de GabrieUe* 



I. Voilà'» dit le Critique , une 
nugnifique deCcripcion de l'A* 
mour U de fan pouvoir ^ elle 
annonce fans doute un grand 
événement. Détrompex - vous , 
c'eft pour en venir à une Cmple 
iottïOanqi* 



i^t La tttN ài Âiy^^ 

Lai Difcorde foudaîn conduite par la rage» 
Ecàrcè les plaiHrs j s*ouyre lin libre paffiige j 
Secouant dans Tes mains fe^ flambeaux allumas, 
Le front couvert de fang & les yeui enfl^mm^s :— 
Mon frèie , lui dit*elle i , ou font tes traits terribles } 
Pour- qui réferves-tu tes flèches Invincibles % ? 
Ah 1 fi de la Difcordc, allumant le tifon » 
Jamais à tes fureurs tu mêlas fnon poifon 5^, . 
Si tant de fois pour toi )*ai troublé la Nature , 
Viens» vole fur me»pas,rviens venger mon injure. 
Un Roi viâorieux^cràfe mes ferpens s 
Ses mains joignent l'bltTe aux lauriers triomphans 4. 

1—^' iiii'éi' ' 1 JM, Il ■■ ■ Il I ■■ llll^a 

page li i fécond KoL du Commentaire » Notes 5 £^ 5« 

'1 . ce ^011 frère y lui dit-elle ». i J^, Les Rois s*appeUem frètes »* 
La Dhcorde, die le Critique , [quoiqu'ils nt foieac point pa- 
étaic-elle fçeur de CupidqD ? Dh. ) rens j le Poéce peut donc prcn- 
<}u'on emprunte une fiâion de la dr6 cette licence, fans pécher 



Mythologie , tous les traits doi- 
vent 7 être conformes. 

. 1. ce Pour qui réferves-tu tes 
fiichts iavineuUês » /Il prétend 
qu'on ne dit point que des flè- 
ches ibnc invincibles. 



contre la Mythologie. L'idée de 
faire l'Amour frète de la Difcor- 
de y cd j'ufte. 

çr. C'eft une figure qui s'en- 
tend bien. c*cft-à-dire qu'il n'cft 
pas poflîble d'en éviter les coups. 



Page 14, Notes i& j. 



^,<tJh!fi de la Difcorde allu- 
mant le tifon t 

l> Jamais à tei fureurs tu mél^ts 
mon poifon ». 

lî dit qu'on ne mêle pas du foi- 

fon avec des fureurs: ces dpux 

ifigures difparates. 

4. « Ses mains joigttins l'oUvt l ft^ Le mot jçignâfo^ marq^ 



. 19;. Cette figure caraâérirc 
bien l'animofité de la Difcordea 
& n'eft pas Cufccpiible de cric 
tique. 



mots tifon &. foifon font des 



Chant kswiemm. iSf 

La Clémfence avec lui , marcbaot d'an pas iraoqailè » 
Au Ceiti tomttltiiieux de la guerre civile , 
Va, fous Tes étendards , floctans de tous côtés i » 
Réunirtous les cœurs , par moi feule écartés i. 
Encor unerviéloire j»& mon trône eft en poudre» 
Aux remparts de Paris Henri porte la foudre : 
C^-Héros va combdttre , & vaincre & pardonner 5 
De cent chaînes d airain fon bras va m'enchainer $. 
Octt à toi d'arrêter ce torrent dans fa courfe j 
Vas de tant de hauts faits empoifoniier la fource 4, 



aux lauriers triomphans ». Il 
trouve que , pour parler cxaAe- 
menCj il faudrait y omJro/ir , ou 
vûnt Joindre ; 'te il doute foh 

S'onpuidè dire que de«Uaners 
ac ttionaphant» 



bien mieux le dcpic de la Dif- 
corde, qui croie déjà voir k 
triompbe-de Henri. Triomphant 
eil lé' mot propre ) le laurier 
écatic ractribut » le Tyrabole dll 
, triomphe. 



Pagt J4 9 fécond Vol* du Commentaire^ Notes 4, ^ é* <P 



1 ^ 1. tt Vafousfes étendards^ 

ftOttans de tous côtés , 
9» Rétmirtous les cœurs ^ par moi 

feule écartés »• 
H prétend que fiottans de tous 
côtés eft une cheville 9 & que 
écartés pour divtfés ii*eft pas, 
heureux. 

).«/>« cent chaînes d^airain j 
fim. hras va m'enchaîner s». Il 
' s'aime poioc enchaîner de cent 
ehatnes* Stnrdoute , dir-il , VA u* 
'leur a ehttrthé un autre mot , qui 
manque à nocre langue. 

4. ce P^asde tant de katus faits 1 
tmpoifonner la fource r>. On ne 
-conçoit pa« y dii*U-^ -comment j 



1^, les mou fiottans de tous 
côtéiy loin d'être une cheville^, 
donnent une idée de giandeuc 
de l'arroce de Henti 9 & d*une 
viâoire ptocbaine. Pour le niot 
écartés » il eft rynonimc à divi» 
fé*. 

^, Le Poète n'a pas eu befbfn 
de chercher un autre n^oi *) il ne 
pouvait s'exprimer plus énergî- 
qucmcnt : fa pcnfct , ptéTcnv 
Henri ne combattant que pour 
parvenir à une paix durable. 

► Note I. 

fc. Cela fe conçoit aif^mcnt 
en Hfant les yers ftiivans : C'rfi 
tpi p tu t'ênfiuviens , &c» U cft-â 



9,ilf{ . La Hz h ri adEj 

Q^e fous ton ;oag » Amour, il gémUTe abattu ( 
Vas dompter fpa côuruge au fein de la vertu ù 
G*eft &>i * tu t'enfouviens , toi do&t la main £uale ' 
Fit tomber fans effort Hercule aux pieds d'Ompbale» i 
Ne vit-on pas Aotmne amolli daq^ tes fers , 
AbandooQanc pouç- toi le (bin de l'Univers » 
Fuyant devant Auguftc » & te fuivant fur l'onde » 
Préférer Cléopâtre à TEmpire du monde \ 
Henri te refte à vaincre ;^rè$ tant de Guerriers s 
Dans fes fuperbes mains vas flétrir (es lauriers 5 
Vas du myrte amoureux ceindre fa tête altiére y 
Endors entre tes bras fon audace guerrière $ 
A mon trône ébranlé cours fervir de foutien % : 



fainoor pouvait faire tout cela 
en ainoUiflàmc le coeur <le Henri. 
Il eft Vf ai que Bayle a dit que 

Henri IV aurait écele plus grand 



préfumer que ce Critique D*a 
jamais fenti bien vivement let 
e&ts de cette paiCon» 



des Capitaines. s*il, avait été Buxurque^ mais on sVft mt>quéde 
ltt2« & M. de Voltaire «eut4e^emier'. 

Pagt If » fécond f^oL du Commentais $ Nou t, 

tic. C*eft pour cirer aa ver» 



i.« y^u dompter fin courage 
MU fein de U venu y». Plaifant 
confeil 9 dit-il ! Dans le fein des 
pUiJirs , i ta bonne heure \ mais 
4Ui fein de la vertu / L'Amour- 
pouvait tépondre à la DifcOrde: 
Uon efi divinum ynon^ monaU 
^uod ogtas% 



latin que laBeaumelIe a fait cette 
note , qui n!a pas ki d'applica- 
tion. Sactitiqueusdéttuirapoiiic 
la beauté de cette antîthéfiu 
Dompter fon courage au fein ie 
la venu eft une expreHioA bien, 
plus forte qvii'aufein des plaififf^ 
D'ailleurs , il n'était pas «ncoc^ 
quéûioQ de Gabiiellc«. 
Page i€ ;fNot€i. 
' %><s.À mon trône ébranlé cours f ^t. Voilà un aâèji long a 
fervir de foutien »• On ccainc , | mentaire ^ pour dire que 
^ic-il «.que l'Amour , £iTorable | amourc i^. Hegri oc font ^N 

w Viens ^ 



CWJiNT JfKUriÈME. 



XH 



» Viens,ma caufe cftla tienne,* ton règne eft le mien «o.- 

Ainfi parlait ce moArej & la yoûte tremblante 
Répétait les accens de fa vcbx effrayante. 
L'Amour qui l'écoutait, coûcté parmi des-âeurs i , 
D'un foaris fier & doux répond à (ts fureurs i. 
Il s'arme cependant de fes âécbes dorées ; 



aux vceux de la Difcorde « ne 
forme le ndrad de quelque intri- 
gue bonteufe , un noeud difficile 
à rompre , & que Henri ne re- 
çoive dans Ton abfeiice quelque 
cchéc qui diminuera fa gloire & 
retardera fa conquête : on s'alar- 
me pour lui , on veut favoir s'il 
échappera au piège ; maison efl 
bien furpris » quand ou voit 
qu'on s*eil agité mal-â-propos, 
étque tout cet appareil u'almutiE 
qu'à une fantaiâe « unepallàds. 
Il dit que le mot cours n'cil que 
pour remplir la mefure. 



fanraifîe : on a fuffifamment fait 
voir ie faux de cette critique. A. 
l'égard du mot conrs , il n'cfl: 
pas pour remplir la mefure 5 il " 
exprime bien refprit yinlenc Zc 
malfaifant de Iz Difcorde. 

Après tout le verbiage de ce 
Critique, on eA étonné qu'il 
dife ; ces vers & beaucoup d'au* 
très de ce difcotirs , ont ceci de 
commode , que de quelque façoa 
qu'on les arrange , ils fe trou- 
vent toujours bien arranges. Les 
bons vers , dit-il , ont de la rou* 
deur,a: ne peuvent être rem- 



placés par d'autres ^ ni les rem- 
placer. Il cite Horace : Gratis dédit ore rotundo Mufa loau'u Pous- 
Çlioi donc 9 lui diira-t-on » vous acharner â la critique \ 

Pagt \€i fécond VoUda Commentaire % Notes z £• 5. 



I & i.tc L'Amour qui C écoutait f 

couché parmi des fleurs , 
9 D^ttn foaris fier & doux répond 

à fes fureurs ». 
n lui femble , i ^. que L* Amour 
fui ^écoutait eft une mauvaife 
cheville, t*^. Voilà, dic-ii, coûte 
la réponfe de PAmour. au long 
plaidoyer de la Difcorde. Voilà, 
dtra-:-on , une Dée^ bien ba- 
faillardc , ^ un Dieu bien taci- 
UvaCé 



19:. i«. Ce qu'il y a de mauvais 
ici n'eft pas l'Amour qui l'écou-- 
tait; mais c^ft cette noce , qui 
tt'eft pas jufte. z<». LaBeaumclIe 
convient que ce difcourseihrés- 
beau '/ fa critique donc tombe 
d'elle-même , tant pour la Dif» ' 
corde , que pour l'Amour, qu'if 
appelle taciturne , puifqu'on voit 
par les vctsfuivans , que ce Dieu 
ne perd pas un înftant pour fatif- 
faire la Difcorde ; il yole aux- 
champs Françaif. 

M 



i66 LaHenriadEj 

n fend des vaftes Cieox les voûtes azurées ; 
£t y précédé des Jeaz , des Grâces, des Plaifirs « 
Il vole aux champs Français far l'aile des Zéphirs. 

Dans fa courfe d*abord il découvre avec joie 
Le faible Ximoïs , & les champs ou Ait Troye. 
Il rit en contemplant , dans ces lieaz renommés» 
La tendre des palais par fes mains confumés» 
U apperfoit de loin ces murs bâtis fur Tonde ^ 
Ces remparts orgueilleux , ce prodige du monde # 
Venife i ^ dont Neptune admire le deflin « 
£r qui commande aux flots renfermés dans fon fein. 

U defcend « il s'arrête aux champs de la Sicile x , 



Vcge 17 9 fuond Fol. du Commentaire » Nou 4^ S» 



I. ce Fenife ». Quel rapport i^ 
dic-il » a Venife avec TAmoar * 
Il fallait comiooer à promener 
ce Dieu dan% dçt climats où il 
«ût exercé fa puiifiuice. 



i£. Il faut avouer que ce Cri' 
tique fe cegarde Comme un bien 
habile maure , un fécond Ho- 
race très-capable de donner des 
r^les pour le Poème épique ) il 
I 7eut guider notre Poète $ mait 
il ne s*apperçoit pas qu*il fe trompe fouvent , Ôc (inguliéremeac 
ici t il s*ell plaint que TAmour ne répondait pas à la Difcorde $ 
te lorfqu'il le voit voler pour exécuter plus promptement ce qu'eUc 
exige de lui, il voudrait qu*il s'amusât en ciieiuin pour faire des 
conquêtes : cela n*eft pas confcquent. 



2. a // defcend j il s'arrête 
aux champs de la Sicile 3>. L'A- 
mour » dit -il , prend le chemin 
des Ecoliers» Que va-t-il faire en 
Sicile t, qui n*eft poiat fur fi 
route > U fembleque TAuteur le 
fsiffc vovaget par mer, 9c qu'il 
ait oublié que TAmour a des 
aîles , ou du moins , qu'il a cm- 
ptUAcé celles des ZéphitSi 



^. On vient de voir dant 
l'ioftant que le Critique auraic 
voulu que l'Amour fe fût arrêté 
en chemin , te à préfçnt , il 
trouve qu'il prend le chemin des 
Ecoliers. Quelle contradiôion ! 
Enfin , quoique le Poète fa(!è tra« 
vetfer le$ mers i ce Dieu y il ne 
dit pas qu'il a dépoOÉ fes aîles i 
c'eft ua maarais propos du Cri* 
Ijique. 



Oii lui-même inrpira Tkéocrice & Virale s 

Oii l'on dû qu'autrefois , par des. chemins nouveaux , 

De Tamoureufe Alphée il conduiflt les eaux. 

Bientôt , quittant les bords de raimablie Aréthufe » 

Dans les champs de Provence il vole vers Vaufluifea 

Afyle encor plus doux > lieux où dans, Tes beaux jour» 

Pétrarque foupira Tes vers & Tes amoues.^ 

Jl voit les murs d'Anet , bâtis au bord de l'Eure » 

Lui-même en ordonna la fuperbe ftruâure. 

Par Tes adroites mains « avec art enlacés » 

Les chiffres de Diane y font encor tracés* 

Sur fa tombe » en pafTant , les Plaifirs âc les Grâcet 

Répandirent les £ears qui naiilàient fur leurs traces *. 

Aux campagnes d'Ivry TAmour arrive enfin. 
Le Roi« prêt d'en partir pour un plus grand deifein » 
Mêlant à fes plaifirs l'image de la guerre , 

Page iS, ficond yàl» du Commentaire, 



Si. Ce Chant eft pn épifodc 
qui ciem i ta varice au fu|et pcin« 
dpal, mais qui ii*eft^as fufcep- 
cible de plus d'étendue que celle 
que lui a donné le Poète , qui l'a 
embellie pat de« defctiptioas 
très-btillances» 



* Le Critique » apt^s avoir , 
au commencement de ce Chant , 
page première du fécond Volu- 
me de ce Commentaire 9 dit que 
ce Chant eft fans contredit le 
mieux écc it 9 qu'il eft rempli de 
vers heureux qui ^coulent d'une 
veine féconde ; Liquidia^ dit-il y 
purofue fimillimus amni ; que le Poète a répandu avec profiifioa 
l'agrément fur cent tableaux charmans ; ajoute enfuite que ce 
Chant 9 a£&âé à l'amour de Henri & de Gabrielle , n'a, que jfo 
vert 9 dont 1 30 employés à déaire l'idalie & leyoyage de l'Amour s 
autant de vett pour l'aéHon préparatoire , & il n'en refte que peu 
pour le fond du fu jeu Une cour y une avant-cour immenfe annon- 
cent un Palais vafte U majni^que $ ici « tout cela ne conduit qu'à 
lia iîmple payiUoiu 

Mij 



i6S LaHenriade; 

Laiflait pour uq jnoment repofer fon tonnerrie.' 

Mille jeunes Guerriers , à travers les guéréts , . i 

iPourfuivaient avec lui les hôtes des forées. \ 

L'Amour fent à fa vue une joie inhumaine « 

Il aiguife Tes traits» il prépare fa chaîne» 

Il agite les airs que lui-même a calmés 5 

Il parle , on voit fondain les Elémens armés i. 

D*uA bout du monde à Tautre , appellant les orages x j 

Sa voix commande aux vents d'afTembler les nuages « 

De.verfer ces correns fufpendus dans les airs» 

£t d'apporter la nuit , la foudre & les éclairs. 

Déjà les aquilons » à fes ordres fidèles 3 , 

■^— IWIB I ■ III» 

P^* ^9 » fécond f^ol, du Commentdirc 9 Notes i , t d» 3. 
I , «t // parU 9 on voit foudain 
Us Elémens armés ». On ne 
rak,dic-il «ce que c*eftquc Iv 
Elémens armés. De plus , le Poète 
attribue ici à i*Amour un em- 
pire fur lesjEiémens , que U My- 
f halogie ne lui donne pas. Cet 
orage fubic eri prit de Virgile } 
mais danc i'Eneïde , c'e() Junon 
^ui l'excite. 

t, xc Z>*«ji bout du mtmdt à 
Vautre > mppellant Us orAgef ». 
Quelle nécd&cé , dit-il > Ne fuf- 
Êt-tl pas de troubler PatlimpO 
phère des campagnes d*Ivry > Et 
pourquoi appelierles orages d'un 
bout du monde à l'autre? Etait- 
tt à cec autre bouc \ 



Rr. C'eft une figure que le Poète 
emploie ici fort heureufement s 
on entend par- là le plus afFreux 
orage , mêle de vent , de pluie , 
d'éclairs, de tonnerre > c'eft ce 
qu'a bien exprima le Poète. Il 
importe peu que Virgile ait eu 
recours à Junon pour le même 
Al jet : ici , c'cft PAmour , c'eft 
un Dieu que les EIcmens fervent* 

fc. La feule réponfc que l'on 
puKTc faire à cette pauvre remar-? 
4}ue, c'eft de prier k.Leâeur de 
jctter les yeux fur ce morceau s 
il fera plus judicieux que le Cri*^ 
tif^j^e. 



). ce Véjd les aquilons fdjes 
ordres fidèles , &c. Il dit que Vir- 
gile ne décrit point ainfi un ora- 
ge , Se qu'il n'a garde d'oublier 
Ul difieidon 4cs C^affeurs , qui manque à ce léci^ 



JK. La defcription aue faî^ 
Virgile efl fort belle i celU-ci JU^ 
lui cft poinc inférieure* 



Chant neuvième. 169 

Baos les Cieux obfcurcis ont déployé leurs attes ; 
Là plus afFreufe nuit fuccède au plus beau jour , 
La Nature en gémit , & reconnaît TAmour i* 

Dans les filions fangeux de la campagne humide , 
Le Roi marche incertain , fans efcocte & fans guide j 
L'Amour en ce moment , allumant fon flambeau , 
Fait briller deyant lui ce prodige nouveau. 
Abandonné des fîens , le Roi dans ces bois fombres , 
Suit cet Aftre ennemi , brillant parmi les ombras 5 
Comme on voit quelquefois les Voyageurs troublés , 
Suivre ces feux ardens de la terre exhalés. 
Ces feux , dont la vapeur maligne & pafTagère 
Conduit au précipice à Tinfbnt qu elle éclaire. 

Depuis peu , la fortune , en ces trifles climats 
D*une iîluflre mortelle avait conduit les pas %. 
Dans le fond d'un château, tranquilc & folitairc 3 , 



Page 10, ficond Fol, duCommemaire 9 Kûtes i & j. 

I. « La Nature en gémit, & F 1^ Cette critique ne mérite 
reconnaît l Amour ». L'Auteur, [ pas de réponfc : on ne rexpofe 
ait-il,a t- il coutume d*appcJlcr ici que pour en faire voir le 
la pîuïc routes les fois qu'il veut 1 ridicule. . 
former une intrigue ? j 



1. « D'une iUuftre mortelle 
avait conduit les pas ». Rien, dit- 
il , ne rendait Gabrieile illuftre • 
l'Auteur la peint foriani de l'en 



». Outre que Gabrieile était 
d*uae DaiiTance illudre , Tes 
amours avec Henri ont trouvé 
place dans l'Hifloire ; c'eft co 



^ ^...— ^«A v«.- yi«i.c uans 1 niifoirc } c eu cg 

""**' J qm donne lieu i cette épithctc. 



'* Page 11 , Notez, 



3. c« Dans le fond d*un châ- 1 jt. La Beaumelle a fort tien 
uau,tranqmle & folitaire ». Il dît qu'il fc connaifTait en gaf- 
<leniandc pourquoi flffl/M /e/o/ï<f J connade 1 mais il paraît qu'U 

Miij 
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loin du brait des combats elle attendait Ton père x , 
Qui , fidèle à Ces Rois , vieilli dans les hafards» 
Avait du grand Henri fuivi les étendards. 
D'Eftrée était fon nom 5 la main de la Nature , 
De Tes aimables dons la combla fans mefure. 
Telle ne brillait point au bord deTEurotas, 
La coupable beauté qui trahit Ménélas ', 
Moins touchante Se moins belle , àXarfe on vit paraître 
Celle qui de^ Romains avait dompté le Maître , 
L'orfque des habitans des rives du Cidnus » 



d'un thâteau ? On die le fond 
c{*un tonneau,le fond d'un puits; 
mais a- c on jamais dit le fond 
d'un château ? Sî cette cxprcf- 
fion eft frtnçailè , elle c(k ici fort 
Inélégante , & peut-être baflè. 

Page II y fécond Vol, du Commentaire , Note i. 



u*eft pas auflS expert en langue 
françaife. On die trds-hien dans 
le fond d'un château* Le Poète 
&it cntendrepar-làque Gabriellt 
ne recevait perfonne. 



I. ce loin du'bruit des combats 
elle attendait fon père >3. Pour 
récompenfcr , dit- il , ce vieux 
ferviceur , Henri va déstionorer 
fa fille l Si les mceors ne font 
pas nobles, elles doivent être 
toujours vraies : or , il n'eft point 
d'ufage qu'une fille de qualité 
foii feule dans un château , fans 
mère , fans gouvernante y fans 
compagne , ni qu'elle y reçoive 
un étranger bien crotté , bien 
mouillé , qui s'empare d'elle par 
bienfl^ance *, ce font tout au plus 
les mceurs des Dames Laponnes. 
Il Huit par dire que cet huit vers 
ibnt tiés-bien faits. 



■ «2. Ce Critique fait ici UB 
tableau bien Singulier de la cic- 
confiance où fe trouve Gabrielle. 
1 °. Il fuppofc qu'elle eft feule 
dans ce château -, ce que n*a pas 
dit le Poète , & ce qui eA contre 
toute vraifemblancej cet endroit 
de fa critique tombe â faux. Il fe 
trompe auflî « lorfqu'il dit qu'il 
n'efi pas d'ufage de recevoir un 
étranger bien mouillé \ car on lui 
dira que non-feulement l'uf^e» 
mais même Thumanité » en pa- 
reil cas , obligent â donner- l'fcioT' 
pitalité à un Biranger , tel fur- 
tout que Henri devait paraître 
aux yeux de Gabrielle , d'après 



letableauque iuien fait l'Amour t 
(e qu2 devait lui donnes U ptos grande envie de le voir» 



CHAST Î^MVVlkME. 171 

L*encenfoir à la main , la prirent pour Vénus. 
Elle entrait dans cet âge > hélas ! trop redoutable » 
Qui rend des paiïlons le joug inévitable : 
Son coeur ^ né pour aimer , mais fier & généreux « 
D'aucun Amant encor n'avait reçu les vœux. 
Semblable en fon printems à la rofe nouvelle i , 
Qui renferme en naifTant fa beauté naturelle , 
Cache aux vents amoureux les tréfors de fon fein » 
Et s ouvre aux doux rayons d'un jour pur & fcrein. 

L'Amour qui cependant s'apprête à la furprendre x , 
Sous un nom fuppofé vient près d'elle fe rendre 3 5 
Il parait fans flambeau « fans flèches « fans carquois > 

Page 11, fécond Vol du Commentaire , Notes i , 3 6* 4. 

]^. Le Critique fait ici un çon- 
Ijre-fcns bien complet *, le prin- 
tems ne peut fe rapporter à 
coeur f mais àGabrieile d*£ftrée. 



I. ce Semhlahle en fon prin- 
tems à la rofe nouvelle •» Il dit 
€\uc femblable fe rapporte néccf- 
faircnoenc à cœur, qui e(l plus 
haac ; or , )e vous lailTe à 'dé- 
cider , ajoute- t-il , û Ton die printems d'un eoturi le pronom elU 
était néceflaire ici. 



I €• 3. <c V Amour oui cependant 
s* apprête à la furprendre , 

» S9US un nom fuppofé vient 
près d*elle fe rendre ». 

II prétend que ce vers n'cft pas 
au ton du fujet , au*il fallait 
dire des mots plus doux , plus 
élégans que cependant & s*ap- 
prête 9 & que c*efl au goût à 
remarquer ces légères fautes, 
comme A les évim* 

I II ajoute qu*il fallait dire quel 
I HomrAmour fuppofa. 



i^r. La Beaumelle y comme on 
voie 9 fe flatte ici d'avoir pluf 
de goût que le Poète s mais il ne 
perfuadera pas que le mot s'ap* 
prête ne foit le vrai mot 5 il ex- 
prime l'envie qucrAmoutavaic 
d'employer tous les moyens pof- 
(Ibles pour furprendre Gabrielle. 

Il paraît qu'il cft très-indiffc- 
rent de favoir le nom dont fe 
fervîi l'Amour i on fuppofé que 
ce nom devait être cenna de 
Gabrielle. 

Mit 



xji La HbnrjadEj 

"Il prend d*un (tmple enfant la figure & la voix i. *«« 
On a vu^ lui dic-il , fur la rive prochaine i , 
S'avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne }. 



Page X3 f fécond Foi, du Commentaire , Notes i , 3 é* 4. 



1. ce // prend dfunjimple en- 
fant la figure & la voix n. Je 
voudrais, dic-it, une aucre épi- 
théte -j U fallait plucoc de la fîiieflè 
^e de la (implicite. 



7L.it On a VU y lui dit-Uffur 
la rive prochaine ». £c qui a vu » 
dit-il , dans cette auit obfcure } 
L'Amour annonce une chofe peu 
▼rairemblable : d*atlleurs , s^il 
eA avec Henri , s'il Téciaire de 
£on âanibcau > comment pent-il 
être en même tems auprès de 
^abrielle ? Serait-il en corps dans 
un Heu Se en Divinité dans un 
autre > Quodcumqueofiendis mihi 
fie y incredului odi. 

î . et S'avancer vers, ces lieux 
U vainqueur de Mayenne ». Ce 
^ù de mets , dit le Critique , 
fufiSrent-ils pour enfl;immer un 
cœur vertueux >. Ne peut-on voir 
les Rois fans fe paffionner pour 
eux > En vérité , rAmour était 
bien Ample > ou Gabrielle bien 
prête à s'enflammer > dans Vir- 
gile . Didon ne Te rend qu*â un 
demi-Dieu. 



^i. Il croit donc que quoique 
TAmour parât fous la figure 
d'un fimple enfant , il n'agit pas 
avec fînclfe : c*eft une adreHe du 
Poète , qui par -li fait voir que 
Gabrielie ne pouvait fe mener 
d'aucune rufc. 

1^, C*eil pou (Ter un peu loin 
le ridicule , que de faire de pa- 
reilles quefiions ; il n*en eft pas 
d'une nâion comme d'une hif- 
toire vraie. Le Poète emploie ici 
le merveilleux , comme il a fait 
dans plufîeurs endroits de c$ 
Poème , au fujet de la Politique , 
de U Difcorde , du FanatiCme y 
de l'apparition de S.- Louis » &c» 



^. Autre critiaue au(C maii- 
vaife que la précédente. Il ferait 
plus étonnant que Gabrielie ,fur 
le récit que lui fait l'Amour» 
n'eut pas été curieufe de voie 
Henri : elle ei^ entend parler ,on 
lui dit qu'il eft Air la rive pro- 
chaine , elle defire de te voie; 
rien n'eft plus (împle^ Le Poète 
ne dit pas pour cela que Ton coeur 
foit enflammé > mollis que l'A- 



mour y gliifaic undefir de plaire 
à ce Héros : expreflîon qui choque le Criticiue } car il dit que 
ce deiir glifTé n'eft pas la plus belle chofe du monde ^ il y a ce- 
pendant de la finefle dans ces mots. Il ajoute que Didon ue s'cft 
rendue qu'à un demi-Dieu. Eh bien , Gabrielie fe rend à un Héros» 
le c'eft un Dieu qui la conduit ^ qui laféduira. 



/ 



Chant ksvvième. 



17 j 



^I glifTait dans Ton cceur^ en lui difanc ces mots , 
Un defîr inconnu de plaire à ce Héros. ' 
Son teint fut animé d'une grâce nouvelle. 
L*Amour s'appIaudi/Tait en la voyant & belle ; 
Que nefpéraic-il point » aidé de tant d*appas ? 
Au-devant du Monarque il conduifit Tes pas. 
L'art fimpie dont lui-même a formé fa parure , 
Paraît aux yeuï féduits TefFet de la Nature. 
L'or de Tes blonds cheveux^ quiflotte au gré des vents» 
Tantôt couvre fa gorge Se Tes tréfors nailfans x , 
Tantôt expofe aux yeux 1 leur charma inexprimablç. 
Sa modeilie encor là rendait plus aimable 5 : 



Page 15 , fécond Vol. du Commentaire , Notes i t 6» j. 



1 €• 1. « Tantôt couvre fa gorge 
&fet tréfors naijfans , 
« Tantôt expofe aux yeux y*. 
J'aimerais mieux , dit-il y fon 
fein i gorge ne ' parait ni alTez 
noble , ni gSin grave 'y & expofe 
aux yeux , c*e{l-à-<iire que cetce 
vierge û fière , d folitaire » était 
coquettement mife. Il voudrait 
ju'au-Iicu de expofe aux yeux y 
il y eût Laijfe entrevoir» 



9c, 1°. Le moi fein en ce fens 
n'eid pas H jpoétique. i^ L'ironie 
du Critique eft mal placée 'y le 
Poète ne repréfente pas Gabtielle 
comme une coquette qui cher- 
chait i plaire y puifqti'il dit*» 
trois vers plus haut , que fa pa- 
rure était umple ; mais il U pré- 
fente comme une fîlte de qualité 
bien élevée , modefte , douce » 



51 ^ - - - 

il Y eût latJTe entrevoir* veriueufe , infpirant le refpeâ » 

dont le CŒUt n'a ^mais fenti 
les atteintes de l'Amour y mais â qui ce Dieu veut infpixer une 
violente paffion. Lifez les vers 1^3 y 194, x^^ficfuirans, le» 
vers ri^ & fuivans. 3®. Faire entrevoir ou expofer aux yeux font 
fynonimes ', d'ailleurs , le Poète ne dit point que ce foie elle qui 
expofe aux yeux» il dit que^êi cheveux agités au gré des vents 
txpofent y &c. 

9t. Ce mot fe rapporte i mo» 
defiie , & eft bien placé ^ il a'jouce 
aux charmes que le Poète vitMt 
de décrice.^ 



5 . ce 5« modeftîe encor la ren- 
dait plus aimable >k II dit que (î 
tncor fe rappoite à modeftîe , il 
eft froid j que & c'cft à plus aim^' 
Utpii eii hors de pUce.^ 



Mt 



174 i^ HSiTRIADEj 

NoD pas cette farouche & trifte aaftérité i ^ 
Qui fait fuir les amours , & même la beauté ; 
Mais cette pudeur douce, innocente , enfantine» 
Qui colore le front d*uoe rougeur divine , 
Infpire le refjped , enflamme les tlefirs , 
£t de qui la peut vaincre augmente les plaifirs i. 
11 fait plus } , à TAmour tout miracle eft poffible « 



page t6 » fécond Vol. du Commentaire y Notes i « i & }. 



^. Le Critique fe trompe } ce 
mot eft ici le mot propre. 



I. «t Non pas cette farouche & 
trifie aufiérité ». Il prétend que 
non pas eft une de ces expreflions 
q\i*ii faut pour aÎDiî dire cacher dans le corps du vers. 

1. « Et de qui la peut vaincre 
augmente les plaifirs ».II trouve 
que ce vers eft peu digne de 
J'Epopee , & dit que , fans être 
trop (ïvcre , on peut le renvoyer 
â Tart d*aimer d'Ovide ou de 
Bernard. 



i.n/lfait plus ». Il demande 
à qui fe rapporte cet il , Ci c*eft 
à 1* Amour ? & dit que depuis le 
lyi* vers jufquU celui-ci, <jui 
eft le ioç« , il n'eft plus queftion 
de lui • *^ trouve cette faute 
ttrange , mais qu'elle n'eft rien 
en comparaifon de PoubH oà 
tombe le Poére, qui , après avoir 
fait conduire paM*Amour Ga- 
krielle au-devanc dt Henri , em- 
ploie douze vers âja peindre de 
nouveau , parmi lefquels il y en 
a huit pour décrire fa modeftie , 
& Tefpèce 8c les eftèts de cette 
modeftie j 8c puis, au -lieu de 
•endie compte de cette première 



«T. Il n*y a rien dans ce vers 
d*indigne de l'Epopée :Ic Poète « 
chantaQt les amours de Hepri fc 
de Gabrielle, n*a pas entendu 
faire un traité de morale j il a 
fuivi fon fu)et , & a exprimé en ' 
cet endroit avec décence les vrait 
roouvemens de la nature. 

1^, 1®. Le Poète dit que l'A- 
muur a conduit Gabrielle au- 
devant de Henri j il décrit Tart 
fîmple dont lui-même a formé fa 
parure, & dit cnCuhe il fait plus i 
CCS mots fc rappoftenr néceflài- 
reraent à TAmour, & par le fens 
& par la conftruâion. i^ Le 
Critique a trouvé que le vers de 
la note précédente n*eft pas' 
digne de l'Epopée , qu'il faut le 
renvoyer 4 Ovide ou â Berna pd ; 
& ici , il vaudrait voir nn détail 
circonftancié de l'entretien de 
ces deujc A^mans U de leur intri- 
gue. Mais Ib Poète, fans vouloir 
, entrer dans ce détail , qui aurait 



C H A Sr T ^E U VI kME. 17J 

Il enchante ces lieux par un charme invincible x. 

Des mynes enlacés , que d'un prodigue fein 

La terre obéifTante a fait naître foudain , 

Dans les lieux d'alentour étendent leur feuillage : 

A peine a-t-on pa/Té fous leur fatal ombrage» 

Par des liens fecrets on fe fent arrêter 5 

On s*y plaît , on s'y trouble , on ne peut les quitter» 

On voit fuir fous cette ombre une onde enchantereflè; 

Les Amans fortunés , pleins d'une douce ivrefle , 

Y boivent à longs traits Toubli de leur devoir. 

L* Amour dans tous ces lieux fait fentit fon pouvoir i» 



entrevue > il décric en vingt-<iua- 

cre vers le pouvoir magique de 

l'Amour. Après ces écarts , a jeu- 

te-c-il , il reviendra fans douce 

â fon fiijet ; poinc du coût fAl 

l'oublie* de nous ne fauronsqu^ 

Henri eft arrivé au château «qull 

a fait au moins à Gabrielle fa 

révérence » quUl l*a trouvée jolie , qu^elle , à fon tour, l'a trouvé 

charmante que par le tableau de leurs plaifîrs. 

P^g^ ^7 9 ficond Voln du Cammenxairt , Note x 



pu écre de la cotnpécence d'Ovi- 
de ou de Bernard , ne paratc 
cependant rien laifîèr à detirer à 
ce fujec : la fiâion du pouvoic 
magique de l'Amour en die affcz , 
ainb.que les vers 130, 31 fie 
31, & les 179 & iSo. 



I. ce // enchdnte ces lieux par 
un charme invincible yu J'aime- 
rais mieux 9 dic>il 9 invifiblè 
^'ittvittcible « qui parait lourd -, 
ici , tous les mocs doivent tire â 
rima^acioor. 

Page lî 

i.cc V Amour dans tous ces Vaux 
fart fentir fon pouvoir y>* Ce vers , 
fuivanc le Critique , eft fupecâu. 



K. On pourrait être (éduîtfar 
un charme invifiblè , mais il 
peut ccffcr ; au-Iieu qu'il n'cft 
pas poflible de réfiiiet à un 
charme invincible : c'eft ce que. 
le Poète a voulu exprimer pour 
excufer Gabrielle. 

Kote I. 

1^. C'ed plutôt fa critique qui 
eiiïuperâue. 

Mvj 



xje La Èfs k r I a d Ej 

Tout y paraît changé ^ cous les cœurs y foupirent i 5 
Tous font empoifonnés du charme qu'ils refpirent i. 
Tout y parte d'amour. Les oifeaux dans les champs 
Redoublent leurs iMifers , leurs carefTes , leurs chants* 
Le MoiiTonneur ardent qui court avant )*aurofe , 
Couper les blonds épies que Tété fait éclore , 
S'arrête > s'inquicte > & pouffe des foupirs ; 
Son coeur eft étonné de Tes nouveaux defîrs ; 
Il demeure enchanté dans ces belles retraites , 
Et laiffe en foupirant fes meilTons imparfaites.^ 
Près de lut , la Bergère oubliant fes troupeaux 5 , 
Be fa trgnblante main fent tomber fes fufeaux. 
Contre un pouvoir ii grand qu'aurait donc faitd'£ftrée4 ? 



Page tSf fécond fW, du Commentaire , Notes 1 . f » î ^ ^. 



T. «c Tota y paraît ehange ^ ' 
tofts les coturs y foupirent sa. 
Cette expretfion^ dit-il ^cft va- 
- gua & faible» 



r. <t Tous /ont empoïjonnes du 

charme qu'ils refpirent ». Il de- 

aoande m. on dit refpirer un charme 

j. «t Près de lui y ta^ Bergère 

oubliant fes troupeaux ^ 

•» De fa tremblante main fent 

tomber fes fufeaux ». 
Jrdoucc». dit-il, f^ tremblante 
fotc le moc 

4. ce Contre ttn pouvoir Ji grand 
fu' aurait donc fait d^Eft'ree ». Il 
«iiucrait inieax contre un Dit a fi 
pùijpant ; car , die- il y uacœur 
vertueux eft-il près de fa chute 
f OUI eue dan&ualicu enoUancé \ 



f£. On ne peut cerrainemenc 
mieux exprimée les eâèts Aibic^ 
de Ta puiilance de l^Amour , fie 
cette exptedîon efl très-éne&- 
gique. 

K. Oui , fans doute*. 



mt. Mba-reuremeBtc*èftrejnofr^ 
mais il exprime avec énergie 
rémotion que PAmour excitais. 
dan&Ie cœur de cette Bergère- 



aï. Ne voyes>veus jWfqoe ce 
pouvoir fi grand eft le pouvoir 
d*un Dieu \ D'aillcar» , c'eft ici 
use fiûion». & un cœur« quelque 
vertueux au'ilfoit , eft cenfc aft 
pouvoir itûftcc au charme. 



Par un charme indomptable tlïé était attirée ; 
£iie avait à combattre en ce funefte jour , 
Sa jeunelTe , Ton coeur ^ on Héros & FAmour* 

Quelque tems de Henri la râleur immortelle i 
Vers Tes drapeaux vainqueurs en fecret le rappelle 5 
Une invi(îble main le retient malgré lui. 
Dans fa vertu première il cherche un vain appui ^ 
Sa vert» l'abandonne , & fon âme enivrée 
N*aime , ne voit , n entend , ne connaît que d'Eftréc. 
Loin de lui cependant tous ces Chefs étonnés 
Se demandent leur Prince & reftent confternés. 
]ls tremblaient pour Tes jours : héiàs 1 qui l'eût pu croirr> 
Qu'on eût dans ce moment dû craindre pour fa gloire 1.I 



Page 29 y fécond Vol* du Commentaire y Nous 4 é* f :• 



1 . «c Quelque tems de Henri la 
'waleur immortelle 3>. Voici une 
remarque qui prouve Tacharne- 
xcenc décidé delà Beaumellc pour 
critiquer cous les endroits de ce 
Poème. Voulez - vous , dit • il ^ 
bien juger de cette épithéte > 
Suppofez que Henri parle» dira- 
t'Ù ma valeur immortelle me 
rappelle à mon camp l Nbn : 
mais il dira ma valeur impa- 
tiente yma valeur avide dcglbire^ 



1.V Y at-il a^Tez de ridicule 
dans cette remarque ? i <>. Il fup- 
pofc une chofe qui n'éft pas, 
puisque ce n'efl p^» tïenri qui 
parle , & que c*efl le Poète qui 
doit exprimer noblement la va- 
leur du Héros. 1°. Quand oa 
' fuppofcraic que c'eft Henri qui 

Sarlâtyle Poète ne lulfecait-il pa» 
irema valeur impatiente , avcdc 
de gloire ? N'eft-cfrpas ainfi que 
Henrf devrait parler de lui } Ob 
peut fiigerde-là t'impreffioaque 
doivesc Faire ks notes de ce Critique. 



2. «c Qu*0ti eût dansée moment 
dû craindre pour fa gloire ». Ce 
▼ers» du-il , ferait bon , {» le 
Poète avait mis le Héros dans, une 
£cuation diâFi^renie^ lî,.parexem- 



W. Et c'eft f récifîêment ce qu*a 
fait le Poète; il fuffira, pour 
s*bQ convaincre « de lite les vcu^ 
i^ 3 jjjrqu*iiu £.3 %, 



t 



le , il l'avait placé eptre fon devoir & l'Amour , entre te dedr 4. 
' lis GabjcicUe > & JU at<cSkh de j^ouc^uivce rcAiiexni» 



Xy9 La JlE}miAi>t; 

On le cherchait enyaià^ fes Soldats abattus ^ 

Ne marchant plus fous lui « femblaient déjà vaincus^ 

Mais le Génie heureux qui piéfideàla France, 
Ne foufFrit pas long-tems fa dangereufe abfence. 
Il defcendit des Cieuz à la voix de Louis , 
Il vint d'un vol rapide au fecours de fon fils. 
Quand il fut defcendu vers ce trifte hémi(phère « 
Pour y trouver un Sage , il regarda la terre ; 
Il ne le chercha point dans ces lieux révérés» 
A l'étude 4 au filence« au jeûne confacrés. 
Il alla dans Ivry. Là , parmi la licence , 
Où du Soldat vainqueur s'emporte Tinfolence ^^ 
L'Ange heureux des Français fixa fon vol divin x » 
Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin* 
Il s'adreiTe à Mornay: c'était pour nous innruire 
Que fouvent la raifon fuf&t à nous conduire s 
Ainfi quelle guida , chez des Peuples Payens» 
Marc-Aurèle , ou Platon , la honte des Chrétiens i« 

•P^g^ i i fficond Vol, du Commentaire 9 îfote x. 



X . « VAnge heureux desFran' 



fais fixa fon vol divin ». Il pié- ^ois qu'on a dit que les mots brîl- 



tcnd que ce mot divin ne Peft 
guères ; que ces mocs vagues & 
brillans apjsar tiennent à Vb) per- 
boledela cojweirition , & ne 
doivent point être portés dans 
la Poéiîe. 



j^. C'eft peut-ctre la première 



lans appartiennent plutôt à Thy- 
perbole de la converfacioQ ^u'i 
la Poéfie s car c'cll ce que le Cri- 
tique dir au rufccdu mot divin ^ 
qui trouve mieux fa place dans 
un vers que dans la converfatioiiy 
où h ilyle ne doit pasêireenâé. 

Page 5X, t^ote i. 
'*. « MarC'Autèle , ou Platon , I ^::, Par ce mot honte , le Poéce 
la honte des Chrétiens 7>, Voilà , \ a entendu que ces peifonnagief 



Chant neuvième. 17^ 

Non moins prudent ami que Philofophe aafiire , 
Mornay fut l'arc difcrec de reprendre & de plaire; 
Son exemple inftruifaic bien mieux que Tes difcours^ 
Les folides vertus furent fes feuls amours; 
Avide de travaux , infenfible aux délices j 
Il marchait d'un pas Ferme au bord des précipices; 
Jamais Pair de la Cour & fon fouffie infeâé 
N altéra de fon cœur l'auftère pureté. 
Belle Aréthufe , ainft ton onde fortunée 
Boule au fein futieux d'Amphitrice étonnée » 
Un cryftal toujours pur & des flots toujours clairs ^ 
Que jamais ne corrompt l'amertume des mers. 

Le généreux Mornay » conduit parla Sagefle z ^ 



dic-il y les Chrétiens rais fort 9U- 
deflous des Sages du Paganifme ; 
mais apparemment M. de Vol- 
taire D*a voulu parler que des 
faux Chrétiens , car aurait-il fait 
dans uo te! Pocmc la fatyre du 
ChtlAianifme } 



payens qui n'avaient eu aucune 
révélation , & qui n'étaient fages 
que par Tamour qu'ils avaient 
pour la raifon, & par la vcrtir» 
étaient au-defTus des Chrétien$ y 
qui , malgré tes in Aruâions de la 
révélation , ne pratiquent pas la 
vertu. Cela ne peut avoii d'an* 
tre fens. 



P^g^ 3 3 9 ficcnd VoL du Çpmmentaire , Note i. 



1. « £e généreux Mornay ^^ 
eonduit par -la Sagefe 9). La SX- 
geHè, dit-il, c(l ici perfonniiiée 
Lbitement & fans néceffîté. Ces 
motf conduit par la Sagejfe fuf- 
iîTent-ils pour remplir c«^ qui 
manoue ici > Et qu'y manque-Ml ? 
Un difcoursde l'Ange Français 
à Mornay , qui lui apprenne le 
lieu où eft Henri , & les moyens 
de le ramenei à la gloire. 



^. I ^, Le Critique s'eft pfaînt 
que le Poére était avare du mer- 
veilleux -, & quand il remploie 
audi à propos qu'ici « s'agiâànc 
de retirer Henri des pféges de 
l'Amour , il dit que c'eft fans 
néceflîté que le Poète y a recours* 
1°, Ces mots conduit par la Sa- 
^ejpt fuffifcnt : avec un tel guide » 
Mornay ne pouvait manquer de 
trouver HcOïi 6c de le déta- 
miner. 



*'• 1a HEïfltlADEj 

Part & vole en ces Hear , où la douce moleffe 
Retenait dans fes bras tt vainqueur des humains r ; 
Et de la France en lui maîtrifait les deftkis 5 
L* Amour à chaque inftant redoublant fa viAoke , 
Le rendait plus heureux pour mieux flétrir fa gloire» 
Les ^laifîrs , qui fouvent ont des termes fi courts , 
Partageaient fes momens & rempliraient fes jours i. 
L'Amour au milieu d'eux découvre avec colère 3 , 
A côté de Mornay la SagefTe févcre ; 
Il veut fur ce Guerrier lancer un trait vengeur y 
Il croit charmer fes fens , il croit blefler fon cœur : 
Mais Mornay méprifait fa colère Se fes charmes , 



Page j j , fécond Fol. du Commentaire y Notes % & J. 



1. ec Retenait dans fis bras le 
vainqueur des humiins ». Qui , 
dit-il? Henri IV le vainqueur des 
humains ÎC'cft le titre d'Alexan- 
iTre. 



2. <e Partageaient fe:s momens 
& remplijfaient fes jours 7>, Il 
prétend, qu'on dit les affaires & 
les plaifirs partagertt mes mo- 
mens ; mais qu*oa n*a jamais dit 
Us plaifirs partagera les momens^ 

Page 54 
3, a V Amour au milieu d'eux 
découvre avec colère 3>. Henri , 
dit-il , eft avec les Plaitirs -, la 
Sagefïè & Motnay fbntau milieu 
d'eux ; Mornay voit donc Henri, 
cependant, nous verrons plus 
bas qu*ilte chétchç 9 ajuto cottt 
•cla. 



K. Il a trowvé plus haut , quot- 
que fans fojct , que le Poète avi- 
lirait fon Héros -, & ici , il fc fert 
d'un terme méptifant : cela eft 
un peu eontradiâoire» 

Rr. Cettectîtiqaccft mauvaifc. 
Il eft certain qu'on peut partaeer 
Ces momens en des plailui d^ 
féïcos. 



Note I* 

i;:. Rjenn'cft phi» facile ^ /'^ 
m^up au milieu d'eux , c'eft-i^ 
dire au milieu des plaiÏÏrs : cela 
4)e doit pas s'entendre aucremenc. 
D'ailleurs ^ ici T Amour eft ua 
IMeu qui voyait ce Prince fas» 
q,u'il put eA ^te as^ei^u 



Chant NEurikME. lit 

Tous Ces traits împuiiTans s'émoulTaient fur fes armes s 
Il attend qu'en fecret le Roi s'9fFre à fes yeux i , 
ISx d'un œil irrité contemple ces beaux lieux. - 

Au fond de ces jardins > au bord d'une onde clairt^ 
Sous un myrte amoureux , afyle du myftcre , 
D'Edrée à fon Amant prodiguait fes appas > 
Il langmiTait près d'elle, il brûlait dans fes bras» 
De leurs doux Mitretiens rien n altérait les charmes , 
Leurs yeux étaient remplis de ces heureufes krmes , 
De ces larmes qui font les plaifirs des Amans j 
Et fentaient cette ivrelTe & ces faififfemens z , 



Page 34, fécond FoL du Commentaire j Note )• 



i,tt II attend qu'en fecret le 
Roi s'offre à fes yeux ». Pour- 
vue! , die- il , en fecrer ? Puis , 
ajoute- 1 • il y s'oiSFiir en fecret l 



n. Il était prudent â Mornay 
de parler en fecret au Roi. A 
Pégard du mot offrit , cela veut 
dire qu*ii attendait le moment 
auquel le Roi pût TappercevQÎry 
pour lut parler en fecret. 

Pages îî ^ 3^ > Note i. 



1. a EtfentMnt cette ivreffe & 

ces faifijfemens , 
» Ces tranfports , ces fureurs 
qu^un tendre amour inf pire yy. 
Il prétend » i ®. que la gravité de 
TEpofée veut qu'on jette un 
Toile fur ces ob^ts.; que celui 
qui décrit amfi les plaifirs de 
l*Amour en dégoûte prefque fes 
Leâeurs« & ne les a goûcés 



ii£. Le Poète ne fait ici aucune 
violence à la langue } il s'eftfervi 
d'expreffions qui fout dans la 
Nature. Malheureufement pour 
ce Critique , ou peut-être heu- 
reufement pour lui, il paraît qu*il 
n'en a pas reçu dç grandes 
faveurs de ce côté , & qu'ottf eut 
dite , d*ai>rès ce^qu'il avarice , 
qu'il c(l du nombre des frigidis 



Voltaire s'épuife froidement fur 
des jouïdàncesi qu'on ne dit pas, 
qu'on ne peut pas dire goûter 
éu faire goûter les tranfports^ 
tivrejfe % les fureurs , lesfajfif 



qu'imparfaitement s que M. dc+ & maUficiatis, Au furplus , com- 



ment ce Crtcique peut- il fe plain- 
dre que le Poète décrit trop à 
découvert lel plaifirs de l'amour, 
êc dite en même tems que fon 
fiile eft froid; Enfin-» il&>a 



l8l La ffENRiADMj 

Ces tranfports , ces fureurs qu'un tendre amour infpire» 

Que lui feul fait goûter , que lui feul peut décrire. 

Les folâtres Plaifirs dans le fein du repos , 

Les amours enfantins défarmaient ce Héros : 

L'un tenait fa cnirafTe^^encor de fang trenopé&î 

L'autre avait décaché fa redoutable épée , 

Il riait en tenant dans fes débiles mains 

Ce fer ^ l'appui du trône , & l'efiroi des humains z* 

La Difcorde de loin infulte à fa faibleilfe ; 

Elle exprime en grondant fa barbare allégreiîe i 

Sa fîère aâivité ménage ces inftans , 

Elle court de la Ligue irriter les ferpens i> 

Et tandis que Bourbon fe repofe & fommeille / 



fenttns ; & que le verbe goâter 
ne peut s'appliquer à pas un de 
ces quatre mots. Il ajoute en- 
fuite : la iatigue, dit M. de Vol- 
taire y ne doit point êtte violée. 



perfonne qui ne convienne qu*îl 
n'y a pas de Poète qui aie noieux 
exprimé les fentimens & les mou- 
vemens du ccrur & de l'âme quo 
Voltaire. 



P^gf 3^ > ficonJ Vol. du ^Commentaire , Note 4# 

^. I ®. Le Poète ne dit autre 
chofe «(înonquc et fer était L^ap' 



I •« Ce fer, i^ appui du Trône 
& C effroi des humains ». Ceci 
n'eft pas jufte , dic-il , fuivjnt 
M. de Voltaire , puifque , félon 
lui 4 Henr4 n*eft pas encore fur 
fe Trône , témoin ce vers de 
Saint-Loufs après la more de 
Valois s Dieu fur ton trône un 
Jour te conduira lui-même. 

Page 37 

\,ttEUe court de la Ligue 
irriter les ferpens ». Il demande 
ce qu*encend 1* Auteur par les 
icrpesidelatigue. 



puidu Trône i il ne dit pas que 
Henri fût fur le Trône i*». Le 
vers que cite le Critique cft con- 
tre lui-mên^e, puifque S.- Louis 
dit â Henri que Dieu le conduira 
fur fon Trône ; on voit que cette 
critique n*a pas de fondement^ 

Note 1. 

12. Il entend les Ligueurs let 
pIiA mutins. L'expreflioneApoé^ 
tiqik 



Chant ne uv ikus. iSj 

Se tous Tes ennemis la rage fe réveille. 

Enfin s àzns ces jardins od fa vertu languit , 
Il voit Mornay paraître , il le voit & rougit; 
L'un de l'autre en fecret ils craignent la préfence i* 
Le Sage en TaborJant garde un morne fîlence j 
Mais ce filence même U ces regards baiflës , 
Se font entendre au Prince , & s'expliquent afTez. 
Sur ce vîfage auftèrc ou règne la triftefle , 
Henri lut aifément (a honte & fa faible/Te. 
Rarement de fa faute on aime le témoin. 
Tout autre eut de Mornay mal reconnu le foin. ** 
Cher ami , dit le Roi , ne crains point ma colère ; 
Qui m'apprend mon devoir eft trop sûr de me plaire« 
Viens , le cœur de ton Prince eft digne encor de toi $ 
7e t*ai vu > c'en eft fait , Se tu me rends à moi : 
Je reprends ma vertu » que l'amour m'a ravie. 
De ce honteux repos fuyons l'ignominie : 
Fuyons ce lieu funefle , ou mon cœur mutiné 

Pi'ge ^7 , fécond VoL du Commcmaire y Note ;• 



X. «t Vun de Vamre tnfeçret 
ils craignent la préfence », Il dit 



K. Comment le Criciaue peut- 
il aire que Henri ue le favalt 
pas li y puifque le Pocce dit ii 
vit Mornay paraître , & que fa 
vue le fît rougir , que Mornaf 
garde un morne filence? ^a roa« 
gcur de ce Prince , le filence de 
Mornay font dire au Poète quMls 
craignaient la préfence l'un de Tautre» Henri Tentant fa faute ^ 
Bc Mornay la faifant appercevoir par fon filcncc \ c'cA ce ^tt*il 
explique par les vers 5 M & fuivaos. 



oue Henri ne pouvait pas crain- 
dre la prcfence de Mornay , puif- 
qu'il ne le favaic pas lài ni 
Mornay celle de Hdmi, puif- 
qu'il le cherchait. 



184 La JtZïJKÎAT^-Bj 

Aime encor les liens .dont il fuc enchaidë. 
Mevaiocre eft déformais ma plus belle vidofre; 
Partons > bravons l'amour dans les bras de la gloire $ 
Et bientôt vers Paris répandant la terreur. 
Dans le fang Efpagnol effaçons mon erreur i.— 

A ces mots généreux » Mornay connut Ton Maître. — 
Ceft vous , s'écria-t-il , que je revois paraître j 
Vous de la France entière augufte défenfeur » 
Vous vainqueur de vous-même & Hoi de votre cœur. 
L'amour à votre gloire ajoute un nouveau luftre x ; 



Vagt ^)8 j fécond f^oL du Commentaire , Nota i 6* 4. 



T. ce Dans le fang Efpagnol 
effarons mon erreur ». Je ne dirai 
pas , dit le Critique, que erreur 
n*e{l pas le mot propre j mstis 
l'obfecverai que S.-Louis prédit 

3ue Henri éprouvera beaucoup 
e faibleffes honteufes avanc 
d'encrer dans les murs de Paris} 
cette prédiâion ne s'accomplit 
pas , le Héros n'éprouve qu'une 
feule FaibleiTè , qui même n'eft 
pas honceufe , fuivam les idées 
reçues. 

1. « Z*amour d votre gloir 
éijoute un nouveau luftre 3>. 11 
trouve que c'eft une maxime , 
d'opéra , un propos de Courti- 
fan , qui va mal dans la bouche 
d'un Stoïcien , d'un Calvinifte 
auAère , 8c qui dément ces cinq 
ou fix porrraits , travaillés avec 
tant de foin. Mornay , dit-il , 
eôplus relâché que Henri, que 



• ^. Il n*e(l pas vrai que Sain&> 
Louis ait dit à Henri qu'iléprou» 
veraic beaucoup de faiblelTès 
avant d'entrer dans les murs de 
Paris, comme le dit le Cria- 
que , qui fouvent fe trompe > 
mais il dit que ce Prince en 
éprouvera beaucoup avant de 
rentrer dans le ftin de l'Eglifc. 
La bataille d'Ivry eft de Mars 
1^90 , ^ l'abjuration de Henri 
eft de la fin de Mars i f 9 3 • Voyez 
les vers 197 du feptième Chant 
I & les fuivans. 

K. Le difcours de Mornay ne 
refTcmble point i une maxime 
d'Opéra , il ne dément pas la 
févérit4 de fon caraâère en 
louant en ce moment la vertu de 
ce Prince , qui s'arrache de ta 
plus violente pafHoR pour fuivre 
fon devoir. Qui le dompte tji 
illuflre eft le propos d'un Stoïcien 
auftèce» & non d'un Courtifaib 



Cmant kEuvj emb. 285 

Qui l'ignore eft heureux , qui le dompte eft illuftre.-wt 
Il dit j le Roi s* apprête à panir de ces lieux. 
Quelle douleur , o Ciel l attendrit Tes adieux ! 
Plein de Taimable objet qu'il fuit & qu'il adore » 
£q condamnant fes pleurs , il en verfair encore* 
Entraîné par Mornay , par l'Amour attiré « 
Il s'éloigne , il revient , il part défcfpéré. 
Il part y en ce moment d'Edrée évanouie , 
Refte fans mouvement , fans couleur & fans vie* 
D'une foudaine nuit fes beaux yeux font couverts $ 
L'Amour qui Tapperçut jette un cri dans les airs ^ 
Il s'épouvante , il craint qu'une nuit éternelle 
N'enlève à (on empire une Nymphe fi belle * 
N'efiàce pour jamais les charmes de ces yeux 
Qui devaient^dans la France allumer tant de feux* 
Il la prend dans fes bras , & bientôt cette Amante 
Rouvre à fa douce voix fa paupièf e mourante , 
Lui nomme fon Amant, le redeinande envain , 
Le cherche cncor des yeux , & les ferme foudain. 
L'Amour baigné des pleurs qu'il répand auprès d'elle || 
Au jour qu'elle fuyait tendrement la rappelle 5 
D'un cfpoir féduifant il lui rend la douceur. 
Et foulage les maux dont lui feul eft l'auteur. 
Mornay toujours févère & toujours inflexible , 
Entraînait cependant fon Maître trop fenfiblej 



r . 

i Je Poète % & quelle décence , qu'un Hérétique , amené par un Ange; 
[débite dans un Poème Chrétien le* Ueux comauas d'une moralÇ 



lis La He nria dEj 

La Force & la Vertu leur montreat le chemin ; 
La Gloire les conduit les lauriers à la main s 
£t rAmour indigné que le devoir furmonte » 
Va cacher loin d'Anet fa colère & fa honte. 




^ CHAKT dixième. xly 



CHANT DIXIÈME. 
ARGUMENT. 

tiETouK du Roi à fort Armée y ii recommence le Siégea 
Combat Jingidier du Vicomte de Turenne&du Ckeva^ 
lier d'Aumale. Famine horrible qui dé foie la Ville^ 
Le Roi nourrit lui-même les kabitans qu'il ajpége. 
Le Ciel récompenfe enfin fes vertus. La Vérité vient 
r éclairer. Paris lui ouvre fes portes , & la guerre efi 
finie» 

V> £ s momens dangereux perdus dans la molefle i J 

Avaient fait aux vaincus oublier leur FàibleiTe. 

A de nouveaux exploits Mayenne eft préparé ; 

D'un efpoir renaiflant le Peuple eft enivré. 

Leur efpoir les trompait. Bourbon que rien n'arrête i J 

■^ ' , -. ■ ■ - ^ 

Page 43 ^ fécond VoU du Commentaire » Notes x&i, 

I. <c Ces momens dangereux ] Bz. le mot dangereux e(l ici 
perdus dans la molejfe ». On au- | en fa place. Le Poète fait enten< 



dre que la durée de ces. moment 
pouvait faire un grand tort à 
Henri. 

Bz« Certainement Henri vient 
de prouver que rien ne rarrêtait 9 
puifque malgré fa violente paf- 
li vient' en effet , dit-il, d'en j fion, il pan pour rc joindre PAr-?. 
donner des preuves » en perdant I méc 5 c^eft ce que le Poète cxprî- 
dans la tnoleffe des momens pré- Urne par les vers 31 f & fuivans 
cteux ou dangereux. 1 du neuvième Chant. 



raie, dit-il , entendu i* Auteur , 
t'il avait dit ces momens pri- 
cieux i dangereux eft impropre. 

i. « Bourbon ^ue rienn'arritey 
!• Accourt impatient à' achever fa 
conqtàti 



Ite». 
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Accourt impatient d'achever fa conquête. 

Paris épouvanté revit fes étendards i . 

Le Héros reparut aux pieds de ces remparts , 

De ces mcmes remparts ou fume encor fa foudre « 

Et qu à réduire en cendre ii ne put fe réfoudre , 

Quand l'Ange delà France: i, appaifant fon courroux. 

Retint fon bras vengeur & fufpendit fes coups. 

Déjà le camp du Roi jette des cris de joie ; 

D*un œil d'impatience il dévorait fa proie. 

les Ligueurs cependant, d'unjufte effroi troublés » 

'Pxès du prudent Mayenne étaient tous rafTemblés 3* 



^^gc 45 » ficond FoL du Commentaire ^ Note 3. 



I . ce Paris épouvanté revit fes 
étendards ». Où cft ,' dic-il, 
runicé d*a6tion? Voilà un fécond 
iiégede Paris i ce défaut écaic 
facile à éviter, en fuppofanc 
qu*une parrie de l'Armée royale 
continuait de bloquer Paris , tau- 
dis qu*avec Tautre Henri courait 
au-oevant du fecours Efpagnol. 

Page 44 , Notes 1 &% 



^. Le Poète ne fait point en- 
tendre que le fîége fût kvé , aiofi 
Taâionn'eft point intertoropue» 
d'ailleurs , quand ce ferait un 
fécond fîége , cela n'ôterait pas 
Tunité , puifque les Armées 
étaient toujours en aâion » 5c 
oion loin de Paris. 



fit. Ce n*eft point ici une faute s 
rÂnge de la France tlï cenfé veil- 
ler perpétuellement fur elle. 



X. ce Quand fAnge de la Fran- 
ce y>. Il dit que ce cU>it être^aint- 
. Xouis , car c*eft jui qui , dan$ le 
huitième Chant , arrite le Héros ; ] 
cependant dan; le neuvièn\e , S. -Louis & TAnge de la France fo&c 
des perfonnages diâîrens > & l'Ange y fait les fpnâions de Cou* 
tier du Saint. 



3. V Les Ligueurs cependant y 

d^unjujle effroi troublés , 
»» Près du prudent Mayenne 

étaient tous raffemblés ». 
Cela ,ditU,ji*était paspoffible» 
î faut donc ^te i€splu$ ardfns Ligueurs. 



K. Rien n*étaît pIuspoi&bIe« 
mèmt plus vraifeniblable ; étant 
tous réunis d'intérêt, ils fiaient 
ccnfes le Aiirte de près. 



Uè 



Chant dixième. 185 

Là > d'Aumale > ennemi de toac confeil' timide 1 , 
Leur tenait fièrement ce langage intrépide : — 
tt Nous n'avon&ûpoint encor appris à nous cacher $ 
» L'pnnemi vient à nous , c'eft là qu'il faut marcher 1 1 
iy C'eft là qu*il faut poner une fureur heureufe. 
»Je connais des Français la fougue imp^tueufe; 
» L ombre de leurs remparts afiaiUit leur vertu : • 
)3 Le Français qu'on attaque eft à demi vaincu* 
33 Souvent le.dérefpoir a gagné des batailles 3 : 
u J'attends tout de nous feuls 9c rien de nos murailles. 
3> Héros qui m'écoutez » volez aux champs de Mars 4 s 

P^tge^ifi^ond Fol. du Commentûin , Nous i& $• 



!^. Il aurait padé plus jufie , 
s*il avait die que cela faic ami- 
ihéfe. 



I. ce Là^ â*AumnU, tnnemi 
de tout confia timide , 
a> Lettr tenait fièrement ce law 

gage intrépide >>• 
Il trouve que fièrement après ennemi de tout confeil timide , Ic 
avant intrépide y devient plconafme. 

1. « V ennemi vient â nous y 1 i^. C'eft en lui fàifanc face» 
é*e/i là quUl faut marcher ». | en l'attaquant, 
l'ennemi , dit -il, était déjà] 

venu s comment marches contre un ennemi qui eft aux pieds def 
zemparts ? 

Page 4î j Noies i & ±* 



^. Ce que die d'Aumale a 
rapport à ce qui précède & à ce 
qui fuit i ce qui précède annonce 
qu'il faut tout rifquer pour vain- 
cre : C'efi là qu'il faut porter 
une fureur keureufe. Il en ed de 
I même de ce qui fuie : Héros qui 
m'écoute^ , vole^ aux champs de Mars , &c. 

4. <c Héros qui mVcoaw;^ ♦ | ^.Oùle Critique a- 1- il vu que 
vole^ aux champs de Mars ». Il 1 d*Aumatc propofe de livrer ba* 
jprécend que. d'Aumale propofe | taille plutôt que de faire use 

N 



3» et Souvent le défifpoir^ &c, ». 
1! demande quel rapport a cette 
ièBcence avec ce qui précède & 
ce qui fuit ; il faut deviner ce que 
i*Auteuc a voulu dire & ce qu'il 
ne dit point. 



âjo La h eïtr r a j}»s 3 

ff> Peuples <)ui «MU ruhnez»709<)bc&fomvo6 remparts 4 

H fe tut àces motsrj les Ug»eatiB^<m iilence » 
SemUaient <1« r<tui aaioce^accorerfia^udencc. 
Il ea rougit de honte i » .& dans^ Ieai« yettx coo&s « 
XI lut eu frémiiliMTt leur araàiite ft leur refus^ -^ 
^c Ebbien , pouriTutvit-U, fi tous n'ofern^e fiihrre» 
»> Franfais , à cisc a&onc je ne vtint point furvivreis 
»> y PUS craignez ies^daagersr« feul je m'y vais offrir 5 , 



Kmechofe imfoArbfo-. Desaâfîé- 
^és » «iic-il, peuvent' faice de« 
forcies , mais peuvcajc ils livrer 
)>acaillp> 



forrie! Par /&< champs de Mars , 
oa n*cntend pas aMcrs ciiofc (|ue 
de fe liaure* 



Page 4^ ificpnd Vol. dv. Commentmn » ifdt€$ \ &4* 



j^. Il fe trompe i ce mot cfl 
très-bon » 81' M. d^ Volraire 
favai&mieuxie Françtisque tous 
les Gafconi poffiblfis. 

K. Il fcmW^ , à entpadre îc 
Critique , que d'Aumale » par 
ces moi« d cet affront . &c, aille 
lâckem«oc Te donnée la mott i 
mais on voit que le Poécelc rc- 
préCente au coarraire dans ce 
Poème comme un Guerrier top»' 
tueaxqiii pouflèla valeur jtifqu'i 
Timprudenoe; Au furplus* coui- ' 
me la valeur des Soldics eil fouveat attribuée au Chef» leur Uchocfr 
peut au£ lui faire tort, & c*e{l un affront i-ua ÇheFd'ètrc abaO" 
cionné dans up combat \ alors il faut qu'il rallie fei croupes, ou- 
4)u*il fuie i ou qu'il meure : c'cjd ce <|ae dit I9 POiécc pftc I9S àoût^ 
vctB qui fuivent/ 

Pagt,4£^ Not€ I. 

3.« rbut ffàigHeaf Usdatt" 9e. Avec un caraûère tel qt» 

jgers^feul je nCyv4iis offrir ry, le Poète p«kK d^'Aomaie r il 

1i d it que c*e(l appac^mmetu à ne peut pgs teoit UB-auif« liA* 

4^ $QUrgeoi5 que d' Aucpale | ga^ iAç^ U»^P^ <}lù^ {W ^^^ 



^.cçlltn rougit de honte a». Il 
veut qu'on dlfe yen rougis p9ur 
/tti ; mais ^uece n'e^qu^ea^pat- 
lant de foi qu*on dit y 'en rougis 
de honte^ 

1. a Français , d cet affront Je 
tie veux point urvivre ». Il d«- 
fnande & n^êtreparfuiridegens 
qui n'ofent , ( ce font Tes termes) 
cil un aâFront auquel ce Héros 
ne doit pas furvivre-. Bn vérité , 
aioute-tril «d*Aumalcei( un peu 

fw»U. 



CnAtf-t' A rx I k M z. 19Î 

** Il vous at^precrdre àVaiocre , ou du moins à mourir »• 

De Paris k i*ioftaac il £iit oavrir Ils portes , 
t>tt Pett{4e qiii l'entoure il éloigne ïcCcone-, 
Il s'avance. Un Hérâoc , Mibiltre dés combats , 
Jofqtx'aux tentes du Roi marclîé dbvant Tes pas « 
Etcîie^à'hatite vaït : — ^ Quiconque aîtoe la gloire , 
Qa'it dilputê éci ces lieux Tfaonneur de la vidoire i : 
D'Aumale vous attend , ennemis , paraiflez i. — 

Tous' les Chtfs a ces mots , d'un beau xclç pouflçs * 
Voulahftc contre d'Autiîàle effayer leur courage : 
Tous briguaient prè'i du Roi cet illuftre avantage j j 



âlcoce , paraHlènt reHifer et 
combaccre. L'ironie du Crkiqiie 
cil mal placée -y des Gencilshom* 
mes doivent montrer de la vâ^ 
leur $ niais quand ils font foûp'* 
çQ&flé» de lâcheté'» on penc leur parler ainfi. 
Page ^6 , fécond Kùl» du Commentmrc > l^ctei ^ & ^, 



parle ain(& % car , quel Gentil- 
homme Pautâic entendu de fang- 
ïtoîi. ? Dé rcis rèprocHics font 
trop coarraf^es â nos mtturs; 



^. Lki CttnfbàtîlÎBèuliér's çji 
ces cems étaient tommutis. Lé 
Poète fowrient ici le c^aâlèrc 
(]fuf était propre ic^Ctiéifriet^i 
il était , comme on Pava ', vSb* 
lent, impétueux. D'aJUeuJ^#î c*eft 
îcî une fîâion',d^AumaIe avait été tué iS.-Denis en i ^91 , en vou- 
lant furprendte cette ville. Voye:^ /tç Préfident HainauU ,'tome, il » 
page f ^tf. 



1 . « Qft*/7 difpuu en cei lieitx 
Vhonneur de làviUoire «. Il dit 
que d'Aumale étant un des Chefs 
de U Ligue ^ joué ici le rôje d*un 
Aventurier. 



1. ce D*AumaU vous attend ^ 
ennemis 9 paraijfex )>• H demande 
il les Ro/aliftes le tenaient ca^ 
cbés ; il aimerait mieux » ditii > 
^Aumale vous défie* 



Kl C^ttcrem^rqu^ nVâf'jpfll 
jaftr : quand le Hé'ros àj^tHnè- 
mis 9 partâffe\% cela ne cHr pàil 
qu'il» fufibnt ctchésî aiaiyc'eft 
un défi à celui qui fe ptéCtnceià 
pour combattre. 

Page 47 , Nûté i^, 
^.aiiiushngàaienipresduRoii 9e. Vin tC l'autre e[t hfk 
ftt iUufire avantage ^* il pré- 1 ftançais* 

Ni] 



191 . La Henri jIde^ 

Tous avaient mérité ce prix de la valeur ; 
Mais le vaillant furenne emporta cet honneur. -- 
Le Roi mit dans Tes mains la gloire de laTrance : — 
«c Va , dit- il, d*un fupetbfc abaifTer Tinfolence. 
M Combats pour ton pays » .pour ton Prince & pour toi , 
9> Et reçois en partant x les armes de ton Roi ». •» 
Le Héros j à ces mots x , lui donne Ton épée 3. — - 
ec Votre attente ,ô grand Roi , ne fera point trompée^'] 
» Lui répondit Turenne j cmbrafTant Tes genoux ; 
M J'eQ ^ttefte ce fer , & j'en jure par vous ». — 
Il dit i le Bwoj Tembraffe , & Turenne s*élance 
Vers l'endroit 01^ d*Aumale avec impatience 
Attendait qu'à Ces yeux un combattant parût* 
» ■ ' -. i » ' - ' ■ ' 

len3 qiie briguaient près dit fyi çft uçe faute de langage » & qu'A 
{kùc dire auprès du Éoi* 

Page 47 , fécond Fol. du Commentaire 9 i^otff j , 4 £> ; . 
i.,|( £r refoû en partant ». 



Turçfjnc , dit-il , ^vajt - il un 
Voyage ^ faire ? 

. ;^^ <i le HiroSf d ces mots yu 
|l. faudrait , die il y éviter le 
iconcour; dp deux (piu Q. remar- 
5iuabl«. 



c 3.^tBs iLif^ donne fin épie s>. Il 
trouve que cette expK^on eft 
faible, languilIaQ^e » ik même 
faiiivoque , tf. peofe qu'il fallait 
décrire if i çej:ie épée e» deux 
mois. • OU la manière dont le 
Koilal.fitceptéfen^. 



^. Mauvaife critique. Enpar- 
tant veut dire en £9>|:cant > en 
partani du C^Qip- 

K. Il doit y avoir une pofe 
après les mots le fléros ; aiaCtli 
confonnance n'eft pas fenfible. 
D'ailleurs, de légère; t^pbe$ ÇoWr 
elles des défauts ? 



!^ Cette expreflion lui dpnne 
fin épée n'eft ni Eiible ni Un* 
guidante «ni équivoque lelleed 
au contraire noble , naturelle ( 
il femble qu'on voye le Roi 
prendre fon épée de fon côté pour 
?n faire préfent à Turenne. Le 
^ mot /on fe rapporte au nomina- 
tif du verbe, qui cft Henri. A Tégarf de la defcriptionde cette 
épée ,e^l< était très-inutile 9 fur-tout après ce (^u'a dit le Roi: 
M^Q is fiif partant Us armes de ton Roi^ • , 



Chant DixikMi. apj 

Le Peuple de Paris aux remparts accourût i 5 
Les Soldats de Henri prés de lui fe rangèrent ^ 
Sur les deux combattants tous les yeux s'attachèrent s 
Chacun dans Tun des deut Voyant un défenfeur , 
Dû gefte & de la voix excitait fa valeur. 
Cependant fur Paris s'élevait un nuage , 
Qui femblait apporter le tonnerre & l'orage | 
Ses flancs noirs Se brillans tout-à-coup entr'ouveit^ ^ 
Vomiflent dans ces lieux les monftres des enfers 5 
Le F anatifme aitreux , la Difcordc farouche , 
La fombre Politique , au coeur faux , à Tœil louche » 
Le Démon des combats refpirant les fureurs^ 
Ôieux enivrés de fang , Dieux dignes des Ligueurs x 5 
■ , ■ ■ I ■ I ■ ■■ ■ ■ I ' I ■ 11^ 
Pag^ 49 , fécond t^oU du Commtntûitt % Kott l. 

I. tL Le Peuple de Paris aux 
remparts accourut m. i *>. Il prc- 
lendque cet aorifte fait languir 
la narration. Il change ainû ces 
deux vers : 
te Attendait qu'un rival s^ offrit 

à fes regards, 
» fje Peuple de Paris inonde fes 

remparts ». 
x^^ Il dit que Virgile eft moins 
fec fut lé même (ufcx 9 par ces 
vcrsî 

a Tumfubitb effufétmatres & vulgus inermum , 

M l'ivalidique fenes ^ turres & teBa domorum 

3> Obftdcr^ t alii ponis fublimibus afiam ». 

1. ce Dieux enivrés de fang ,1 ^. Ce qu*on oe doit pasdfrè , 
Dieux dignes des Ligueur* >». Il { c*el( lefyftlme Chrétien : notre 

N iij 



Br. i<*. Voiti une inondatio» 
bien Aibitc , & un terme impro- 
pre. 1**. Ces vers latins font 
beaux ; mais ix le Pocie avait fait 
monter les vieillards 5c les fen^- 
mes fur les toits des maifons , 
fur les tours , fur les portes , le 
Critique y aurait trouvé à redi- 
re. Le mot accourut exprime fuf- 
fifamment la curiofité du Peuple 
fur révénement de ce combat. 



154 ^^ BE¥tjif4i>z^ 

Aux remparts de Paris ils fondent, ils s*ariêce|)€ ; 
£n favenr de d'Anmale au combat ils s'appréççAJ^ x» 
Voilà qu*aa même inftant , du haut des Çieui ouverts ^ 
Un Ange eft defcendu fur le trône des arrs , 
Couronné de rayons , nageant dans la lumière^ 
Sur des ailes de feu parcourant fa carrière » 
Et laiffant loin de lui l'Occident éciarté 
De £llons lumineux dont il eft ejirouté. 
Il tenait d'une main cette olive facrce , 
Préfage confolant d'une pai« defîré#; 
Dans l'autre étincelaic ce fer d'un Dieu vengeur > 
C< glaive dont s'arma l'Ange exterminateur,, 
■Quand jadis l'Eternel , à la mort dévorante 
Livra les premiers-nés d'une race infolente* 
A i'afpeâ de ce glaive, interdits , défarmés , 



trouve que dans le fy/lême Chté- 



Démons , des Dieux enivrés de 
jang. 



Religi&n, comme o|t l'a rféji 



tien , on ne peut pa& dire des ' obfervé , n'cft pas une Religion 
' ^' ■ ' . cje fyftêiiîc. Le mot I>/e»Af cil ici 

/îguré. 



Page 49 * fécond FoU du Commentaire , Note i. 



i.cc En faveur de d*Àumale 
au combat ils s'apprêtent ». 
Qiiet recours » die- il , ces monf- 
crespouvaienc-ilsdonner àd*'Ais- 
maie dM» un combat fingulicr ? 
£A-ce en Ce montrant phyfîque- 
m en t 8c en fe mettant dix con- 
tre un } Ce n'efl pas ce que te 
Poére a voulu dije •, mais qu'a- 
t il voulu ? Il femble qu'il parle 
d'an fccours tM : en ce cas , pourquoi le nuage s'atrêie-t-U iîif 
les cAmpagnçs de Paris , Se ne ciéppfe-t-H pas le bauillon au:Mliaka 
fur le champ de bataille m^mo I . 



K. C'ed ici une ^âiop dont 
fe fert le Po^tc j elle n'eft pas 
Aifceptible du ridicule dope le 
Critique voudrait la couvrir par 
fa note. Cette fiaion exprime le 
deHr ardent qu'avaient les li- 
'gueurs fanatiques de yoir ce 
combat iréuâfr en faveur de 
d'Aumale. 



Les monAres infernaux feiublent iaamxnés : 
La terreur les encMiae s un pouy£)ir iaviodUe 
Fait cojtib^r tous Jcs traits de leur trompe. inflexible* 
Ainû de Ton Autel.» teint du faqg des humains > 
Tomba ce fier Dagon , ce Dieu des Pbiiiftins , 
Lorfque du Dieu des Dieux ^ en Ton Temple apportée ^ 
A Tes yeux éblouis TArche fut préfencée x * 

Paris, le Roi, TArm^e, & r£nfcr & les .Cieux» 
Sur ce combat illuftre avaient fixc.les ycuxz. 
Bientôt les deux Guerriers er>trentdans la cariicre j , 
Henri du champ d'houneor leur ouvre la barticre» 
Leur bras n'efl point chargé du |:ofds d un bouder} 
Ils ne fe cachent point fous ces bufles d'acier ^ 



P^gf s i tfi£ond FoL du Commtnuiire , NûHS S f % & i* 

ft. Mauvftilc cfitf<iae tefauCRs 
application de ce paflàgc rfc-I'l- 
ciiturc. Le Poût par!* icifi^»£* 
mette de ce hm Uieu si k*ts 
jillufîoii à fa £hn(e À la vik cfc 
l'ArchcCcpalTage n'tft pas pkcc 
ici » il regarde ks hommes ^i fonc aveuglé» par laucs ^alltoes- « 



î. « A ffs yaix MmLÎs l* Ar- 
che fut préftnue r>. Il dit que 
l'idoie de Dagon ne pouvait être 
ibloiiie i Gcuios M^tiiit & non 
vidébunt. 



^ qui foiu fourd» aux fage* leçons ^u*oiii leur doAnc» 



%* t/^.Sur ce e^bmt illujirt 
avaient fixé Les '^eux y». Il pré- 
- uod que iltufirt «ippliguf -aux 
dioTea,. vieillit* 

^. » BUmât kt d€Utc Cuer- 
riin entrent dans U cfimine if^u 
fflusfaam» dic-il ,Iesyciixica«iBii| 
atucljisés fur ic« ccMnbdEtians ; ici» 
iftur jcombat fu» topc les yAuit». 
itc iM»e foju poiiu«ncoie«atré» 
siàos U caccière» 



&. Il parait qw« c'e 1 pîiîtSc 
refprit du Crici(^ue qui vieil^ 
lit ; >.Cft mot, au contraire , 
donne ici une noble idée d« ces 
, deu»combatuns* 

M, Tl fi Y a ki aucune coorr»- 
diâion i cet deux Gueniers a'é^ 
raioAC ^oinc «nfèrmés , ils fouf- 
Yaitoc«cfe musdftaouc k monde « 
fans être encert^ cstfés ctans U 
carrière. Rien D*bft plus fuiilc 
ouecfittrçsiùiue. 

NiT 



1^6 La He nrKi AD^ ; 

Des anciens Chey alieis ornement honorable i ; 
Eclacant à la yi]e>aaz coups impénétrables; 
Ils négligent tous deux cet appareil qui rend 
£t le combat plus long , & te danger plus grand. 
Leur arme eft une épée s Se , fans autre défenfe^ 
Expofé tout entier, Tun & Tautre s*avance. — 
« O Dieu ! cria Turennè j arbitre de mon Roi , 
3> Defcends , juge fa caufe , & combats avec moi ^ 
33 Le courage n*efl; rien fans ta main protedrîce » 
33 J'attends peu de moi-même , & tout de ta juftice >j. — 
D*Aumale répondit x :— ce J'attends tout de mon bras î 
» C'ed de nous que dépend le deftin des combats ^ 
'3 Envain Thomme timide implore un Dieu fuprcme^ 
3>TranquiIeatthaut du Ciel il nous laiffe a nous-mêmes 
'3 Le parti le plus jufte eft celui du vainqueur 5 « 

'■ I ■ . I l m 

Page 51, ficond KûL du Commentaire » Note 4. 



82. Il faudrait bien des leçons 
à ce Critique pour lui apprendre 
i fe connaître çn vers. Il paraît 
bien fttiÔe fisr Tépoquc de l'at- 
raiire complette; frela eft aflèz 
indiârérempour lé Leâeur. 



l. « Dei anciens Chevaliers 
ornement honorable )>. Il trouve 
ce vers un peu lourd,que ornement 
honorable n'eft pas bon > refpec- 
table y dit-il , vaudrait-il mieux l 
Peutrêtre faudrait-il or/temenf au 
pluriel, à caufe de bufies, ou 
bien mettre buftes au uagulier. L'armure cpmplette n'était pas 
un fimplé ornement , Se encore moins celui des Chevaliers feiuf* 

Page y 1 , Notes 1 6- 4. 

9f. Lefoéteadit queTareius 
cria I d'Aumale pouvait donc 
l'entendre 8c lui répondre. D'ail- 
leurs , Turenne ayant fini foa 
invocation à Dieu , interrompit 
n'était pas le mot convenable. 

^.^le parti U plusjufit eft \ jye. Le Poète fouticat dans n 



X. «c D^Aumûle répondit ». Il 
penfe que Turenne , ne parlant 
point A d'Aumale , au-lieu de 
répondit^ il faudrait interrompit 
ea l^ équivalent» 



Chant dixième. 197 

t»-£c le Diea de la guerre eft la feaip valeur x ». — 



xelui du yainqutur ». Et c'cft 
«PAumalc qui parle ainfi . lui 
qui vient d^ccre complètement 
battu i Ivry. Je Tavais bien dit , 
qu'il était un peu fou. 



Guerrier le caraâère qu'il lui a 
donné i il l'a tou)ours repréfenré 
comme imrétueox , violent » 
téméraire: ainiî , cette Critique 
ne Vaut rien. * 



Page )') » fécond f^oL du Comment éùre y N'oie f. 



I. <c Et le Dieu de la guerre 
iffl la feule valeur ». Il fait un 
très-long comqientatre i il pré-»' 
tend que le difcours de d*Aumale 
n'eft pas fupportable. i®. Il'dit 
qu^il n'eft pas viaifemblable 
que parmi des ChrétieDS., un 
Déifie' parle ainfi publiquement. 
a*. Qu'il l'eft encore moins 
qu'un Chef du parti Ligueur, 
d'un parti qui combat pour la 
Religion, prt)fère devant les deux 
Armées de fi fcandaleufcs impié- 
tés. 5^*. Les convenances permet- 
tent-elles de repréfentcr les Ca- 
pitaines Hérétiques pleins de 
Religion , & les Catholiques 
pleins de mépris pour elle ? 40. 
Qu'il fallait du moins peindre 
d'Aumale pur Pr.pifte , Fanati- 
que outré. î®. Que c'eft peu de 
prêter â d'Aumale le fanatifme 
d'Epicure i d'Aumale le mec en 
tbcic comme un Profe(f:ur ; que 
le goût voulait que ces faunes 
idées fulTent tournées en fenti- 
tnenz, & le Poète les dirige en 
maxime ^ qu'il étale avec com- 
plaifance ces mauvais propos^ 
qui auraient dû être fort courts, 
<]aand même ils feraient tirés du 
Ai)ei , & conformes au caraâère 
duperfonnage ; que Virgile fait 
dire à Mézence, Contempteur 



^. I •. On a vu que le ft>éte a 
peint d'Aumale d'un caraâère 
très-llngu!ier : il a fait voir qu'il 
s'oppofait toujours aux avh y 
aux. téfolu: ions de Mayenne; 
qu'il n'écoutait que les mouve- 
mçBs de fon fang bouillant » 
furieux , tel enfin qu'Horace 
peint Achille : Iracundusj acer^ 
jura negetftii nata , nihton arrch 
get armis* Turennc , au con^- 
traire eft repréfencé comme un 
Guerrier habile « courageux » 
mais prudent , maître de fes 
fens. Ce concrafte fait ici le plut 
beleflfèt. 

i<*. Il eft donc vrai femblablc 

?u'un Déïfte tel que d'Aumale » 
puifqu'il le qualifie ainfî , quoi- 
que plus bas il le dife Athée , 6C 
enfuite Dévôc } tienne publique- 
ment ce langage , qui , dans le 
fond , ne fignine autre chofe , ' 
finon qu'il oenfe que Dieu le 
laiflè maître ae fes adions , fui- 
vant ce vers : TranquUe au haut 
du Ciel , /'/ nous taîjfe à nous^ 
mime, 

3<». En quoi le Poète a-t-îl pé- ' 
ché contre les convenances ? Il a 
peint ces deux Guerriers tels ' 
quils étaient en effet , il n'^n a 
pas forgé lescaraâères : il n'ui f^ 
donné les Ligueurs pour de pat- 



dcf Dieux: Demra mihi Deusy \ fait« Chrétiens', au contraire , il 

Nv 



ipS La He NJBiJA jyij 

Il die ; & d'un regard enflammé d'arrogance i ^ 
Il vaic de Ton rival la raodefie afTurance i. 



£• utmm quod miffiU li 'ro. Que 
dant Scace > l'impie Canapécdit 
râpidemenc , f^irtus mihi numen 
^ enfis qucm teneo» £c comme ce 
Critique a la manie de Youloir 
réformer le Poète , il afoute : ne 
pourrait-on pat , en confervant 
à d'Aumale Ton caraâère bruT- 
^ue , fîet & déTÔt , changer aind 
ces yen ï 



fait. voir en eux le faux du fana* 
'tifme : c'eft pour en détourner 
davantage , qu'il leur oppofe le 
difcourt de Turenne « qui efl 
orthodoxe. 

4*^. Pourquoi fallait-il peindre 
d'Aumale pur Pa^fte , ou Fana- 
tique outré > Le Critique ne s'ap- 
i'ob- 



perçoit pas que cVft lui qui n*c 
ferve pas les convenances « 9t 
qu*il parle très-indécemmeni. 

f« Tais-toi f lui dit d'Aùtnalc : efi-ce a toi d'implorer 

M Un Dieu que rHéréfie ofa déshonorer ? 

99 li f entend y ta prière eft un nouvel outrage : 

91 Son tras va te punir de ton aveugle rage* 

» Mais j quel que/oit enfin le fuccks du comiftt « 

»> Dieu protige l'Eglife » & non un Apoftat ». 

5*». Il dit que c'eft peu que l'Auteur prête à d'Aumale TAthélf- 
me d^Epicure \ qu'il le mer en maxime } qu'il étend avec complai- 
fance ces mauvais propos , qui devraient être fort courts , quand 
sis feraient tirés du fujet Ac conformes au caraâèrè du petfonnage. 
Il cite Virgile & Stace , qui difenc des cbofes rapidement \ mais 
avec celle rapidité que le Ciitiqqe dife que ces mpts aient été em- 
ployés y il n'en réfulte pas moins que > même chez lesPajrens » Ils 
feraient très déplacés. Au furplus , le difcour's de d'Aumale n'eft 
pas plus long que celui de Turenne; 6c fi l'on peut. dire que le 
Poète fe foit étendu avec complaifance , c'eft dans celui de Turea- 
oe : on voit qu*il s'eft plu à le rendre magnifique , du moins » 
voilà ce que laleûure en préfeme à Tidée. 

A l'égard àei vers qu'il voudrait fubC^ituer à ceux du Poète y ils 
commencent bien trivialement Ttùs- toi , lui ait d'Àumale i ejt'Ce 
d toi d'implorer i &c. Il ne veut pas que les Prote{lans orient Diea \ 
il s'érige en Juge fuDrên^e, eo difant que leurs prières font un 
outrage à la Divinités 

P^ge 549 fciùndVol* du Cùrmnentaire , ilotes t & x* 
i &i9<^ Fidff, & d'un regard \ y. On peut lui demander fi 
ênfiammd d'arrQgantt y \ daiii ces deux vers le Poète n*^ 



Chant DixiiuM. 1^9 

Mais la trompette Tonne , ils s^éiaocent tous deaz 5 
I Ils coinmencent enfin ce combat cfangereax : 

Tout ce qu'ont pu jamais la valeur & radreffe, 
L'atdeur « la fermeté , la force , kifonplefle , 
Parut des deux côtés eu ce ckoc éclatant* 
Cent coups étaient portés & parés à Tinflanté. 
Tantôt avec fureur l'on d'eux fe précipite ; 
LHiOtre , d'un pas léger , fe détourne & l'évite. 
Tantôt, plus rapprochés ils femblent fe fai£r i $ 
Leur péril renaiffant donne un afireux plaifir. 
On fe platt à les voir s*o1>ferver & fe craindra 
Avancer ) s^artêter » Ce mefurer^ s'atteindre f 
Le fer étincelaat avec art déroiuué » 
Par de feints moavemens tcompe P<ril étonné.. 
Telle on voit du Soleil la lumière éclatante 



a» Il voit de fin rival la m^defie 

affurancc »• 
n demaiule d tnfiammi i'arro- 



Virgile , en pareille occaficm » 
n'écoute pas , qu'il peint , €c i! 
ajoute qu'on ne dit pas voir d'un 
regard. 



pas peint au vrai- ces deux Guet- 
fier» : ce cencraûe û bien rends 
aurait dû le difpenfer d'avoir 



gàttce eft français , 6c die que recours i Virgile. Pour le terme 



de regard, i\ eft bon^ ^'ttLcot 
regardant qu'on voit : sûaù » l& 
P»ére a pu dire & àhuLrtgarà. 
enflammé il voit. 



Page 54, fécond yd» du- Commentaire ^ Note r. 



^. Il aurait pu s'en tenir i fti 
démine partie de fa remarque ^ 
cette cfpècede lépéùcioxvxi^a^aac. 
rica de défagréable. 



1. et Tantôt plus rapprochés 

ids fbmbUni fijaifir \ 
^>. Leur péril renaiffant donne un 

offrtMx plaifir a», 
d die que plaifir & plaît qui 
fiMr fonc une n^Iigence ; mais iil tcoQvt ces vers d*aucanr p&i» 
b<^x,qu*ils étaient difficiles à faire. Voili, dit-iU ocqiti Vd^ 
pelle dfi ù Poclle : cette compataifon tse parait admirable |»ac Cm 
|ullellè , fga agrément & fa. nouveauté* 

"Nvî 
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Brifer Tes traies de feu dans l'onde tranfparente »' 
£t Te fompaac encor parades chemins divers j 
De ce cryftal mouvant repaifer dans les airs. 
Le Spedbaceur furpris , & ne pouvant le croire , 
Voyait à tout moment leur chute 6c leur viâoire i. 
D'Aumale efl: plus ardent» plus fort , plus furieux i ; 
Turenne eft plus adroit , 8c moins impétueux }• 
Matcre de tous fes fens , animé fans colère 4 » 
Il fati^e à loifir fon terrible advcr(aire ;• 



Page 5 f yficond Vol* du Commentaire » Hotcê ) » 4^* f* 



1. ce Voyait à tout moment 
leur ckâte & leur viUoire ». 
Châte , dît-il , vCeH peuc-écre 
fasle moc propre. 

X 6» 5. ce D*AumaU eft plus 

ardenty plus fort, plus furieux; 

» Turenne eft plus adroit « & 

moins impétueux ». 
Plus fort 9 die il ! d' Aumale & 
Tureone Ce barceiuils â coups 
de poings ? Dans ces combats > 
k plus robuftea-c-i^ plusd*avan- 
cage ? D*Aumaleef^ plus furieux » 
Tarenne î*écaic donc auffi > Fu- 
rieux n'eft pas bon , plus ardent 
dk tout. 



]^. Par ce moc » le Poète fatr 
entendre que les coups étaient 
audi adroitement pacés que vi« 
gouceufemenc portés. 

K. Il admire la beauté de cette 
defcription de combat , & ne 
peut retenir fa ciitique } il cfk' 
vrai que c'eft pour denner ces 
deux vers de fa façon : 
ce D*Aumale eft plus ardent p 

Turenne plus adroit ^ 
9 II fait â la valeur oppofer le 

fans-froid m» 
Le mot furieux expt^ne le carac« 
tère de d*/Àumale« 



^H^ î^ > f^otts 1 d» 1. 



46»^. <« Maître de tous fes 
fens , animé fans colère 9 
a> Il fatigue â loifir fin terrible 

adiiferfaïre w^. 
Tous , dit- il , me parah redon- 
dant : )e crois que maitre défis 
fens e(l une phrafe faite y à l^ 
quelle il n'çft pas permis d'a^oo- 



ly. Il n*y a pas ici de rédon* 
daike : animé fans colère ert très- 
bon & fait tableau. Pour le moe 
â toifir , il exprime bien le ca- 
raâère prudent & phlegmatique^ 
de Turenne. Le vers du Critique 
eft inihieurâ celui du Poéie. 



Chant dixième. jox 

D'Aumale en vains efforts ^puife fa vigueur i 5 
Bientôt fon bras laflï ne fert plus fa valeur. 
Turenne qui robferve , appcrçoit fa faiblcflc; 
Il fc ranime alors , il le pouffe , il le preffe. 
Enfin , d'un coup mortel il lui perce le flanc ; 
D'Aumale eft renverfé dans les flots de fon fang. 
II tombe , & de l'Enfer tous les monftres frémirent 5 
Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent : — 
ce De la Ligue à jamais le trône eft renverfé 5 
>5 Tu l'emportes , Bourbon , notre régne eft paffé ^r-* 
Tout le Peuple y répond par un cri lamentable. 
D'Aumale fans vigueur, étendu fur le fable i , 
Menace encor Turenne & le menace envain 5 : 
5a redoutable épée échappe de fa main. 



rer. J*aimerais mieux maître ^ejes efprits. Il trouve cet â loifir 
fingulier : A-t-on , dît-il , du loifir vis-d vis d'un furieux f II met- 
trait:// afpire â lajfer fon terrible adverfaire. 

^^g^ S^ f ficond VoL du, Commentaire , Note j. 

I . ce D*Aumale en vains efforts f Jji, Epuife eft bien plus exp ccf-, 
épuifefy vigueur ». Il metti-aic 1 û£ après efforts, 
ëonfume au-lieu de épuife, \ 

Page S7 ^ Note ^&^ 



%&%, ttD*jiumale fans vigueur 

étendu fur le fable 9 
, 9 Menace encor Turenne & le 

menace envain »• 
D'Aumale, dit-il, fans vigueur, 
je^ crois bien. J'almeraismieux 
Jfans couleur , qui ne ferait pas 
trop bon. Il dit enfuité quMl tnU 
laie s'arrêter au premier hémiAicbe du fécond vers , que le Ctconà^ 
eft. une naf Vite. 



Se. Il a raîfon de dire que fana 
couleur ne ferait pas bon \ mais 
il fait mal de critiquer les mots 
fans vigueur , qui font conttafte 
avec le menace envain du dernier 
vers : ce qui {uAifie le fécond 
hémiUicbe de ce vers. 



'^01 La He^n iti4J>M:^ 

Il veut parler , fa voix expire dans fa bouché^ 
L'horreur d'ttre vaincu rend fon air plus farouche-:: 
II fe lève 9 II recoml>e , il ouvre un cpil inoura<^> 
II regarde Paris > & meurt en foupiTaïu- 
Tu le vis expirer ^ infortuné Mayenne $ 
Tu le vis» tu frémis, & tachûte prochaines 
Dans ce mom^ent afireux s*oârk a tes efprirs z. 

Cependant des Soldats ,. dans les murs de Paris» 
Rapportaient à pas lents le malheo'reuz d*AumaIe«. 
Ce fpeâacle fanglant , cette pompe fatale » 
Sntre au milieu d'un Peuple interdit , égaré &«. 
Chacun voit en tremblant re corps défiguré , 
Ce front fouillé de fang> cette tx)uche ent£*ouverte> 
Cette tête penchée , & de poudre couverte > 
Ces yeux oà le trépas étale fes horreurs 3 » 

^^i^ i7 f ficond VçL iu. ComnHMtatH » Nou f . 



1. a Dtfiij c€ moment affreux 
^^|jfrir d tgai efirits st. Il pf étend 
^e â tes efprit$ eft un barba- 
lifme , mais fi fomUicr aux Poè- 
tes 9 qu'il cefic d'en êtic. 



^. îîeft fort (TaguUer qu'il ofe 
avancer que les Poètes ont droit 
d'emploj^er des barbarifinesy fie 
de letir donner place dans 1» 
Poéfie. Les Poètes , non plus qne 
les Hiflortensy n*^onc ce droit. Ici^ 
ces motttesefprits ne foiu point un batbarifme. Le Critique n'ea 
a pas compcU k Cens. Le Poète eoteod pat^i les fisas^ 4c noik 
l'efpfit s cela eft très- français. 

P^t fS « Note i & 1^ 



, %.^ Ce fpeBûde fanglant,., 
JBntre au mUieu d'un Peuple r. 
Jt vue fais , dit-il y 6 Ton peut 
^tt d'un fpcôacle , qu'il entre. 

i. « Cei yeiuf où le trtpas I ^. Le PoéK sa fait paa Ici dé 
iuiUfes horreurs ». Il demande [ déclamatioa , maa IWC «kf^aip* 



1)1. Ne voit-on pas que c'^fils 
corps de d'Âunuile qui enim^ 
& qui forme fpeûacle ! 



On n'entend point ée crîs , 09 ne Tok point de pleurs» 
La honte » h fidé j l^batrement ^ la crsinte , 
Etouffent leurs fanglots U retiennent leur plaipte i : 
Tout fe tait & tovu: tiembl^. Un bruit rempli d'hozreur^ 
Bientôt de ce fîlence.augmente la terreur )» 
Les cris des affiégeans jufqu^aa Ciel s'élevèrent $ 
Les Cbefs & les Soldats pris 4a {loi s^fTembièrent» 



tion de ce fpeâacb funèbre cr«i»; 
bien rendue. 



ce qu'avaient dont de particu- 
lier les yeux de d*Aumalc mvrt > 
èc die cpi'il craint bien que ce ne 
foie une piue déclamation. 

Page ^Z y fécond Fol, du Commetuairt, NotfS tf.i^ 4» 

f . «c Etca/géntleursfanghts& | fr. Çetierilfofmç M vaut tieife' 
retiennent leur plainte »-. Je crois, | . 

éit'ii, qu'il faut leurs plaintes. Il voudrait mettre : Etouffent les 
fanglots y (f ruiennent la plainte., 

%^» Cela préfeme lepluf Era^d 
trouble /la plus grande defola- 
tien. Ce ftjence avftit mis la 
confternation dans les efprits , 
9c ce bruit caufa la frayeur. 



X , î . a Totufe taft & tout trem- 
ble. Un bruit rempli d'horreur 
9> Bientôt de ce filencc augmente 

la terreur »• 
Quelle idée ces FnotsoflTren^îIt 
à i'efprit, ou aux efprics , pouc 
fiarler conarae M. de Voltairt ? Qu*eft-ce que ht terreuc d*aB 
Zlcnce I 

9:. I ^. Il i/eft pat exaâ de dire 
que ce duel contient 1 7^ vers^ ce 
qui au furplus ferait indifôrent. 
X®. C eil un épifode qui tient au 
fujetf puifque d'Aumaleeâua 
des Chefs des Ligueurs. D'ail- 
leurs , il eft ici bien placé » le a 
donne lieu au Poète de fiUre 
l'éloge de TmenDe. 



VmU dit-il, 17^ vers em- 
ployés i décrire un duel qui n'in- 
flue pas plus fur le dénouement 
que tout autre fait que le Poète 
aurait rimé. Se permet on les 
écarts quand o« touche au 
terme } 



'J04 La He ï7 RI ADSj 

lis dcmandeût Taflaut» Mais^ raugaftc Louis t , 
Protedeur des Français > protedcur de fon fils i , 
Modérait de Henri le courage terrible j . 
Aiofi des élémens le moteur invifible 4 



Page 5p f fécond ^oL du Conlmehtaire > Notés t • 1 , 3 6 4. 



1 6» i . e» vWaw l*augu/ie Louie » 
» PtoteReut des Français , pro- 

te&eur de fon fils ». 
Il trouve que augujle n*e(l pas 
heureufemenc trouvé , & que la 
répétition ren.l le fécond vers 
bien long & bien vuide. 



II:. L^épichéte de augufte n'a 
rien que de noble ; & & répéti- 
tion du mot /'rorc^cur ne gâte 
point ce vers , elle fait voir que 
S. -Louis prc^ége les r fonçais 
comme leur Prince : c'eft même 
un préjugé pour la caufe de 
Henti. 



j. a Modérait de Henri le 
tourage terrible ». L*épithétc , 
dit-il, n*cft pas heureu(c, & 
cette intervention de S. -Louis , 
cft un merveilleux dont on ne 
voit pas la néceflîté. 



ST. Sa première remarque efi 
bien févêre : pour la féconde , 
elle fait voir Tinconféquence da 
Critique , qui fe contredit per« 
pétuellement : il a reproche aa 
Poète d'être très-avare du mer- 
veilleux ', & quand il remploie , 
il trouve que c'eft fans néceffité. Les vers précédens jdtifîent le 
Poécc : Les cris des ajjiégeans..» ils demandent Vajjàut.; C*eft dans 
ce moment que" S«-Louis yient pour empêcher le carnage. 



4. ce Ainfi des éUmens le mo- 
teur invifible 
t> Contient les aquilons fu/pen- 

dus dans les airs ». 
Il dit , i», qu'il ne fallait pas 
comparer un être moral à un 
autre être moral. z<». Qu'il n'y 
a aucune comparaifon , dit le 
Proverbe, de Dieu àS.-Crépin. 
3 *** Qu'il eft un peu violent d'a- 
vancer que S.-Loui$ agit fur l'âme 
de. Henri comme Dieu agit fur la 
matière «.fur-tout quand on fait 
attention que , fuivant le Cydè- 
«ne Chrétien (car il 



9e. Il n'ed pas doureuz » x^* 
qu*on p:ut comparer un être- 
moral à un autre être moraL 
1^. La plaifamerie que fait ici le 
Critique eft triviale , & ne nié- 
rite pas de réponfe. 3®. £nfin » 
ce n'eft point ici une tbèfe de 
théologie ; il n'eft pas queftion 
de difcuter les opérations de- 
l'Etre fuprême , ni le pouvoir 
qu'il lui plaît de communiquer 
â fes Saints: c*eft ici une piire 
fiâion qui peut entrer dans U 
Poème. 



veut Tou- 
jours que notre Religion foit une Religion de fyftême ) ,Djco ne 
communique à aucun Saint la moindre partie de fon empire fut 
rame humaine. 
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Contient les aquilons rafpendiis dans les airs , 

£t pofe la barrière on fe brifent les mers : 

Il fonde des Cités , les difpetfe en ruines , 

Et les coears des humains font dans Tes mains diTÎneSf 

Henri ^ de qui le Ciel a réprimé I^ardeur i , 

Des Guerriers qu'il gourerne enchaîne la fureur. 

II fentit qu'il aimait Ton ingrate Patrie i s 

Il voulut la fauver de fa propre furie ^. 

Page 60 y fécond Foi* du Cêmmentaife fNôus ^ , 4 6» y. 



1. «t Henri , de qui le Cul a 
réfrimé i* ardeur ». Le Ciel ^dit- 
il , «[ui fîgnifîe toujours Dieu 9 
lignifie ici S,-Louis, 



K. Ce Critique fe trompe. OS 
fait que le Ciel ne peut avoir 
d*aucte ngnificaiioB que Dieu , 
& c*eft dans cette acception que 
le Poète Ta employé : Dieu a agi 
par le miBifièie de S.-Louis. 

p. Mail ee vers ne dit e» au- 
cune manière que ce fâr la pre- 
mière fois que Henri eût éprouvé 
ce feotimcnt d'amour pour la 
Français ^ le Poète a même fou- 
- qu'il aimât la France > Paris qui ( vent parlé de fa bonté pour la 



. 1. « // fentit gu*il aimait fbn 
^ngrate Patrie -n. Etait- ce pour 
*a première fois , dit-il , que 
Henri découvrait ce fentimcnt 
dans foncceur ? Etait- il étonnant 



lui rédftaitétait-iltout le Royau- 
me > D'ailleurs, quel bienfait la 
Patrie avait-elle reçu de lui , pour 
lui paraître ingrate ? Ce vers , 
ajoute-t-il, conviendrait à un 
Ariil ide , â un Coriolan. 

Enfin , par fa note fepticme , 
il réforme ainfi ce vers : Pourdes 
fujets ingrats fin âme eji atten- 
drie. 

l.<i II voulut la fauver défit 
propre furie ». Il prétend que ce 
vers n'ed pas bon, fans comp- 
ter, dit-il 9 que fa propre furie 
peut & même doit fè rappor- 
ter à Henri comte l'intenûon de 
l'Auteur* ~ 



Nation. La qucftion du CtitK 
que , efl'il étonnant qu*il aimât 
la France , xft ridicule , n'a f a* 
d'objet ) non plus que celle qu'il 
fait au fujet Je la ville de Paris. 

Enfin j dans la réforme que ce 
Critique fait plus bas , notfit^ 9 
des vers du Puéte» ilfefert du 
même mot d^ingrat > qu'il te- 
prend en lui. 

R'. Ce vers eft très- énergique. 
A l'égard du (urplus de fa note ^ 
c'cft â la langue francaife qu'il 
peut s'en prendre 1 cUe n'a pas 
lesyô» yfa^fes des Latins , qui 
exprimeraient /« par ejus ; maïs 
il eft clair que fa (t rapporte à 
Peuplté 



}o6 Ljf JlM KKfjijyjij 

Haï de Tes Sujets « promp c à les ^paign^ » 
Eux feuls voulaient fe perdre , il \^s vout^c gagner.^ 
Heureux (i fa bonté » prévenant iiur jtu^lace» 
Forçait ces malheureux à lui densandçr gtiacel 
; Pouvant les emponer » il les fait inv^ftij: i > 
Il laiiTe à leur fiireax le tems du repentir. 
Il crut <(ue fans ai&ucs , fans combat^, fans alaraies z , 
La difette & la faim , plus fortes que fes aroics 5 , 



TiT^tf ^x > fécond Vol. du Commentaire , ^or» J €" f. 



i^.« Pouvant les emponer, il 
les fait invefttr .y>. Quoi , dit-il j 
«mportec les Pariûens l 



2 « /"/ crar ^a« /ànf ajfauts , 
/ii.»!5 combats , y<tn5 alarmes 3>. 
Henri IV fc trompa, dii-i{ j H 
fie do«c une faute , & fa ©re- 
tendue bonté pour les Pariacns 
dcfvi'.it unç cruauté envers fes 
So-dass yH c^e^lceHéroi impru- 
Acïïi que nous devorts admirer ! 
Pourauoi s*écarter de l*Hiftoire, 
ouand on D^a rien de mieux à 
cloaucf l Si Heari IV avait (î 
mal raifooné,!! eût fallu fup- 
p^tner cet faix du Poème y il ne 
fallait pas le créer ; ft Henri IV 
avait pâ emporter Parts ^ il l'au> 
•ait dû faire « !<; l'«artic fait* 



T^t 6% 

\. a hst dSfittt & itt faim. , I 
plus forces que fes armes ». 1 
Heqri , dit-il , compte dotic phi s 1 
itu U famine (]uc fbr fes 9ime^ | 



Br. On dk emporter une ville ^ 
c«la ed bien plus fort , &: c'cft 
ce qu*a fait emendre le Poéce z- 
cette cxpre^D &e prête àaucujk 
ridicule. 

K. Le Critique fait ici de mau* 
vais raifannemeiïs. On fait que 
Pasis fut blocjué , (ju'il fut affa- 
mé 5 c*eft ce que dit te Poéic: lî 
ne s*e(l dorvc pas , aiufi qiie Iç 
Critique vou'diait Pifi^nucr , fî 
fo*^ écarte de l*Hiû.oire , il V^ 
fui vie en partie. D^aiiUuts . H 
aurait pu créer ce fait , fans que 
ce fût une faute. £nfîn ,.daHs ce 
Poème il ne préfente pasilenrî 
comme un imprudent > ipais- 
comme ua Roi qui chérit Ce» 
Sujets y il agjc en père ; e'ed ce 
qu*il dit par le» vers 541 & fui- 
vans de ce Chant : Que Mayenne 
d fon gre s* immole ces viQimes » 

11^. Ce qu*o» t iSt pour h 
WKC pfécèdcftW f eut fervir de 
réponfe aux mauvais Cucafisn 
de ce Critique. AU Cup£lus>.ou- 
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tm livreraient fans peine un Peuple inanimé , 
Kourri dans l'abondance , an luxe accoutunié » 
Qui vaincq par fes maux, fouple dans l'indigence, 
Yiendraic à fes genoux implorer fa clémence x* 
Mais le faux zèle , hélas l qui ne fÀnrait céder y 
Xnfeigne à tout foufiiir , comme à tout faafarder.. 

Les mutins qu'épargnait cette main vengereiTe^ 
Prenaient d'un Roi clément la vertu pour faibleiTe^ 
. £t fiers de fes bontés > oubliant fa valeur x,' 



tfc que la dir«rtte n'occaHoone 
pas , à beaucoup ptès y uut de 
morts que les combats ^ c'ed 
qu*il ne tenait qu'aux Paiiiune 
d'éviter cecu difeue enfcibiir 
œectaac. 



Cepen^am , plus haut il ne tient 
^u'à lui d'emporter Paris j com- 
ment coDCflîcT tout cela ? De 
plus , comme Henri IV eft bon 
^ans cet end toit du Poème l 
Quel cxQh de bontél quelle façeo 
admirable d'cp'argner, He gagner 
fesfujets ,qùe de les faire mourir de faim \ 

P^gt 61 , fccî^ yql. du ÇQ.mm<ntairci.Nen 
r. « p^iendrait à fis genoux 
implorer fa clémence ». Il dit 
que le Poète fait dcraifonner le 
Héros. Paris , ajoute-t-il , avait 
été afliégé -y d'Egmont arrive ic 
fait lever le (lége t les LigueuM 
ont donc le tems de remplir les 
magafios de la ville. Or » com- 
ment Henri peut-il fe perfuader 
que Paris mourra de iaim , ft 
implorera fa démence? Cette 
famine Ci brurque cft iocroyable» 

Pag€6i^Noi€ I. 



]^. C'eft U Critique qui déra»* 
fonne -, il s*cil paffe bien du rems, 
eacre ces deux Héges. Le premier 
blocus eft de I ç 90 , & Henri ne 
fc fît Catholique qu'en i Ç 94 J 
AinH les^ vivres que les Ligueurs, 
avaient pu £>iire entrer lors de 
Tarrivée de d'Egmont étaient 
confommés :. cette, famine D*a 
donc rien d*invraifemb!ablc » 
elle ell 9U contraire uèsbieià 
amenée*. 



Xi <f Zt jitTS^ dit fir homis , 
oubliant fit valeur r». Il çrpuve 
que le motjîerj eil impropre i il 
aimerait mieux , d«-|l, mfifrd- 
jantfcs ép^ftfj* 



jpe. Le mpt/<rjexprlÉirmtei>x 
Pa^rogance de ces mutins, qui» 
prenaient pour faibleÏÏela boutô- 
du Roi : c'ed ce qui fe conficnic 
ji4« les deiix vers fuixaios. 



'joS La H£ï;tRiADE; 

Us défiaient lenr Maître i ils bravaieinc leur valnqaeur ^ 
^Ils ofaient infulter à fa vengeance oiflye. 

Mais lorCqu'ênfin les eauï de la Seii^e captive 
Cefscrent d*apporter , dans ce vafte féjdur ^ 
L'ordinaire tribut des moilTons d*alentdut ; 
Quand on vit dans Paris la fatm paie & CtucHc , 
Montrant déjà la mort qui marchait après elle 3 
Alors on entendit des hurlemens affreux i 
Ce fuperbe Paris fut plein de malheureuï t , 
De qai la main tremblante & la voix af&iblie 
Demandaient vainement le foutien de leur vie. 
Bientôt le riche nfiême , après de vains efforts» 
Eprouva la famine au milieu des tréfors. 
Ce nétair plus ces jeux, ces feftins de ces fêtes i , 



Page 6itficond VoU du Commfntaircf Ilotes i 6 3. 



1. ce C« fuperhe Paris fut plein 
de malheureux ». Il prétend que 
ce vers eft faible après les liutle- 
mons du vers précédent ; que 
c'eft déconner , & que la lépHi- 
ifon de Paris cfl vicicufe, & 
qu'il dirait : Ce féjour de délice 
eft plein de malheureux» 



19^. X ®. Ce fuperhe Paris eft 
be;iucoup mieux , plus nohU que 
ce féjour de délice : il donne une 
plus grande idée de cette ville. 
2®. Cette antithèfe de fuperbe U 
malheureux donne de la force au 
vers , loin de l'afFasblir. La répé- 
titioa du mot Paris n*a rien que 
d*élcgant. Enfin , le mot délice 
dont Ce fert le Critique, devraijc erre au pluriel : on dit vivre dans 
les délices , & non d^ns le délice, 

1. « Ce n^ était plus cesjeuky^'' &. On ne peut fans în)u(Hce 
feftins.& ces fêtes >j. Au-lieu, acculer le Poète de n'avoir p.« 



dit- il , de déployer coute's les 
voiles du pathétique , TAoceur 
l'applique à faire des vers pom- 
peux s il glidè fiir les maux de la 
hïume préfcate , & s*appé<aocic. 



été patbétiqueeu cette pccadoni 
il a y dans lés vers précédens » 
peint la famine avec les couleurs 
les plus criftes, Oc Ton verra par 
U fuite qu'il en fait un tabkaa 



Chant dixième. 509 

Ou de myrte & de rofe ils couronnaient leurs têtes « 
Oii parmi des plaifîrs toujours trop peu goûtés j 
Les vins les plus parfaits i , les mets les plus vantés , 
Sous des lambris dorés qu'habite la molteflè , 
De leur goût dédaigneux irritaient la parefTe* 
On vit avec effroi tous ces voluptueux % , 
Pâles , défigurés « & la mors^ dans les yeux , 
Périifant de misère au fein de l'opulence. 



gairoeot (iir rancienne goiir- 
roandife des a£imés \ c'eft man- 
qucT au pféceptc d*Horace : Sinr 
guia quétqut locum uneant fir- 
tita décerner. Il demande pardon 
de tant de citations , mais il dit 
qu'il doit à la réputation du 
Poète , cet égard d'éjcayer fa cri- 
ci«)ue de Tautoricé des Maîtres. 



qHÎarcache des lamesaux ccrurs 
Les plus infeniibles : il a parlé de 
la délicatefle des gens riches 
pour les mets & les vins , afin de 
faire contraAe avec les befoins 
preflàns ^ue la famine leur fît 
éprouver. On ne peut donc pat 
pardonnfr au Critique de faire 
tant de citations (î mal appli» 
quées. 



Page 6 j^^ fécond VoL du Commentaire ^ Noies i & i» 



I. u Les vins tes plus par- 
faits ». J*aimerais mieux , dit- il , 
ies plus exquis ; il V a trop de 
vague dans l'épithéte parfaits : 
}e fais qu'elle eft familière aux 
gourmets i mais le Poète doit 
parler le langage des Dieux , & 
non celui de la table. Pu relie. 
Il y a ici un peu de faux ; ces 
tems grofliers font (i connus 9 
qu*ott voit que l'Auteur décrit 
k bixe aâuel de Paris. 



. X. u On vit avec effroi tous 
ces voluptueux ». On les vit avec 
fSrei 9 ait-il ! Les pauvres appa- 
remmeat s nuis ceux-ci fouf- 
fraieut depuis loug-tems , pou> 
vaieut-ils être e£:ayés des mai^ des ticbes { 



K. Le mot patfaits eA audî bon 

3ue exquis^ Le Poète , parlant 
es hommes , ne doit pas parler 
le langage des Dieux* Il autaic 
peut-être voulu qu'il eût corn* 
paré CCS vins au neûar. Enfin » 
dans ces tems » quoique diifô- 
rens de celui-ci , les gens opulent 
pouvaient fatisfaire leurs defîrt 
& vivre danslamolleiTe- 



1^. Sans doute ils devaient eft 
être três-effrayé ««d'autant plut 
oue celaanoonçaic Uplus^tande 
nmine. 
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Décéder de le%irs biens Tinutile abondance. 

Le vieillard « dont k faim va ceriiiinér les )ddti , 

Voit fon fils au bereeau qui périr fans fecours. 

Ici meure dans la rage une famille entière; 

Plus loin , des malhct^eux couchés fur lapoudière. 

Se difpttcaieHC encor , à leurs dernier^ momens » 

Les refies odieux des plus yils alimens u 

Ces fpedres aiFamés , outrageant la Nature ,. 

Vont au fein des tombeaux ckercëer leur nourriture 

Des mort^ épouvanoés les offemens poudreux , 

Ainfi qu un par froment (ont prépares pour eux. 

Que n ofent point tenter ks extrêmes misères l 

On les vit fc nourrir des cendres de leurs pères : 

Ce dcteftaWe mets avança leur trépas i » 

£t ce repas pour eus fut le dernier xepas* 



Page 65 , fécond p^oU du Comn^maire » Nous 1 & 4. 



I. « Les reftes odieux des plus 
vils alimens y*. Je doute, dit-il 9 
tmc Mieux foit le terme propre, 
il ne {îgn^iie rien , ou ne fîgnifie 
qàe les plus vils qui fuit. Il a)oa- 
te : it ferait (îngulier qu'au -lieu 
de odieux 'A fallut lire précieux. 
Cette exprcflî<Sj de plus vils ali- 
mens ^orte à%efpric une idée 

i.« Cedéteflable mets avança 
leur tfépai sn Je mettrais , diril , 
nfets abominable, L'épithéte dé» 
ttliable €Û 6 fouvent appHgufc 
aux mets « dont le goût blefle un 
peu le palais , qu'employée ici ^ 
• «ile pecd toucç fon éaergte. 



«2. Ce mot odieux rcp ré fente 
bien le cruel état où- étaient 
réduits ces malheureux qui fe 
trouvaient dans le cas de fc dif- 
puter , pour fe nourrit, les cbp- 
(éi qu*ils auraient auparavant 
rejeuées avec bocreur. 

foie. 

Je» Détejlabk eft te vtai mot » 
6c c'eft pféctftftent parée que 
cette épithéte cft employée aux 
mets dont le gbût ble^ le pa« 
lais f qu^èile efi ici bien placée. 



-nv) 



CitAHT DÎXlkMM. jrx 

Ceâ Prêtres cependant, ces Dodeurs fanatiques, 
•Qui^ loin départager les misères: pabliqties, 
Som^nt à lenrs befoins tons leurs foins paternels » 
Vivaient dans Tabondance à l^ixmbre des Autels ; 
Du Dieu qa'ils oiTenfatent attenant la fouffrance , 
Allaient par^tout dû Peapte animer la confiance. 
Aux uiTs\, à qui la mort allait fermer les yeux ^ 
Leurs libérales mains ouvraient déjà les Cieux : 
Aux autres , ils montraient d*un coup-d'œil prophétique» 
Le tonnerre allumé fur un Prince hérétique , 
Paris bientôt (auvé pat des fecours nombreux « 
Et la manne du Ciel prête à tomber fur eux; 
Hélas l ces vains appas , ces promeflcs ftériles , 
Charmaient ces malheureux , à tromper trop faciles; 
Par les Prêtres fédutrs , par les Seize effrayés , 
Soumis , prefque contens , ils mouraient à leurs pieds , 
Trop hdiiFeux en effet d'abandonner la vie. 

D*un ramas d'Etrangers la ville était remplie ; 
Tigres > que nos ayeux nourriiTaient dans leur fein i , 

Page 6y , fécond FoU du Commentaire « Note i. 



K. Malgté la Fable d^Efope , 
on n*a point «ncore vu récfaaufllët 
r!e ferpent dans fon feio i cela 
n'cmpécbc pas qu'on nb puifïè 
fc fctvir de cetre expre^on » 
pour exprimer Pingracitode de 
ceux qui, loin de reconnaître lev 
bienfaits , font adcE dénaturés 
pour faite tort, même trahir ieuc 
hienfâtteur : C'efI: (on lé dît en pafTaut } un vice allez ordinaire 
i cenains Satytiqaei, même de nos joars. On peut donc dicc s 
Tigres f fue n»s dytmt^ &c. 



I. <c Tigres « que nos ayeux 
nourrijfaient dans Leur fein )>. 
J'ai 9 dit-il, quelque doute fur 
cetce exf reffion : on réchauftè 
un ferpeot dans Cbn fein, au 
moins depuis- U Fable d'Ëfope » 
mais nourric-on ^^Lùi fon fein 
un ci^rc \ 



}x% . La Se h ri a de j 

rius cruels que la more , & la guerre' & la faim $ 
Lés uns étaient venus des campagnes Belgiques , <. 
Les autres j des rochers & des monts Helvétiques x , 
Barbares dont la guerre eft l'unique métier , 
£t qui vendent leur fang à qui veut le payer. 
De ces nouveaux tyrans les avides cohortes 
Aflîégent les maifons > en enfoncent les portes ; 
Aux Hoces effirayés préfentenc mille morts % » 
Non pour leur arracher d'inutiles trcfors ^ 
Non pour aller ravir d'utie main adultère , 
Une fille éplorée à fà tremblante mère : 
De la cruelle faim, le befoin confumanc 
Semble étouffer en eux tout autre fentiment ; 
£t d'un peu d*alimens la découverte heureufe 5 , 



pAge 67 , fccond F6L du Commentaire 9 Note 5. 



i« te Les autres 9 des rochers & 
des monts Helvétiques »« Des 
moias lui paraît redondant. 



^z. Les rochers Bc les monci 
fonc deux chofes dtiï^rences^ 
ainit il n'y a point de redon- 
dance ; les Suiflês donc cA ici 
queftion.> venaient cane des rochers que des montagnes. 

Page sS , Notes i 6» 4. 



1, 4ux Hôtes e frayés préfen- 
une mille morts 3>. Il dit que 
Hdtes ne lui paraît pas aflez 
noble i quoique confacré à ex- 
primée le. Bourgeois qui loge le 
Sol4ac j ou plutôt parce qu'il eft 
confacré à cela 1 il voudrait 
mettre aux Citoyens trimblans, 

^.ic Et d'un peu d'alimens la 
découverte heureufe m. Il dit que 
ce vers n*ell pas un modèle d*élé- 
g%«cc dcd'iaarmonlc. 



K. Hôtes eft le mot propre J il 
fait voir la cruaut* des^imifes , 
qui , prcfles par la faim , pouf- 
faienc leur foreur jufqu'à arra- 
cher à leurs Hôtes le peu d'ali- 
mens qu'ils trouvaient: c'eft ce 
que dit le Poète dans le vert 177 
qui fuit, 
j^. Mais le fa jet n'eft sûrement 

Sas fufcepcibie d'élégance 6c 
'harmonie j il n'eft ici queftioa 
que d'ci^cimer jufqu'oû peuc 
Etait 



Chant dixième. ^t| 

Etait Tonique but de leur recherche afFreufe. 

II n'eft point de tourment , de fupplice & d*horreur x i 

Que » pour en découvrir , n'inventât leur fureur u 

Une femme > ( grand Dieu! faut-il à la mémoire- 
Çonferver le récit de cette horrible hiftoire ? ) j. 
Une femme avait vu , par ces corurs inhumains ^ 
Un refte d*alimens arraché de Tes mains. 
Des biens que lui ravit la fortune cruelle j 
Un enfant lui reftait , prêt à périr comme elle X 
Furieufe , elle approche avec un coutelas « 
De ce fils innocent qui lui tendait les bras 4 i 



porter le befoia de la faim | 8c ces mots «Tiiit peu d'iUimens lé 
découverte keurcufe , font de la dernidre beauté. 

Page 6Î f fécond FoL du Commemairt y Notes 5 , ^ £* 7. 
I & 1. ce // n\eji point de tour- t ^. Il arrive û fouveat 4 ce 
mentt de fupplice &d* horreur tlCtuÎQW de fe rromper , qa*il 
9 Que « pour en découvrir y n'in* | n'en devrait pas être lurpcis, 

ventât leur fureur ». | 

On }e fûts bien crompé , dit-il , ou cela n'efl pas bon. 

3. ce Çonferver le récit de cette 
karrikletifioire-i^. Il £uidraic y 
dic-il « mettre çonferver cette hif 
toire» On dit bien faire le récit 
d*unc hifloire » mais on ne dit 



Br. Le Critique aime fort â 
corriger Ton Maître \ mais il ne 
lui cft pas poi&ble de furpalfèc 
rarjgtnal. Il n'a pas dû faire de 
gifUids efforts , ayant fous £t€ 
pas çonferver^ tranfmettre à U yeux les vers du Poète. 
pojlerité le récit £une hifloire » » 

a moins qu'on entende par U çonferver un écrit où cette hifloire ^ 
racontée. On pourrait corriger ainfi ce$ deux vers t 

€€ Une mire « (faut-il k la race future , 

» Tranfmettre dans mes chants cette horriBie aventure { y 

4* ce De ce fils innocent qui t k. Il arrive fouvent au CritI* ' 
lui tendait les bras 9>. Innocent , ] aue de relTembler aux harpier 
d»-il « n'eft pat mal i mais j'ai- 1 dont parle Virgile > de gâter ci 
- • O 



314 tA MENRIAJ^t^ 

Son enfance , fa voix , fa misère & Tes charmes^ 
A fa mère en fureur arrachent mille larmes > 
die tourne fur lui (on vifage effrayé i , 
Plein d'amour, de regret , de rage , de pitié ; 
Tfois fois le feç échappe à fa maio défaillante ; 
La rage enfin l'emporte , & d*une voix tremblante i 
Déteftant fon hymen & fa fécondité : -— 
«c Cher & malheureux fils que mes flancs ont porté , 
»9 Dit-elle, c'efl en vain que tu reçus la vie , 
n Les, tyrans ou la fa:m l'auraient bientôt ravie : 
» £t pourquoi vivrais- tu ? Pour aller dans Paris, 
d) Errant & malheureux pleurer fur fes débris ? 
9> Meurs avant Be fentir mes maux & ta misère « 
9> Rends-moi le jour ^ le fang que t'a donné ta mère 5 . 
M Que mon fein malheureux te ferve de tombeau , 
*> Et que Paris du moins voye un crime nouveau »»• — 



merais mieux : «t De ce fils qui 
Pimplore en ' lui tendant les 
hrnsTÊ, 



qu*il couche : en efifet , un enfant 

au berceau ne peut , ne faic poinc 

imptorer : ce vers eft H beau » 

, la nature y eft fi bien rendue , 

qu*il aurait dû fe comencer de l*admirer. 



Page 70, fécond FêLdu Commentaire f If ote » . 



s. ce Elle tourne fur lui fin 
vifage efrayéf 
^ Plein cTamour , de rèfpeii , de 

rage & de pitié y^. 
Il prcccnd que Pcpithéic effrayé 
tfk .mal choifie \ il doptie pout 
pteure le r^rsfuivaat. 



■f^ 



«r. Le fécond vers eA une raî- 
fon de plus pour confirmer la 
bonté de cette cpichéte : on voit 
tous les mouvemens de Pime, 
fut le vifage de ' cette femme t 
l'effroi , l'amour , le regret 9 la 
rage & la pitié , qui lui^livient 
' combat & l'agiccnc. 



CSAKT DIXlkME. }ï| 

En achevant ces mots , furieufe ^ égarée z. 
Dans les flancs de Ton fils » Ta main d^refpérée « 
Enfonce en frémifTant le parricide acier» 
Porte le corps fanglanc auprès de Ton foyer ; 
£c d'un bras que pouffait fa faim impitoyable ^ 
Jrépare avidement ce repas effroyable. 

Attirés par la faim » les farouches Soldats 5 
Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs pas. 
Leur tranfport efl femblable à ta cruelle joie 
Des onts & des lions qui fondent fur leur proie ; 



page 70 , fécond VoL du Comment. Notes ^& 1 de lafuiv. 



1 €r 1. u Furieufe , égarée . . . 
fa main diftfpérée . « . porte . . . 
& d*un bras . . . prépare avide- 
ment ce repas ». îl me fcmble , 
dic-iU que cela n*eil pas bien 
écrit 'i il ajoute i 3a mam défef- 
j>érée,; porte. \ . & d'un kras,, . 
prépare avidement ce repas. 
C'eft écrire avec trop de ncgli- 
gence que de Te permettre ce 



f^. le Critique ne fe fait point* 
d'iionneur , en difant que ce 
morceau n*e(l pas bien écrit \ 
c'eft peut-être le tableau le plus 
frappant que Ton puiflc faire 
d'une aventure aum abomina^ 
ble. A l'égard du furplus de fa 
note , c*cfi un vrai galimathiai 
auquel on ne daigne pas répoa- 
dre. 



Page 71 f Note i. 



3. « Attirés parla faim t les 
farouches Soldats n. L*Auteur , 
dit- il , a fans doute voulu faire 



Kz. On comprend aisément 

aue ce fut l'ocfcur de ce mets 
éteftable , qui les fit revenir } 



entendre qu'ils étaient attirés par mais c'était la faim qui Icsdéter 

Todeur de la chair grillée ; mais ' minait - c'cA ce que fait encen- 

il n'a pas oH^ s^expri^er ainfi , dre le Poète. 

0c cette timidité l'a fait tomber 

dans une invraifemblance ; car il u*eft pas vraîfemblable que 

des Soldats reviennent avec tant d'emprefTement dans une maifon 

<ui*ils ont pillée* N*aur«it'0B pas pu dite ; Trompés par l'odo^ 



fi6 1a Se nri a DÊi 

A l'envi Ton de l'aatre ils courent en fureur , 

Ils enfoncent la porte. O furprife ! 6 terreur ! 

Près d'un corps tout fanglant , à leurs yeux fc4>rérente 

Une femme égarée , & de fang dégoûtante : — -* 

ce Oui y c'eft mon propre fils , ouf » monftres inhumains » 

a> C'eft vous qui dans Ton fang avez trempé mes mains« 

9> Que la mère & le fils vous fervent de pâture. 

» Craignez- vous plus que moi d'outrager la Nature ? 

90 Quelle horreur à mes yeux femble vous glacer tons ? 

»» Tigres , de tels feftins font préparés pour vous ». — 

Ce difcours infenfé que fa rage prononc e 

£ft fmvi d'un poignard qu'en fon coeur elle enfonce. 

De crainte 4 à ce Ipeâacle» ^ d'horreur agités » 

Ces monftres confondus courent épouvantés» 

Et n'ofent regarder cette maifon funefte s 

Ils penfent voir fur eux tomber le kvL célefte ; 

Et le Peuple , effirayé de l'horreur de fon fort i » 

Levait les mains au Ciel , 8c demandait la mort. 

JuCqu'aux tentes du Roi » mille bruits en coururent « 

Son cœur ea fut touché , fes entrailles s'émurent $ 

Sur ce Peuple infidèle il répandit des pleurs : •— 



Page 71 f fécond f^oL du ComnutUMre , Noti i* 



utkEt le Peuple , ejffdy/ de 

' l'horreur de fon fort * 
«> Levait les mains au Ciel 9 & 

demandait la mort )9. 
Il die qu*au- lieu d*e frayé il fau- 
drait confternét & qU€ l'effroi 
cd bien difi^ienc de la confter- 
naf on. 



^. Il eft vrai que reffroi ^tk 
diâfîrenc j)e la confternation } 
c'eft pour cela qu'il convienc 
mieux ici : la cotmernation an« 
nonce de la timidité, Ac unbotn* 
me (iœide ne demande pas I4 



mort. 



' 



CMjIN.T DIXlkMS. $17 

<c O Diea, s'écria*t-il « Diea qui lis dans les cœars ^ 

» Qui vois ce que je puis , qui connais ceque j'ofe, 

9> Des Ligueurs & de moi m fépares la caufe. 

M Je puis lever vers toi mes innocentes mains. 

» Tu le fais , je tendais les bras à ces mutins z : 

9> Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leurs crimes* 

d> Que Mayenne à fpn gré s'immole ces viâimes s 

ce Qu*il impute , s'il veut , des défaftres fi grands 

a» A la nécelHté j l'excnfe des tyrans ^ 

9) De mes fujets fëduirs qu'il comble la misère ) 

a» Il en eft l'ennemi , j'en dois être le père , 

M Je le fuis ^ c'eft à moi de nourrir mes enfans 1 , ^ 

» £t d'arracher mon Peuple à ces loups dévorans. 

» Dûtril de mes bienfaits s'armer contre moi-même* 

» DaiTé-je , en le fauvant , perdre mon Diadème * 

55 Qu'il vive, )c le veux , i) n'importe à quel prix j 

» Sauvofis--ie malgré lui de fes vrais ennemis ) ; 



^'V^ 7} »Jec<^ Fol. du Commentaire > Notes i , i6 )• 



I. a Tu le fais ^Je tendais Us 
iras â ces mutins». Tout ceci , 
die il , Dc parait pasaiTcz lié y ni 
par le ieu ^ni par le ton. 



1. « Je le fuis ; c'eft à moi de 
nourrir mes enfans 9 
9> £t d'arracher mon Peuple â 

ces loups dévorans 9>. 
Qfjâ font ces loups , dit-il ) 

'5. ce Sauvons-le malgré lui de 
fei vrais ennemis ». L'aâe de 



* 9t. Henri apprend lethorreuft 
de cette famine, il verfe des 
pleurs , il s'adreliè à Dieu pottc 
fc )u{lifîer : rien n'eft dooc 
mieux lié , ni par le fens ^ ni 
par le ton. 

It. Ce font tous ceux quiexer* 
çaicnt ces cruautés , & ceux qui 
les occafionnaient pat leur ce* 
voltc, 

K. ït c*eft précifcmenc ce que 

dit ce vers i il ne peut avoir 

Oiij 



jiS La He iTK I à de; 

y? Et fi trop de pitié me coûte mon Empire , ^ 

w«Que du moins fur ma tombe un jour on puifTe lirei 
» Henri de Tes fu jets ennemi généreux , 
>d3 Aima mieux les fauver que de régner fur eux »• «^ 
Il dit , & dans Tinftant il veut que Ton armée 2 



Vienfaifance , dic-il , que va faire 
Hepri , e>^ incompatibfe avec ce 
malgré lui* Il eft très^perfuadé 
<jue le Peirple affamé recevra vo- 
loDciers na pain : rAutcor a 
YOulU dire malgré fin objlination. 

sPage74. jficond VoL du Commentaire , Note n 



d'autre interprétation , Se l*cx- 
pceffion eft très - bonne « tiè&« 
elaice , & n'eil fufceptiblc d^alfr 
CUD équivot^e. 



1 . f^ Il dit ,- & dans l'injîant 
il vent que fin armée 
» Approche fins éclat de la ville 

affamée ». 
!l prétend que cette fituation 
manque de vraifemblance \ quM 
eft incroyable qu'un Prince ptii- 
dcnc , qui attend de la difette la 
rcddicion d'une ville, ravitaille 
lui même cetie ville } que ce ne 
^ferait qiKï faiblede , délire^ que 
Henri ne fait ce qu'il veut : il ne 
veut point en»porter Paris d'af- 
faut , il l'afFame \ il'ne veut pas 
i'affamer , il le nourrit. Mais , 
dira-t-on , le fait eft vrai: point . 
du tout : durant les conférences 
«teSurenne, des Capitaines, ré- 
duits par l'appas du gain , firent 
entrer des vivres (rlans ia ville *, 
mais le Roi fut mauvais gté au 
Maréchal d*Aui?iont d'avoir fa- 
vorifé ces marchés» Si ce Prince 
avait fait l^aâe degéiiéro(îtéque 
lui prête le Poète , Ton camp eue, 
été défère ca yingc-quarre heures. 



]^. Le Critique tient id uft 
propos bien indécent. Le Poète 
repréfente Henri " comme un 
Prince qui a des droits légitimei 
â la Couronne : une partie de Tes 
fujets refufe de le reconnaître} 
il eft obligé de faire la guerre. 
Pour éviter de répandre tant dtt 
faug , il bloque Paris , il ï^affiége, 
comptant que les habita ns , de 
peur de la famine, fe rendrooc 
& auront reco.qrs à fa clémence. 
Les Moines £iiiatiques féduifenc 
le t>euple par leurs difcours ; lei 
Seize vi'aniinrénc ; Paris éprouve 
une craelie famine : la nouvelle ea 
eft portée au Roi'yil en^lipénctré» 
il en gémit ; il veut abiolumenc' 
faire donner des fecours â Ton 
Peuple, dût il perdre fa Cou- 
ronne ; c'cft ce que le Poète die. 
par les vers 5 47 )k fuivaos. Ce 
trait préfenie une grandeur 
d'âme & une générofité qui a 
peu d'exemples, mais qui n'eft 
pas contre la vraifemblance. 
D'ailleurs, ce fait eft attefté pax 
t Mézerai j, Auteur véridique. 



Approche fans éclat de la ville affamée ; 
Qa*on porte aux Citoyens des paroles de paix , 
£t qu*aa-liea de vengeance on parle de blenfàitf. 
A cet ordre divin fcs troupes obéiflent i 5 
Les murs en ce moment de Peuples fe renipliflcnt s 
On voit fur les remparts avancer à pas lents 
Ces corps inanimés « livides & ttemblans; 
Tels qu*on feignait jadis que des Royaumes foxnbres % 
. Les Mages à leur gré faifdent fortir les ombres , 
Quand leUr voix du Cocyte arrêtant les torrens , 
Appellait les Enfers & les mânes errans. 
Quel eft de ces mourans l'étonnement extrême I 
Leur cruel ennemi vient les nourrir lui-même $m 

^^■^P— — ■■ ■'■I' H I gMMI— I^M— ^l>— — «^^M — — ^ 

« I _ 

page 74 , fécond Fol* du Commentaire t Note u 

1. ^ A cet ordre divin fes | k. Ce mot cft une hypcrbofe 
troupes ohiijfent ». Il dit que | qui convient à l'Epopée. 
humain vaudrait mieux que | 

divin-, puifque c*eft Tordre d'un homme compatifTanc , êc que 
divin «qui paraît iî noble « n'eft qu*une'épiihéte hyperbolique de 
coQverlation familière. 

Page 75 , Notes 1 6» x. 



X. » Tels ^'on feignait jadis 

tjue des Aoyaumtsfombres y 

-m L£S Mages à leur gré faifaient 

fortir les ombra a>. 
Il trouve que ces deux vers font 
fi cmbarrafTés , qu'on croirait « 
contre Tintention de rAHisur » 
_que 1rs corps des Parilîens font 
comparés aux Mages , & dit qu'il faudrait mettre ; Tels que les 
' pmbres qu* on feignait jadis. 

<. «( Leur cruel ennemi vient I H, Il eft dit ci-devant iijue 
les nourrir, lui-mime 10, Vient « \ Henri fit approcher fon armée s 

Oiv 



lie II n*y a rien de plus clair 
que le fens de ces deux vers \ le 
Poète parle des coipsdes Pari^ 
fiens qui étaient inanimés & tels 

3ue les Mages en faifaient fortic 
es Enfers: cela n'efl pas fufcep* 
tible d'autre fens. 



520 La Hxjsf kiai^m^ 

Tourmentés , déchirés par leots fiers défenfeors « 
Us trouvent la pitié dans leurs perfécuteinc. 
Tous ces événemens leur femblaient incroyables* 
Ils voyaient devant eux ces piques formidables « 
•Ces traits , ces inftrumens des cruautés du fort^ 
Ces lances qui toujours avaient porté la mort » 
Secondant de Henri la généreufe envie i , 
^tt bout d'un fer fanglant leur apporter la vie. -« 
« Sont-ce là , difaient^ils ^ ces monftres fi cruels? 
«» £ft-ce là ce tyran fi terrible aux mortels ^ 
•» Cet ennemi de Dieu qu'on peint fi plein de rage x} 
9» Hélas ! du Dieu vivant c*eft la brillante image j 
» C'eft un Roi bienfaifant , le modèle des Rois s 
3> Nous ne méritons pas de vivre fous fes lois* 
B?ll triomphe , il pardonne « il chérit qui roffenTe* 



dit-fl, Henri était - il U } Ce 1 on peut donc dire Henri vient» 

mime eft mal employé* 1 C'était ce Prince qui leur ^faic 

I donner des fecours \ par conft- 

• ^uent c'était lui. qui les nourriflàit» 

^^ 7^ * ftcond ybl. du Commentaire , Ilotes i & )• 

X ]|e. On a tu iaTqu'i préTent 
que ce mot a toute une autre ac« 



%• <c Secondant de Henri la 
fcnéreufe envie ». Il dit au fujet 
du mot envie : fe ne puis favoir 
mauvais gré à M. de Voltairedu 
f eût effort qu'il &it de leâuf- 

. citer Texpreffion envie dans cette 

^, «c Cet ennemi de Dieu « qu*on 
feint fi plein de rage », Il trou- 

^ ve • I ®. que le ^ve fe rapportant 
à Dieu tait équivoque, i^. Que 
peimfi plein focmc un fondé- 

.£«cé^. . 



ceptioa dans le coeur de ce Cii* 
tique* 

ac€«ption«L 

^t, i^. Cet ennemi étant le 
nominatif du verbe « il faut né* 
ceflàirement que le ^fiesyra^^ 
porte* a®. Ces mots peint fi 
plein ne font point de tm dhùf, 
gtéable. 



y 



\ 



Cha^t d I X I k m b. $%i 

» Puifle |oat notre fang cimenter fa puifTance l 
» Trop dignes da uépas dont il noas a fauves , 
» Confervons lui ces jours qu* il nous a conferv^s ». «^ 

De leurs cœurs attendris tel était le langage. 
Mais qui peut s'aiTurer fur un peuple volage , 
£k>nt la faible amitié s'exhale en vains difcours , 
Qui quelquefois s'élève & retombe toujours i f 
Ces Prêtres dont cent fois la fatale éloquence 
Ralluma tous ces feux qui confumaient la France » 
Vont fc montrer en pompe à ce Peuple abattu. — 
ce Combattans fans courage , 8c Chrétiens fans vertu s 
>3 A quel indigne appas vous laiflez-vous féduire % ^ 
ce Ne connaiflçz-vous plus les palmes du martyre ? 
» Soldats du Dieu vivant « voulez-vous aiajourd'hui 
» Vivre pour Toutrager , pouvant mourir pour lui ? 
» QuandDieu du haut desCieux nous montre la couronne 
« Chrétiens^ n'attendons pas qu'un tyran nous pardonne* 
» Dans fa coupable Seâe il veut nous réunir ; 

P^g^ 77 9 ficond Volume du Commentairt, Notes i & i. 



1. « Qui quelquefois s'élive 
& retombe toujcurs ». Appatem- 
ment , d'à il , l'Auteur a voulu 
dire fe relevé ; mais il • fallait 
d^e avanc qu'il était tombé. 



^i, L'Auteur Q*a pas voilltt 
dire que le Peuple fe relevait | 
mais que quelquefois il s'éle* 
vait f & cependant ne fe foute* 
naii pas v qu'il retournait etâ 
. vomitum. Il n'était donc vu né* 
ee^te de dire qu'il était tombe« Cette note eft tTcidépiacéc* 



%. ti A quel indigne appas »>c 
Il dit que nos meil^urs Ecrivains 
confondent, appât & un appas* 
U \GVit qu'on difr appât. 



1^, Il faut dire appas i il cft 
fttuuM <jpte appâu 



Of 



» De fes propres bienfaits fongeons à le punir. 

99 Sauvons nos Temples faines de fon cuire hérétique m.i^ 

C'efl ainfî qu ils parlaient i » &1eur voix fanatique. 



Page jifficond fol. du Commentaire , Note fc. 



t. « C'eji ainfi qu'ils var- 
iaient y>. Le Critique préteacl que 
ce difcours devarit être réfuté par 
d*aijcces Harangueurs, parcifaiK 
de Henri • que les Mémuires du 
teuîs fourniflaiem à M. d«* V -fi- 
caire les matériaux de ces haran- 
gues 9 que le parti des Politiques 
ae cciTait de dire : - Quelle eft 
votre reflourcc , ô Parifîens • Ce 
légat, qui vous donne des in- 
du4genccs , ces Prêtres qui pro 
digaenc des bénédictions , ces 
Prêtres qui vous invitent au mar- 
tyre , cei Chefs q*M vous pro- 
aietrent des fecours , vous don- 
neront ils àt% atimens ? Le Ciel 
vous mec dans la dépen^iance du 
9rince dont il vous fit naître 
Sujets : ceHéfiM hieDfatrant tient 
votre vie fie votre ryiort en fes 
mail». Qui vous affranchira du 
Joug ^ue vous devez <ubir ? Sera- 
ce Majrcnne , battu à Arques, à 
Ivry , i'aiîàffin de Sagoan» & de 

- Saint - Mégrin ? Sera - ce cette 
Ducbeâè autrefois jialoufe y ac- 
tuellement atroce, accoutumée 
aux forfaits les plus mâles , qui 
le )oue de U Religion comme dc- 
vo» vies , Se donc les fureurs, 
fourfuiveat par vos mains . non 
un Prince rebelbàrEglife, mais 
vn cûcur in(èniîble à h paitîon ? 
Seri-ce Philippe «cet éternel en 

^ j»mi du Royaume , couvert du 
ÀBg de fôa fils > coavctt du Huig 



1^, Peut-on fatre trac forrîc 
plushardie, plus indécente con- 
tre un Roi puifTant , tel que Phi- 
ii 'pe II , & contre le Chef (fe 
TEglife ) Sans aucun méaige- 
mcnc pour les Souverains , ce 
Cticrque ne cramt poinc , au 
fujct de Philippe II , d 'arrachée 
avvC une main indifcrètc le voife 
oui doitcottvi ir des horreuT s qui 
font frémir toutes les âmes hon- 
nêtes, & dont il fau'irait enfê- 
vciir à jamais la mémoire dans 
le p'us grand oubli II fut plus ^ 
il indique les Mémoires fcanda- 
Icux du temps , ou Ton peut 
puifcr ces faits *, il emploie les 
termes les plui bas pour avilie 
l'ongi'ie 3c la nailTance de Sixte 
V. Sans rcfpe^ pour la Religiot», 
il écarte tous les grands eu blif- 
femens que ce Pontife a faicf 
dans Rome pcmlanc cinq années 
quatre mois qu^l a occupé la 
Chaire de S.-Pierrc ; fes grandes 
épargnas, «non pour enrichir fa 
famille , mais po<ir embellit la 
ville*, il le préfcntc dans un 
Poème Chrétien , ou du moins 
il voudrait qiron Tyr pcércmâc 
comme indigne, pnr fa conduite^ 
de la place à laquelle la Ptovi' 
dence Ta élevé. Il of* dire que 
ce Pontife fait affront iîa Divi- 
niç îe Jefus-Chrift, par Jet 
aûtatfs que Vinfer fcul peut 
stvouer. \\ appelle les Piêcicifet 



Maître/Te du vil peuple , Se redoutable aux Rois j 
Des bienfaits de Henri faifait taire la voix ; 



3^5 



ée Cil femme , fouillé d'inceftes , 
dont le Porcugal abhorre îa ty- 
rannie , donc la Flandre a fecoué 
le joug , que Naples & Milan 
■laudiOènc, donc le Fanatifme a 
dépeuplé le nouveau Monde ? 
Sera-ce le Pontife Romain > Un 
Porcher qui s'érige en Roi des 
Rois f un Prêirè qui a fait â. 
Jéfus-Chriil l'affrooc de dire 
qu*il agic en fon nom & pour fa 
gloire , quand il fait des aâions 
que l'£nfer feulpeuc avouer , un 
ryran abhorré clans Rome qu'il 
gouverne avec une vert^e de fer -y 
(es malheureux fuppôcs, les Ca 
jectans, les Bellarmins , ckaffè- 



malheureux fuppôrs. A quoi boa 
rappellcr ici le gamelec de fer» 
& évoquer Tânie de Nogarec i 
Il lui donne l'épichéte de m«* 
gnanime. C'eft là cependant bi 
belle leçon que donne au Poète 
cet habile Critique , ce Doâeut 
en Puéfie épique. 

Voltaire a luivi une route plut 
fage & plus digne de TEpopée j 
il a recours au merveilleux dans 
cette circonftance critique : après 
avoir dit que ces difcours des 
Ligueurs fatfaient imprelCon fuc 
l'efpric du Peuple ,- comme on 
vient de le voir pat lesdetniett 
vers, ildh: 



•t A travers ces clametirs & ces cris odieux, 
M La-^ertu de Henri -pénétra dans les deux. 
» Louis qui , du plus haut de la voûte divine , 
» Veille fur les Bourbons , dont il efi t origine » 
9> Connut qu enfin les tems allaient, être accomplis ,' 
03 £t que le Roi des Rois adopterait fon fils ». 

font- Us la famine de Paris? lU vous exhortent à manger des 
cadavres « & i^s fe repatflêni des ruets tes plus délicieux : ils excom* 
muni'.-nt le Roi que Dieu vous donne, le Roi qui vous a nourris $ 
& vous l'endurer , ô Fran»;ais ! &. coi 9 généreufe Noble^e , tu ne 
t'armes p-as du gantelet comte cette injifre ? Magnanime Nc^aret» 
où estj > ta vertu Françaife expira-t-ellc avec toi? Q Paris! (es 
enfans diront un ^)uc , que nous fen d*avoir pour Auteurs taac 
•de nobles ayeux , pour Patrie une Cité ilî fuperbe , pour héritage 
- tam d- richeffes, (î U Ligue a traîné dans le 'tombeau cette ann- 
quité, cette grand l'r , c^te oj uleccc? Mais, quoi l ccm-mtUe 
>ionimcs 11* en réduiront pas un feul \ K'auxons^nous du coora^ > 
d« U ferxnaé , q/uc comte nos R<»is i 

0v) 



314 ^^ HMïfJiîAl>t, 

£c déjà qaelques-tins » reprenant leur furie , 
S'accufaieac ea fecret de lai devoir la vie. 

A travers ces clamears & ces cris odieux , 
La vertu de Henri pénétra dans les Cieuz. 
Louis qui » du plus haut 4'^. la voûte divine » 
Yeiile furies Bourbons » a. it il eft Torigine x > 
Connut qu*enfin les tems allaient être accomplis i » 
Et que le Roi des Rois adopterait Ton fils. 
Auffitôt de Ton cœur il chafTa les alarmes 5 i 
La Foi vint efluyer fes yeux mouillés de larmes | 
£t la douce Efpérance & i*Amour paternel 



Page 80 » fécond Vhl, du Commentdire, Notes i « 1 & f. 



1. « Fe Ole fur les Bourbons , 
dont il eft l'origine )>. Il deman- 
de G cette exprcffion étreVori" 
gine de quelqtCun eft françaife » 
& fi elle peut le devenir. 

t. ce Les tems allaient être 
mccompUs ». £h ! dit-il » Saint- 
JUo^is TÎeiie de dire dans le fep- 



j^t. Henri defcendant deS.-Lauît 
par Robert de Clermont , fon 
cin<quième fils , il en cirait fon 
origine , & c'cll S.-Louis^ qui 
était cette origine 5 le Poète • 
donc pu le dire. 

9:. Il n'en eft pas de la Poéfie 
épique comme de la dramatique, 
Dans une Tragédie , l'aÔion ne 



tième Chant que ces tems étaient Noit durer que vingt - quatre 

encore fort loin. heures s mais dans le Poèmb épi« 

'^ I que elle peut durer des années i 

Zc ce ne futque loo^-tems après Tinfiruâion que reçut Henri « 

Îiu'il cmbralîa la Religion Catholique ; il avait commencé à fc 
aire inftruire en 1 5 91 , & ne fe rendit que plus d'un an enfuite i 
il reçut ^'abfolution du Pape à la fin de 1 595 • 

3. ce Juffitât de fon ceeur il ». Comme on n'eft point aîaf- 
£kaffa les alarmes», lesaiar- mé fans fujet , cesalwmes ccf- 
mes , dit le (Critique , font-elles fent quand ce fujei ceflc : Hcnti 
«ne chofeaffez volontaire pour n'ayant plus lieu d'en avoir, ao 
«lu'on puiflè les chaflci de fon moyen des lumières q*i*it reçuf 
^corns» , d'en-haut, on peut dise qnil 

chaif^dc fon c<nBf k» «Urn^ 



ChAKT DIXlkMZ. 315 

Condaîfirent Tes pas aux pieds de t*£ternch 

Au milieu des clartés d'un feu pur Se durable» 
Dieu mit avant les tems Ton Trône inébranlable ^ 
Le Ciel eft fous Tes pieds ; de mille aftres divers 
Le cours toujours réglé l'annonce à TUpivers* 
LapuifTance , Tamour , avec l'intelligence i 4 
t^nis & divifés compofent fon eiTence. 
Sçs Saints dans les douceurs d'une éternelle paix, 
D^un torrent ^e plaifirs «enivrés à jamais , 
Pénétrés de fa gloire & remplis de lui-m£me j 
Adorent à l'envi fa Majefié fupréme. 
Devant lui. font ces Dieux , ces brûlans Séraphins » 
A qui de 1 Univers il commet les deftins. 
Il parle , & de la terre ils vont changer la face» 

J^age ÎOf firend Fol, du Commentaire , Note }• 



I. ce La fuijpance ^ ramour^ 

avec CtnuUtgence p 
» Unis & iivifts compofent fon 

ejfince ». 
C« dtftique , dit -il , explique 
ATCC une élégance préciuon la 
doârine de dos Théologiens fur 
l'Etre Aiprême^ mais il ajoute 
que divijés manque de juftefTe. 
Il cite la définition qtt*en a faite 
^.-Didier : 

€< De /tfirs perfiHîons nait Uur amoar îmmenfi , 
9» Ils ont tous même efprit^ même feu > mêmeeffence^ 
90 Ces trois divins Soleils unijfant leur clarté ^ 
a» Forment de P Eternel VineffaUe unité »• 



j^r. Le mot divîfis » & celui 
unis qui précède , exptinaent aa 
contraire parfaitement les ttoii 
perfennes qui ne font qu'un 
Dieu» C'eft la plus belle 8c la 
plus )ufte définition cfu'oQ ait 
jamais faite de la Trinité j elle 
eft bien fupétieure à celle de S.* 
Oidiet y dans Clovis. 



/Jl8 La JlBVflLIADM^ 

» Donne àrEglife un fils, donne à la France un Maître^ 
» Des Ligueurs obftinës confonds les vains projets j ^ 
M Rends les Sujets au Prince ^ & le Prince aux Sujets i 
» Que tous les cœurs unis adorent u juftice « 
93 Et t'offrent dans Patis le même factice ».— 

L'Eternel à Tes vœux fe lailTa pénétrer i : 
Par un mot de fa bouche il daigna l'aflurer j. 
A fa divine voix les Aftres s ébranlèrent , 
La terre en treffaillit , les Ligueurs en tremblèrent ^ 
Le Roi , qui dans le Ciel avait mis fon appui , 
Sentit que le Très-Haut s'intèreflait pour lui. 

Soudain la Viérité fi long-tems attendue 4 » 



•P*^« ^5 tficond Fol. du Commentaire , Notes x , i £> )• 



1. ce Des Ligueurs obftinés 
€Onfonds Us vains projets ». Con* 
fondre des projets , dit-il , ç*eiï 
les rendre vains. 

1. « V Etemel àfes veeuxfc 
îmiffa pénétrer ». Aux voeux de 
^ui , demande-t'il ? Le nom de 
S.-Louis n*eft il pas trop loin ? 

}. « Par un mot de fa bouche 
il daigna l'aJUrer ». Ajfkrer , 
dît.il,fignifict-ilflj^rm«r/' S'il 
lignifie raJPurer^ ce mocn*eil pas 
français. 



PageZ6, 

4. « Soudain U Viritifi long- 
Ums attendue ». Par qui « dit-il ? 
Par Henri apparemmem : mais 
luff^u^ici on Q*a pas vu dans ce 



9r. Le Po^ce* n'a pas entendu 
autre cbofe. Cette noce était inu- 
tile. 

^. Eh ! c'eft toujours S.-Louis 
qui a parlé i fts vaux ne peu- 
vent donc fe rapporter qu'à loi« 

«r. Affurer œ fignifie point, 
ici affirmer , mai& raj/îtrer^ & ce 
mot rajfurer eSk très' Fiançais i il 
fe dit figurémcnt des cbofes mo- 
rales. L'on ait : Le gain de cette 
batailie a rajfuré ce Priacefur 
fon trône chancelant» 

Note I. 

K. On a vu 9 page 5 } « note i 
du premier volume de ce Cem* 
mcntairc , que , fuivant un^ let- 
tre que Henri 'Uù% aux uoi» 



Chant dixièms. 3x9 

Toujours cbère aux humains , mais fouvtnt iocoonue « 
Pans les tentes du Roi defcend du haut des Cieuz. 



Prince un grand empieffèment 
four la véricé Catholique. Cette 
▼éricé, qui defcend brufquemeot 
dans les tentes du Roi , que per- 
fonse ne voit , qu'enfuite le Roi 
Toic face à face , qui le con?ectit 
fubicetneot, ( j'en demande par- 
don à M. de Voltaire ) efl une 
de ces merveilles que Defpreaux 
qualifie d'abfnrdes, & qu'il ban- 
nit de r Epopée. 



Ordres de TEtat, alIèmbUs à 
Btois , Mémoires de yiUeroi y 
tome premier y page 1 99? ( Lettre 
que ciu le Critiqu/e ) ce Prince 
avait le coeur druic, quMl ne 
demande que d 'être inftrutt , que 
ce n*efl qu'à la vérité qu'il fe 
rendra , & non à la force y ni 
par la crainte , page 34 du Com- 
mentaire , rers 113 dn pcemiei 
Cbantx 



« Henri doutait encore ^ & demandait aux deux 
» Qu'un rayon de clarté vint dtffillerfesyeux^^. 
^agc Jî, noie i: 

a> Faut 'il que de Dieu feul attendant mon appuis 
» J'ignore le f /entiers qui minent jufqu'à lui » ? 

Fige 41 y ea parlant de la convetfation du vieillard : 

» Chaque mot qu'il difait était un trait de fiamme^^ 
» Qui pénétrait Henri jufqu'aufonddefon âme. 
» // quitte avec regret ce vieillard vertueux ; 
n Des pleurs en Vembrajfant couvrent de [es yeux^ 
» Et dis ce moment même il entrfvit l'aurore ». 

On voit donc par-tout dans ce Prince les mêmes difpoficions» nne 
grande envie de connaître la Vérité. C*eft pat conféquent fan» 
fondement que le Critique avance qu'on n'a pas vu )ufqu'ici dans 
ce Prince un grand empreflcment pour la Vérité. Cette Vétict eil 
•«ne figure dont fe fcrt le Poète j elle convient à l'Epopée , elle 
tient au fu jet ; elle e(l amenée par tout ce qui a été précédemment 
dit : cela n'cll pas fufceptible de cette indécente critique , qa« 
Defpreaux aucaic.défaTOuée. 



3J« La HtNRÎADÊj 

D*àbord un voile épais la cache à tous les yeu;x ; 
I>e momeac en moment les ombres qutia couvrent c. 
Cèdent à la clarté des feux i}ui les entr'oavrent x - 
Bientôt elle Te montre à Tes yeux fatisfaits z^ 
Brillante d'un éclat qui n'éblouit jamais. 

Henri j dont le grand coeur était formé pour elle ^ 
Voit, connatt» aime enfin fa lumière immortelle $• 



Page Z6 y fécond FoL du Commentaire , Notes ^ « 4 ^ f . 



I • ce Les ombres qui la couvrent 
» Cèdent à la clarté des feux qui 

Les entr'ouvrent ». 
QiiVft ccjdu-il , qu*cncr*ouvrir 
les ombres ? 



K. Mauvaife critique ; on en* 
cead bien que cette clarté perce 
au travers des ombres , qu'elle 
les diâipe. 



i^r. Quelle ridicule exclama- 
tion ! Elle démontre bien un 
cfprit fatyiique & mordant. A 

Srqpos *ie quoi comparer Pilatc 
Henri ? La poiitiun de l'un 6c 
celle de l'autre font difl^rences \ 
Pilace , Payen , n*écait pas éclai« 
ré , né cherchait pohit à l*être i 
le l'on a vu que le Poète préfence Henri » vers 117 & fui vans du 
premier Chant 9 qu'on vient d& citer , cherchant à connaître la 
Vérité. 



1. ce Bientôt elle fe montre- a I 
fes yeux far sfaits sî. Et Henri, \ 1 
ditir, ne cria pas au prodige ! 
Si le Pa/cn Pilaca ne pue obtenir 
une définition de la Vérité , 
l'Hérétique Henri fut plus heu- 
reux « il en reçue une vifîte. 



3. <e A^o/r, tonnait , ahne enfin 
fa kimière immortelle »» Que 
cela e(l brufque , dit-il , & in- 
croyable ! Comment M. de Vol- 
taire a-t-it pu condamner au 
filence la Vérité , après Pavoir 
pcrfonnifiée > Le propre de la 
Vériré eiï d'inftruire. Il devait 
choiftr la Grâce , dont le propre 
cft d'éclairer l'efprit par des inf- 
piracions fecretes. Si Henri lifait 
Cl Poème 9 que dirait- il de cette 



B«. Cette converfîon de Henri 
eft fnfiîfammw-nt amenée par roùt 
ce qu'on a ci «levancdic dans Içi 
dernières notes > il demandait i 
Dieu d*éire éclairé , il s'était fait 
inftruire pendant du tems» Saint- 
Louis intercède pour lut *, Dieu 
lui fait connaître la Vérité qu'il 
a tour)ours cherchée » il n'y a 
donc rien ici de brufque 8c d'ià- 
croyable que le mauvais farcaf- 
me de la Bcaumelle , «|ui oft di< 



Chant dixième. }5« 

If avoue avec foi i que la Religion 
£(l au-deflus de Thomme & confond la rai(ba* 
II reconnaît l'Eglife ^ ici-bas combattse , 
L*EgUfe toujours une , & par-tout étendue i > 
Libre , mais fous un Clief , adorant en tout lieu 5 ; 



truie par la lettre même de àt 
Prince , qu'il cite. 



înfpiratioD fubite ? Ce qu'il difait I 

Jaos la lettre aux trois Ordres 

de l'Etat alTemblcs àBlois: «On [ 

5ï m'a fouvcni fommé de changer de Religion } maît comment f 

la dâgue à lâ eorge , &c. 7e ne fuis poii>( opiniâtre *, je ne céderai 

qu'à la perfiiaïïon } il faut m'édaiier & m'avoir autrement qu'à 

coups de canons ». 

P' gi S7 f ftcond yoL du Commentaire^ Note i. 



T. ce // avoue avec foi )). Il 
follaii , dit il , faire voir que 
cette atjuratîon fût publique: 
les faits ne fe firppolenc pas. Il 
avoue eft impropre , & femblé 
dire que Henïi avait toutes ces 
connaiiTances « mais qu'il en 
avait retcnuTaveiiy qui lui échap- 
pe en£n. 

Page >> , Notes i $• j 

1. <c VEglife toujours une , 
& par-tout étendue ». Il faut , 
dît-il , rérandue , c'cft le terme 
propre : les Pcies définiffaient 



K. I ^ Il eft clair par ces mpft 
// avoue 9 que cette ab^iatioa 
fut pub(îqoe. 

1*. Henri acquît toutes ce» 
connaifTânces par les infiruôiont 
qu'il reçut , & il fit cci aYe\l 
lorfqu'il fut convaincu* 



K Etendue eA te mot propre 
& a une fîgnifîcatioo lîirpléqui 
quadre bien â Té) itfaéte caraâé* 
riftique de PBglifc Catholiqu*- , 
c'eft-à-dire univcffclle. la Reli-^ 
gion Catholique a été précbéc 
par toute U terre , elle eft donc 
par-tout étendue , fuivant la fof- 
ce du terme : rexprelïîon répan- 
due eiïmhsiihox\'C[ue -,zTD^x^t^ 
lée du liquide qu'on répand ; Ton ne doit y avoir recours que 
quand les expreffions propres manquent , & répandue ferait una 
■sauvai fe expreffîoB. 

<c Adorapt en tout lieu 1 1^. Tl fuit de ce que dit le Crî« 



1)1 

rFglife par ces mots , toto orbe 
d/ffufa : il n'iù. pas de l'cflcnce 
de l'Eglifc d'être étendue par- 
tout. Enfin, ^renrfwe n'eft point 
le fynonime de répandue. 



a» Dans U bonheur des Saints la 
irandeur de fort Dieu i»* 



tique q[ne fes yeux ne font pa» 
boas : Oculos haket& itenttidêu 



Iji La Hs n RiJ dMj 

Dans le bonhcar des Saines la grandeur de Ton Dieo* 

Le Chrift, de nos péchas viâime renaifTante i , 
De Tes élus chéris nourriture vivante i , 



M, de Voltaire , dit-U , s*eft foo** 
^vent glorifié d'avoir exprimé 
dans ce vert l'invocation des 
Saints avec une ezaâicude chéq- 
loj^ique. Il faut de meilleurs yeux 
^ue les miens pour y découvrir , 
|c ne dis pas certe exaâitude , 
.mais cette invocaciofl* , 



Ceruinemènt l'invocation dea 
Saints fc borne, dans les prièrei 
de PE^Iife , à remercier Dieu du 
bonlseur qu'il leur accorde» & à 
le prier ae nous appliquer leoft 
mérites i U voilà ce que dit ce 
vers avec beaucoup de j^tbdûon 
& de netteté. 



icge fî 9 feamd Fol. du Commentaire , Note 4& S» 



I. « le ChritI , de nos péchds 
yi&ime renaiffante ». Il prétend 
qu'il faudrait pour nos véchés, 
: Jéfus-Chrift , dit-il , n'eu point 
. la viâime renaiiîante de nos pé< 
chês dans TEucbariAie » mais il 



K. Puifqae Jéfus • Chrift eil 
mort pour expier nos péchés , 
c'eft â caufe de nos péchés qu'il 
sVâ immolé. Cette critique eft 
donc dénuée de raifon. 



eft fans cefle ofièrt pour l'expiation de soi péchés » ce quieA bien 

diflfercnt. 



ji. ce Defts élus chéris nourri' 
turc vivAnu ». J'ai «dit- il , queU 
q le (crupule fur ce mot vivante , 
qui apparemment fignifie vivi^ 
fijtrae i car Jéfus-Cbrift eft offert 
en état de mort dans le Sacrifice 
de la Meife. Du refte , ce vers 
exprime admirablement le Dog- 
me des Proteilaus , qui croient 
<)ue les Elus feuls font nourris du 
Corps 8c du Sang de Jéfus-Chrift. 
Au -lieu que les Catholiques fou- 
tiennent que les Elus 8c les Ré- 
prouvés qui communient , man- 
gent également le Corf s du Sel* 
gnenr. 



le. Comment peut-on être fi 
peu inllrult de fa Religion , 8c 
prétendre que Dieu efl offert en 
état de mort dans l'EucbariAie I 
Qu'on life le Catéchifmedet en* 
fans , on y verra que I*£ucba- 
riilie eA un Sacrement qui con- 
tient réellement 8c en vériré le 
Corps, le Sang, l'Ame fie la 
Divinité de Notre-Setgneur 7ê- 
ius-Cbrift. D'ailleurs » s'il écaic 
offert en état de mon , com- 
ment pourrait-il être Immolé ( 
Les PrQtedans croient que les 
Elus reçoivent feuls les grâces du 
Sacrement, 8c les Catholiques 



penfent de même. La feule dif* 
fi^rence emr'eux eft que les Catholiques croient que ceux qui font 
•a péché mortel reçoivent , conune tes julics » k Corps > le Sang* 



Defcend far les Aatots à Tes yeux éperdus i , 
Et loi découvre un Dieu fous un pain qui n'eft plus x» 
Son coeur obéiflant fe fournée « s'abandonne 
Aces Myftères faînts donc fon erpric s'étonne. 

Louis dans ce moment qui comble Tes fonhaics » 
louis tenant en main l'olive de la paix ^ 
Defcend du haut des Cieux vers le Héros qu'il aime % 



VAme & la Divinité de Jéfut-CbriA i mais que ces péchcuri n'en 
Toac pas nourris i qu*au contraire cet aliment divin confirme nf€ 
téproi>atioa » 8c. leur donne de plus-en -plus la mort fpirituik.Hoii, 
Quicumqiie m^nducat & bibit indigné fjud'uium fibi mandueàt^ 
bibit , dn S.-Paul. Il n*y a donc ^ félon notre croyance > que les 
Elus qui foient nourris du Pain céleftci tes autres / trouvent leur 
Jugement & leus condamnaticii. 

Page Î9 y fécond Vol. du Commemaire » Notes i&U 

I. « Defcend fur les Autels âî 9e. Il n'efi pas douteux qUe 
fes yeux éperdus:». Il demande I c'eft aux yeux de la Foi. 
fi ce que l'Auteur veut dire eft | 

bien e^cprimé par ce vers s il veut , dit-il y déortre le M yfière de 
TËucbariftie , K Ton vers décrit un Miracle 'y car Dieu ne defcend 
fur les Autels qu*auz yeux de la Foi. 



x« ce £t liti découvre un Dieu 
fùifs un pain ^ui iCeft plus ». 
S&uSt dit-il 9 efl un peu héréti- 
tfque 9 8t ne faurait fe fuppor- 
ttr : on ne peut dire (ans beré- 
Qe que Jéfus Chrift eft fous le 
pain $ il Faut direyôxts Cefpèee 
du pain y fous le voile du pain. 



^. Cette ezpreffion ed fin|ti« 
liérement juAe f & direâement 
oppofée au fyftémedes Lutbé- 
riens y puifque ceux-ci penfeat 
6c difent expredlment que le pain 
eft encore, dans TEucbariftic 
après la confêcraiion , mêlé avec 
la préfence réelle de Jéfus-CbrifU 
& qu'ils fe fervent du mot de 
imoanation poi^r exprimer cet incroyable mélange ; /iiy ^um g 
fub^ , difent-ils Hn pane , eum pane , fub pane. Les Catholiques 
difent 9 comme M.^ de Voltaire 9 que le pain n'y eft plus : il n'y 
^efte donc que les af pareaces. C'eft ce que k verttxprime adnni* 
tabicmenc. 



Aux remparts de Paris il le conc».iit lui-même «# 

Les remparts ébranlés s'eacr*ouvrent à fa voix % 

Il entre % au nom du Dieu qui fait régner les Rois 5. 



^ûgt fi » fécond FoL du Commentaire y Notes 3 > 4 6* f • 



t. « Âuic remparts de Paris il 
in conduit lui-même ». Il pré- 
tend,'!*, que S. Louis devait 
prcndce un corps bumain , la 
forme & Iç vifage de quelque 
Sage connu \ fans quoi c*ell pré- 
fencer au Leôeur un miracle au- 
lieu d*une fiâion : mais apparem- 
ment , dit-il , le icune Arouet 
«e connaiiTaic pas plus ces dififé- 
ffences , que t*état des concro- 
Verfes entre les deux Religions. 
X*. Henri était aux remparts de 
Paris ', il n*avait pas befbin d'y 
être conduit. 5**. Il eût été bon 
* de peindre le Parifien » grands 
yeux ouverts , bouche beauté , 
quand il vit le Saint conduifant 
par la main Ton Profelyte. 



9e. L'apparition de S.-Louîs \ 
Henri ne peut être regardée 
comme un miracle , mais com- 
me une fîâion *, cette figure eft 
permife au Poète i il n'avait pai 
btffoin de revêtir S.-Louis de la 
figure de quelque perfonoage 
connu. D'ailleurs, quelperfon- 
nage connu aurait pu faire le 
rôle que fait ici S.-Louis ? Tel 
qu'il eût été , il aurait dégradé 
le perfonnaee de Henti. Il y a 
bien plus & dignité à préfen- 
ter ce Prince conduit par Sainr* 
Louis , que par tout autre. Il oe 
s'agit pas plus ici de Miracle ^ 
que dans toutes les autres fic- 
tions que le Poète a employées 
dans ce Poème* C'eft donc le 



Critique qui prend le change , 
4uand il dir que M. de Voltaire ne conoait pas la ditférence d'une 
nâion à un Miracle. Ce farcafme qui eft à \k fin de fa noce mérite 
le plus grand mépris pour toute réponfe. 

1. ce // entre Suivant «z. Il eft clair que par le vers 

le fensgrammatic^ y c'eft Saint qui précède, c'eft Henti qui 
Louis qui entre ; 8c dans Tin parle , puifque les remparts 
tention de l'Auteur , c'eft Henri, ébranlés s'entr'ouvrent à fa voix. 

Par une conf(^quence néceilàire, 
c'eft de lui dont parle le Poète , quand il dit il entre i cela eft 
très-conforme aux règles grammaticales que le Poète a toujours 
beaucoup mieux fçues que le Gafcon la Beaumelle. 



)• ce // entre au nom du Dieu 1 
uifait régner, les Rois m.. Eh! 
i Beari , dit-i] , Ptoteftanc fut { 



91. Perfonne ne «onrefte que 
les Proteftans n*adorenr le même 
Dieu que nous } ikle recoaaiiC* 



Chakt DJXIÈMM. Ijf 

XesLîgoeurs éperdus » & metcânt bas les armes, 
SoQC aux pieds de Bouibon, les baignent de leurs larmes | 
Les Prêtres font muets , les Seize épouvantés 
Envain cherchent pour fuir des antres écartés l ; 
Tout le Peuple changé dans ce jour falataire % , 



entré dans Paris , y ferait-il en- 1 fent comme nous pour le feul^ 
tré au nom d*tm autre Dieu? 1 Dieu de PUnivers , mais cela' 
I n'erapédie pas que le Poéce fe 
fpic bien exprimé : puifque c'eft Dieu qui fait régoec les Roii p 
cette expremun n'elt pas Tufcei^tible d*équivoque. 

Page 9% 9 fécond yd» du Comnuntaire » Notes i £» 1« 

I • « Les Sei\e épouvantés , 
9» envain cherchent pour fuir d(s 



antres écartés )>. 
On avait « dît-il , lufqu'ici, cru 
qu*on cherchair des ancres pour 
ie cacher , & non pour fuir. 



1):. Pauvre remarque { toue 
fuyard cherche â fc cacher \ il 
n'eft donc pas étonnant que le 
Poète ait dît que les Seize, pour 
éviter leurs ennemis chercbaienr 
des anttes où ils pufTent fe cacher» 



X. « Tout le Peuple changé , &c, ». i ® Cetj:e épichéce changé^ 
djt-il,fne paraît froide , & même faufîè i ceruins égards s'car le 
Peuple ne ï\xi^ point changé : Henri fcul changea \ fie dans le vrai,^ 
la viûoire rei^e à la Ligue , puifque le Héros y fin abjurant , fubic^ 
U condition qu'elle exige. 

K. Ici , le Cr>tique fait tous fes e^orts pour attaquer ledé« 
nouemenx i & afin d'y parvenir « il fntaâè fophifmes ft^ 
ibphifmes. 

I ^, Changé eft le mot propre , puifque les Ligueurs , auptra« 
Tant G furieux, comme on l'a vu , foo|[ éperdus . mettent bas lef; 
armes « fe jettent aux pieHs de Bourbon « les baignent de leuit 
larmes, vers foi de ce Chant. On ne peut certainement pas un 
changement plus formel , & tien ne redèmblp moins i uqe vic- 
toire , que cette humiliation éei Ligueurs, qui fe trouvant fan« 
(«(Tource , font forcés d'avoir recours à la clémence de leur Koi* 
Cetre épithcte n*eit donc faulTe à aucun égard. 

z^. Le Çcirique dit que Mayenne , qui ne change pas, 3c qui 
ne fe fcounet qu*apr.c$ le changement de Henti , ed pn un fens le 
vrai Héros du Poème ; il a pour lui Thonneur du dénouement , 8c 
la Vérité & S. Louis qui le font. 

ne. Ce qui eft faux dans cet endroit , c*eft ce -que dit le Cdtî« 
! f ue f que Mayenne cft en tin fcns le vrai Uéic« du Poème y & ^^ 



3jtf La Henri adSj 

Beconnaîc Ton vrai Roi , fon vainqueur 8c fon pire. . 



â pour lu! riionneor du déoonement , & la Vérité & la Religion 
<)ui le fonc > ( pbtafe uès-embrouillée , maii c'eft foo rede ), £a 
effet 9 comment Mayenne vaincu » abandonné des Ligueurs » ne 
(ôuant pat te principal tôle dans le Poème , 6c ne pouvant être 
regardé que comme un rebelle , qui , fous prétexte de foutentr U 
Religion «n'avait d'autre vue que de s'emparer du trône , peut-il 
êtrcfconfidéré comme le Héros du Poème , & faire le dénouement, 
pulfque c'eftla Religion qui triomphe par la converfîonde Henttt 

3 **• Quels hommes , dit le Critique , M. de Voltaire a-t-tl pré* 
Itndu intéreflèr en dénouant fon intrigue par la converfîon de 
Henrif Les Français ? l'idée ferait petite : tous les êtres pcnfaos 
ne forment qu'une république 5 c'eit le Genre humain « ou du 
moins l'Europe favante, qu'un grand ArtîAe doit avoir en vue. Mais 
dans l'Europe (avante , combien d'e^fcellens Juges en Angleterre « 
en Allemagne , dans le fond du Nord î Et un Roi qui fe fait 
Catholique pour entrer dans une ville qu'il pouvait emporter 
d'adàut , peui-il iniérelTer rant de Nations protcflantes, que cette 
converfîon fcandalife , & tant d'autres à qui elle eft fufpeâe / 
•Combien de non*Conformi(les Français , dont le jugement n'ell 
pas à dédaigner , & qui font choqués de ce dénouement ? 

^. La Beaumelle a bien fenti le faux de fa Critique s c'efl pour-' 
quoi il dit que ce font les Français que le Poète a prétendu inié- 
re(T*er: ii eft aifc de voir par- la qu'il voudrait renverfer le fyf- 
rême îhi Poète 9 en infinuant ^ue le dénouement n'eA pas le 
triomphe de la Religion sV^t la converfion de Henri. Pour le 
prouver , il invoque le fuârage de tous les Proteftans poffibles^ 
tant de l'Europe que de la France^ qui, fuivant lui, ne peuvent 
t'intéreflêr à La convetfîon d'un Roi qui fe fait Catholique pour 
entrer dans une ville qu'il pouvait emporter d'affaut. 2°. Il 
; iferait ridicule que M. de Voltaire n'eût écrit que pour fa Nation. 

%; Les traduûions qui ont été faites de ce Poème en tant de 
différentes langues, font une preuve inconteftable qu'il a intérefll 
Us étrangers autant que les Français. 

}•• Il eft établi , fuivant le Poème & fuivant la lettre de Henri 
sux Etats adêmblés à Blois , dont on a parlé , que ce font les inf* 
cruâiçns qu'il avait reçues , 8c la feule contiâion , qui lui ont 
fait embrallèr la Religion Catholique | par con(équent » cette 
converfion ne peut être ni fcandaleafe » ni fufpeâe , comme le 
prétend le Celtique. 

'4: Daottout le Midi deinbuopt^dlc le ëcidqoe ^ en y {oi- 

Dis-lorf 



I>ès-!oK. on irirtîra ce régne fimuoé , 



mntU France , coœbieo ai Psticiqucs 49ia;46r«fpvoiive]itc* 

ocnouemcnt, comme n'ciànc pa» néceilàire .! Car ^sfe , Pagii pou* 
Wit être téànix fan« ce changcmcm de Religion. 

^. Un Poète Catholique pcui-il eue défappftouv^, œem« pa( 
les Protcftaas , d'avoir pris pour fon déaouemeat 1^ «ioiBpbe d«^ 
«Keiigioa Catholique dans un Poème CiiréUca } U (eralc abfurdt 
« foutcnir une pai;eiHe thèfe. il aurait donc tàilu » fuivaoc cet 
ptetendus Pdlii^ues , ^uc Henri n*eât poisc ablMP^ . & que^ ait^ 
•JJ» de ménager (es fiijetf comme il Ta tait , il les eue facriHéc , le 
W^U^ , potir k« tééti»:, t<Ml|es. lea hotseuft d'mù ^errt 

r*. Combien a« Cofiiiat(I<iirs , ajotttt ce Criddoe ,^l lisent 
jw M, ce çhangemenc était néccflair* , il ne l'était pas dam iè 
roone, lc que ^*U l'éiaii daiM fe Poème, il eft %dtt mein* 
■«Umené. . 

1^ 1^ Ce changement était d^autaat plui nécelTaire, qu'il cil 
^wWnfaeri l^tftoireJ'tV; if et bkn amrtié ,• 8t loiii d'être 6r^i* 
m > off a vu que Hem i«lf fefté on tctûs conitdérablc avant de fi 
lewmHoer -, c'cftce^eft ét*H tant danr rHiftoirc que dans 
{cPùèmclors^ la «oâVerfâtîoA de Henri avec le vieillafd de 
nfic_de ^crfe^r ; dsinile ptcMiw Ciiaot , & k dif^tsde S.-toui». 
fK ro« eue co l'article «eilf Ci-aptès» * 

• <^ Cèmbicn , dit-il ♦ de Dév^ même qiri ne troaver<«t point 
ÇK les mociis de cette converiîon foiem ruffifansî 
-..*'t^^Î^^^®**^ **^'^"* ï«'f»<rrage des Proteftans , il a recourt 
«« Dcv^ts. Mais on vient de prouver que Henri s*&ait fiii't 
WtrBire oendaut un teins cdiifîdâ^Wfr, qu'it avait totiiours dk 
tÎJli- "*;?^*''/*î'^ '* «oaviftién^j par conrtnuent façon, 
feu^f T *^' "**> P^'^'^^'îo^î ce motif était i«ûc fUififànt^ 
•tlcsdévtodoiveatêtîefaiisfait», '! •* 



Je&ibïe&^^&.CBt^ corwerfion pourrait pafaîtte Luivoquei 

« P«« »tkè Hctftquë m par (es Dévots , ni pat l?s PhilofoolKf 

...;-:'{ a. ♦.-' \^> ; 7' r'<'-^'l.'' '^ '*^ ' 



£c commencé trop mi»^. tfcfjcêk^^ipiiié» ^ ' 1 

^ ^ .^ .UJ^U 

donc parle le Critique, lef^ucls ,^u-licu de louer. le P94tÇ«'^ 
dwto-^^t Aiè(^4& frfQmpfii& cftrU'^^cjIkîon dans .u» Fo^i&il 
ekté^itm, v9êéu\»tk , 'Orivaikt'hn^ qu*lr eâi pris tout autrç 
ru)cc. Cecce criclé^iB c^ d*«utaiif yiim ma!'p)acée, que n>ii yoft 
qm it Foéte à mné ee plait oour avqîr occafion de dire'<Ur U 
lUHgipa IM dieAn In pins édifiantes , f^it dai)s le dtfcours dt| 
vkmaÎNl t'daoKeltti -deSt-Lonlt^ & qu'on fe Mppellc ce qu'il a dk 
iii k» MyAètvs'dc la Trinjtt 9 . de Wucliarime . comme il (MC 
vwrl'liprEitac.dii4in)ktiiMQ! * ->' "^ , • . . 

go, QiiVilr^lboMW.» dit UCSMÎqoCi^^^lM'^» lP^ç^K^qdl«e déttçjMM 
ment peut plaire > La populace des Leâcnrs. ' ' ^ 

K. Au-lieu de ce mot de populace y qui eft un terme de mépris , 
)Lr«r4icfUv yf^i^^» dkritap ce déaeûenuiBrcMt plaîrè aiigfAé- 
icaldc« (c^fw^ lUpmuYcincoaceftabte en léltebe du Bircésqiir 
(e Ko^mf i«« 4|uif ka 4i0e8en» pays 4cfaogofroâ les tradiiftfoBt 
tn ont été faites. ** '* 

► .,'"'• •• .* •.' 1: / -'Tri i ' u.' ; • -* 

\ f«*, Ti>«6 fcf afUtei Xi^fteMM» préteqd?iUi|«^«lt* que te Henri 
j£p M. dcVolutre ciL^pép^C^bl^ «^f» 94i(W. ia p&c v iâ aa M 



fidnitfàtv 



w> c^ç [)icn,i\^i|l^po^ir4jft5 ^Mî^ï't*A«iâ»ijdftii 
Ke!i|vàn. ^piui i^ne^^a^t4(KTH^c.t.«M ili&U màlv:.a1l 1 
n ^1{: dkie de mqpjaist;i^5*-U^t^ Ûmn fxlun|aoi ne.ni-tUl^ 
fiiit plutôt r Pourquoi a-t-jt;, j^iié taïK.de. faog imtiikinèncf 
L'oblUcle que ce changement îslxx. évanouir était «onc légitime ! 
Mais, «.'il w^ Uu(im«,^ \^ v^^ MfL dimc ii>al £qmdU S^U 
Héros eft digne iU fats, djç a)fp][i$.(« 4i.^haâno pour s^wcïk ^ 




Frincê 



qu'il ne fe fâc déterminé i fe faire Catholique que pour être pai- 
sible M^Ç&iff'ili r|»{l,H^9ar»W9f |-«lH«4lt'Mensvii tà^MôttéB 

qu'il Ce fçrait ipndarplwû* a« y«»- * U MitiDn.t 1» fméMfiW 
éontraicç. If pxéCepte. ÇQfçm^ ^ ^i^mf^^mm dsr» f9im$f0 




k Q« <</x r^jvoff He clarté vînt deJJiUerfif ytu* ; 



Va A tir î>ixtiitM. /jj^ 

L*AaericIiien trembla. Jaftemetit <}^ninn& i 

m De tout teau.^ ^/aii'-U 9 ta fatale facpU^ 

^ Chii iis faihiis humains fia dUrrtutt tnttsuttt. 

» Faut-U que dt Dieufeul attendant mon appui , 

i» Tignort Us fsntîcrs qui làinentjufqu'k luin^ , 

te plus his y yen 1^4 da même Châxk : 

« ti quitte avéc regret ce vieillard vertueux / 

« Des piatrs en Vemkn^^nt cmUinm de fis ^yMor »>• 

Cb vok (k>BC daai ce Prince ua eceuf 4ra|i , iocapaUe île (k 
^rauaer pat tuticun mocif d'iiuéilc nidc p^licique Torenob^ 
«iffi importaoc 9 il n'at^it pas cBco|e ff cm du Ckl Ici himmi 

A^iTairei } le Poéce le dit par les vers 1^7 ^ ruiyans du rcptvèine 

^Uoneberfils ^ ditljuàs 9 c'^ de4k que la Grau . 

«» Imtfinthr aux humains fà firi^eur efficace %• 

^ Ceftde ets iieux /Itérés -qn' un Joêu" fim. irmt vainquem 

»> Doit partir^ doit brûler^ doit emlrêfir ton cœur^ 

^TunepeMtdi0ifrer,ni hâter, ni emnaitft • 

» Ces monuns precieu» dont Dieu, fiul ^ U Hlattfè $ ,r 

»> Mais qu'ils font encoripln cts'tetns, ti^ htureuifteki^^ 

^OkDuu doiite^compêèraM rangiiie-Jes enfant» j u 

'v^wc-lâ. UpcKÛilaUdai» facieyaiKa»^ H veuûicAMttDettré 0» 
iuitts i mais pour cela on ne d#ii.pa8 oke > ponr^iioi a t-il verfiE 
<Mcde faag inucilemsnc I puîfqu'il y fcait oMRUiê* le reHftajic^ 

«Meai«ÛE^,:.cc;le44uiii(4lirokMi]eK.ie iûèm 4iiii»fiiiiqMmi,^ 

«. <^% l)e plus « «loyK^Hl î^^ befi>kl k^itoNwek^l ^: <fW 
<b)iirati9B ! ^«.«e lHâ9l«rli^p^l^Jw:|m^ftdkbfe»C|piftl)f >^Paf4i 
Mtk t|94ic $||»f'Jwteriii»Wt4fcàk': «II. • •,. .. 'c V. :. .. ' , 

m, Tte».pii>. dcKtftns îep«ff« ceç» elilMraiûMiu ^mm* m B<}y9* 
t^ > Aix & les priacipales Villes du Royaume lui ouTiircm l«e 
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Rome adopta Bourbon , Rotne s'en vit aimée. 



porcet. Le Parlement d'AU oçdoana que la juftice ferait rendue 
au nom da- 1191 » Ac pat uit autre Ait&c $ il diclara rebelle & cri» 
minel de lère-Ma|eAé quiconque ne lui obéirait paf ^ & Patii 
ne fut pas huit mois f comme dit le Critique 9 fans fe rendce. 

>i^ Il dit .que d^ que les Lisoeurt furent quMI allait fe con« 
sertir , leurs Chefs jurèrent fut rHoftie entre les mains du Légar^ 
de ne le reconnaître jamais , quoique Catholique. Le lendemain 
de fon abjuration r des Moines complotèrent contre fa vie. Ces 
laits 6c tanid'aucret » ajoure» c il , devaient engager M. de Vohiice 
â bannir cecte abjuration de fon PoèmCy 
. 9e. Le Critique aurait pu fe difpenfet de rappeller â laménoiit 
des faits auffi odieux , que M. de Voltaire a eu raifon de baonif 
de fon Poème. Cette «b)utatfon eft le dénouement qui puiflè faire 
plus d'bonneuc â Henri 6c au Poète dans un Poème Chrétien j par 
cooléquent il nft ^lait pas U bannir du Poème. 

tx^. Ainfi t dit il « qu'on ne difepas que ce dénouement victeax 
cft dans le fujet même. 

K. Il eft bien démontré que ce dénouement n'cft pas videur 1 
qu'il eft même le plus convenable, 6c que d'ailleurs il eft dans te 
lujec , puifque la réfîftance que les Liaueurs appprtaient pour 
Mco&naw Hentt » était caulée par U dittecence de RetSgioo. 

r ) ^. Car quand ce dénouement , continue t-il , appartiendrait 
«u fujet , il fallait le imprimer t |*ai pour garant l'Académie» qui* 
dans tp% Xentiment fur le ^, dit. très-^ien: « Si le Poète cft 
9» obligé de traiter nne matière hiftorique qoi renferme desvéri*» 
n.césQdieufeSf c'e|k alors au^^l la. doit réduire aux termes de la 
Vi bien(éànce>f fans avoir q^ard tu vrai • 8c qu'il la doit plutôt 
n changer tonte cnrièfe » q^mée lai laiflct rien d^incompatibli 
» avec les règles de fon Art , lequel fe ptopoftmt Tidée univer* 
» (elle des'tnolè»» les épure des défauts IC des irrégulatités par* 
%» ticttUèreS ^^œ l^Hiftûiie . paf la Cévériié de iet rè|^ « eft coa* 
es ctalme dy fouftrir »• 

^i Ce dénotseniMit sétans doac dans le ftijet » ( ^ic qu'on ae 
petff.eèntèfter>fl ttè'ftaialt pas le fopptimér , quoi qa'en dffele 
Critique . qni cite à Gette..ociaiitpn , ailes mat-i propos , le fenci- 
«léntde rAoïdémtetd^le Cld ilèiitiiiieat qui n'a pas la moindit 
«apphcâtiébâl'efpitoptélNftet poii^^itt con^taite, l'Académie, 
dont il imploTe le Cixfkapt f ne pàitequï de vliliéi odieufea » êrqoi 
•i*)|bj[uratioa deH^i ^ Mk d%a[t «ac tédté o^Mk « ne peutqut, 



CkAJtfT D2XIEMM. )4X 

La Dîfcorde rentra dans l'éternelle noie j 
A reconnaître un Roi Mayenne (at rédvit ; 
Et foumeètant enfin Ton cœar & fes Provinces « 
Fut le meîHear fujet du plus jofte des Princes. 



fiire boBacat i ce Prince , <c ao Poére de Tavoir employa d«iit 
iuiPoème. Il n*y a donc ici de blâmable que la remarque do Cri- 
tique, 8c rindécente forcie qu*il fe permet dans Ton Commen- 
taire concre ce Poète » qui a réuni en fa faveur lei fuffrages de tout 
tel gem dégoût » & qui obtiendra ceitainement «eux de la PoiUûcé. 



Fin de la Uinrîadi. 
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ESSAI 

LA POÉSIE ÉPIQUE, 

Traduit de t Anglais de M. I>E Foltaire ^ 
par M. l'Abbé DESFONTAINES *. 

1 1 o u s avons dans chaque Art plas de préceptef 
que d'exemples s car les hommes ont plus de paillon, 
pour enfeigner , que de taieiu pour exécuter : ainfi 
^l y a plus de Commentateurs que de Poètes s & plu* 
&urs Ecrivains , incapables de faire deux vers > nous 
ont accablés de Traités de Poçciquc. 

Cependant , tous ces difcoureurs n ont fait , par leurs 
définitions & par leurs diûindions > que répandre une^ 
profonde obfcurité fur des cbofes qui d'elles-mêmes 
étaient très -claires» Il n*e{l donc pas furprenant que 
de tels Légidateurs , trop faibles pour le faideandone 



* On n'a point répété ce qae M. de Voltaire a confcrvé de cette 
Tfadoâion , dans Us Editions, infinies de cet £i!ài. Mous croyoat 



_ _ , quoiqu'L.. 

KitfK brouillé avec lui; ut maenis inimicitiis ilarefcertn' 
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ib s*^caient charge » aient rempli de rroobte 3t <fe 
confiifioii les Etats auxqoeb ib préteadatcnc donner 
des lots. 

La pltipart des Critiques ont pm(î les rj^ghes de la 
Poéfie Epique dans les Ihries d*Homère » fuirahf la 
coiKume» ou plat6c fuivant la faibleiTe des hommes > 
qui » par on traTers rtdkufe » prctooent cosMnuoément 
les commencMneiis d^ita Art po«r Iw principes de 
FArt même ; affez pea >u(^iei» pour fe perfuader que 
ckaque cbofe dok être réeUemenc Se dans fa propre 
nature ce qu'elle était lortqu'etle a éxt kirentée. Mais 
comuK^ Homère a cpowofî deux Poèmes d'un £enre « 
très- différent , & que VEnéïde tient qnelquèchMe de 
ïUîadt & de VOdyJfèe , les Cominentateurs ont été 
obligés d'établir di^rentes ^règles* pour accorder Ho*^ 
»ère avec lui-même > & ont imaginé enfuite d'autres 
règles pour conoUier Yiigîk uvûc h Poète Giec : à 
peu-près comme les Agronomes > qui » pour Cafter 
leurs iiftèmes , qnt été dans la nécedicé d'ajonter ôm 
ié retrancher , Scie (à ftttct dans les cercles concen- 
ttiques on excentriques , à mefure Wiis décovvraiene 
de nouveaux mouvemens daqs te CieK 

Rien de phis excufable que l'ignorance des Aftro* 
Bornes > êc rien de plus louable que leurs recherches 
iur le fiftémc impénétrable de la Mature 5 parce qu'il 
eft certain que fes principes (ont invariable , dcaufi 
'dçnes de notre étude > qtfélo^nés de notre con- 
ception» 

Mms il y a/Une très-^ndie dîffïrencettirre TînTen-^ 
tion des Arts fit les ouvrages de la Nirtare. La même 
i magtn a tt op qw a iaveocéla I%>élîe> varié chaque iott» 
dans Cç$ produirons , étant elle-même fujectc à d'éte»- 
nètbs yiciffitudes. La Poéfic êc la Jytufîque des Pecfane 
différent autant de la nôtre que - leur langage i une 
NSaeîon même ne reâèmble plus à elle-même dana 
Aoins 4*00 ûécle> il n"j a pas plus de Bévoliiqonft 



P^i sii t É'^^rtB * » Î4T 

changent £r iTe èirêbem' àl ndtie rfaendHce » lots mâmt 
^fie fions Ikiloii^ MHieSittv ]Miiu les feer par <i£s 
fégle^^ faf 'étps< fmcifê^ Si |a ^eox ». fewïesevipie» 
dpnner la définmoif ^aa-bafeôilaneoty )r |ie dokeii 
éécrke aueim «n pat^icttlter; rkabit Gm, HomaÎD j^ 
oa- français > ne doiveùt wâai toe éotméi foi» mo» 
clètes. Ub k»ytt#aiettt cr cé ^ fcrt à-^ooiirar te 
eorpstirvoift ée'^«| lài^«ft ^fictiticr^xeuok^icâeâoît 
êtte àc^çopcf fèurûii éVAénlcfoc a«céâoiilK i ()oe k «a» 

^argré; atrtt^^^UdO» (ânkkm^laiiiMdok 
pas ^otkr-feke'éxeiare Wââtres. 

Il en eft peat«^e atnfi de la Poéfie Epîqfoe» 
Le 'Pdèmê Epkjue éoit éttt ctii paf le iugeiaetir » 
le embelli^ par l'imagmatkD'.- 

* Ce qui eà ><tci feSofcdd tHM» (ettU liippttrtttafî à couk 
tes les 'Naiiofis ëé^riJoiVdlM iitiGtéCt « les Itomains» 
fes Itdlefis» les Ftan^ ^^les Atîglâtfi ^ le« I^pognols^, 
fioas difeî^t » dins> toos letsrs odirrag^ » ^*ii$ esigiciit 
prtDèipatemeneFiioké «d'a^ofi^ parce 4|«ie l'ioteAde'* 
ment fouït d'ba plaîfir plus fenàble, loffqi^tl s^arsêce 
làr tm filiale ob^ propemonné à fes regards » ito 
^*H le ÙLÏRt plas atfêment <]iie krft^'H fepcrd ùum 
«rne^confiiikm <^ob^. ' " ' . . xi 

Ils flou* d?feït • ^ue> oetïc tiBîté'éoîc lîtrc 2cco«^Hh> 

fô'd& yarfététt^èmmé 4è cofps ëft coiBptffê de menip» 
tons dîâîiefts > À: qtii tendent tons à ta «ênae 
nnttS^^lils a)otiten€ que l'avion doit être gnoèc^ 
poi]^ nous frapper de refpeâ ^ intére^fame > pnvt gm 
itous nous- plakens à -êtte agk^s & émtts j «iticre» 
a&'^iie rien ne mangue à k fetisfadio» de iictr« 
elprît-.- ''••:>,. 

• ws préceptes V Kqoeîqttes amres {eliBfcfcWes , Idnt- 
<n quelsfué forte des loisréteftieîlés, auigeetle» eotnes 
1^ Nations -.& lànt^fctnniTes s parce gue fa lUmut « 
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pris foin de loi. diAef. $ «ftis km^milkoti » |8s Sf^ 
iodes » le (Ule mime-y ^ cott& ce.^ ta^tti^/çùi influa 

S*oii 4^pelle g»ik » oii de i^ uiiopnk de il couq^iue.^ 
ic des. points qui partagp^rtlesteTpsitSy,^^ Cuf lef* 
ipeb il tt*y a ancone règle établie. . • . , , 

U cft Tias qu'il y a des beaaiés .^av Coai di» goût de 
tontes les Nations du mimde : aiuâ toute i;£ucof e » 
feconnn. certains Aatettis.pQiir^desnHi4^£ps ^ Homère 
êc Démoftbèoe, YirgiU ^./Çi^^rPil^jPBr ^ fl^^^W^f 
façon réuni Covis leurs lois. ii«ttècsiîc%>J^tioj^ 4*^L le:^ ^ 
connaiiTenr., .le ont cbangjf -c^.nEp^dc^y^ drffibens en 
ime même B^fulpjiqiie > m^ i^ii»^ ef ei!9pro|es parci^u-r 
lières ont en même iem% introduit' niv.cest^'^^^arc 
de gouL ifoi difiiogue chaque. Nation» ' . ^ . . 

Les meilleurs Ecrivains. modernesp ont Jbint'aagDÎît 
^e leur pays celui des Aa<6Î<sn^| leurs ûciàs.ôc ienit 
fhûcs éclMufiés ^mwiA^f^n le mcmerololl, emforpn* 
teni cependant dm^teridn çi^ jls^.|iaii]^nt« Iqmrs diilc^ 
xence» couleurs » leaes odeurf & leurs jSiures^iopnérés* 
On diftiogae auf& aiféxM^ fait ùr ^Ueun Jlnceur 
£fpagnol » Italien , oa An^ais» qu*on: ^onn^à £i dé» 
marche , à fon langage & a Tes traits » dans quel pays 
si eft né» L^ezprettidn moâe dt$ Italiens^ ^Uais £ûllics 
^tti dégéoèreoi fi Souvent en fauzr krtUans.^ le ^ftile 
pompeux Se métaphorique des £(pagnols^ f^iaâicttde 
élégante » la préctfion U la clarté des Iran|ais ^ J'énec* 
gieparticuUèseàrAnekB» là paiEon pour TaUégortn 
Jt pour les compafa^ms^ ce font autant de qualités 
diffinâes » Icde caraâères diférens» qui ne feuase^t 
échapper ans yenx des connaifleurs. 

C^eft dans cette variété de caraéîcies qu*Efaut cher^ 
cher la fofu-ce de cett^s ayer£on & de ce mépcis q«o 
i^ontre chaque Nation pour le goût de ^s iroîi^s^ 
*fie-Ià vient Que la bataille des Anges dana. Milion 
ierait méorifee eo irance > & que les nobles » m^ki 
prolixes difcoors de Cinna & d'Augiofte» daps Cgs; 
neille « déplaitaieor fur le théâtre anglais*" 
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a^Li.ftrsfiie £imiit^éitTafle ^aixtàtie en tatie) 
•Q la fait par coeur } elle eft dans la boocbe 4e coucU 
mondé r . ' . : 

. Eilê s'apptiif S^krmie& lia. OlmtU ; ils fmu de 
ta^mâm^e VÛU b Àc la ipimt Religion tiui qui tfi mo^ 
dej^ autaut qu'elle eft belle ^ 4^fi^^ beaucoup, ejpèrê^ 
peu » •&!: n'exige rien ; il nejkit point fe découvrir , om 
il ne r^fe \ & elle » ou U méprife , ou ne le voit point , 
oane r'en apperfpie pas ^ ainfi cet Amant infortuné a 
firvijiifqu alors fa. mçLitreJfe »ou^ ignoré, ou maltonnu^ 
ou mal reçu d'elle. 

' Il tkfz titad^ns cette firopbê qni heurte Je bon 
£eos ; mais ceccei cadencé de moc£, cette fimjnitrie 
atfèi^e , cette penfée qui teumine fur elle-même avec 
tant dVt , ae.£E)ia(ît)Dt f a$ » à mon avi^ » goûtées par m» 
Ledeur Anglais ou Francis > qui veut dans le Poème 
Jiércuqu.euneLjrimpliâcé'plos; grave &pitts majefltteuTe*. 

jSI nous voiilonis acquérir une notion diftinâede Is 
Poéfic épique , il ne faui que )eajtt les yeua fur tou» 
les diiFéfcns Poèmes de ce genre « qui ont paru dans 
difi&:etti.riécles &4ans diffcrens pays. 

Il ne fuâlt pas de connaître Virgule & Homère^ Un 
komme.qui n'a lu que Sopbacie ^ Euripide., ne.fau- 
rait avoir une parfaite idée du Théâtre \, nous devons 
erre les admirateurs dses Anciens *• & joon leurs efclaves» 
. Nous .envoyons nos en.fana. voyager dans les fays 
étrangers , après qu'ils ont lu Homère & Virgile an 
Collès-ef fetait^ce leur faire perdre letems que à^ 
lecu donner une connaifTance parfaite de MHton en 
Angleterre « & duTaAeen Italie? Ou peut-on uou- 
Yerdes monumens plus dignes de l'attention d*an 
voyageur î 

Le re(peâ que nous devons aux Anciens dégénèri^ 
en fiiperftition « s*il nous porte à méprifer nos voifins 
^ nos compatriotes s ne fàifons pas cet affront à la 
Nf(ure^ de fero^er les yeux à toutes les beautés donj^ 
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file noM eawonne^ pooi ■elasi.ovfnrTqpir.fiicTef 

«lckQncipi}CMliiâions.r ■ 

Il eft cercaioement agréable & avantageiu à ïtl^ùz 
hwmmj^r decoofidéier tousks ^Atitteât» des^Bàiœes 
fiftqufis tfaio&leur piopM fxfs ^ depuis lioaèrettiCqitA 
Milion^ éc dcJscflMPfiarles •cnit» & les a^imemen» 
^ (HftifigDCiit ces 'komaies^ îlloAres* 7e neplnkeiid^ 
|Qmt traicei: ce fujet à fo&ds s ce ferait ttoe eotreprifis 
fiipédeiue à ne» forces ^ je^me coftvdiieraî decrajFOB-» 
9cr yêlq«e»vmniP|.*aaet Àôft-pius-iu^ile açlipTen^ 
cette ébauche. •» / 

: IfalLeâettc pidki8iW'pbtttTa{>arfesf«éâezioM fdr« 
tifiet «8 Êûbles^yéas; : c^eft à moi de psoptiTer ; êc à 
liii.ilfrittgcr; malik ii dok éviter tomf paniaiicé, & 
écatttr[es.pcéittgés <bCpllcgei8iitan«mfpaé£^ ées 
ptodoûions de (on paw««Iicanfidérera^^le progrès, la 
dé£adence.& ïmig^îtkiSm<»^tVAxt, Si le fuivs^^na 
musXea'diâSôeai écaas-; ii fàunL^Hikneiief les: beautés 
e& iosiiâfants; ipii -(aot betfatés'^ détattts, d^stonâ 
ks^pap^eq daaéiioias les fiédes» de^ces beaiicés>' équi^ 
vogues qui font-mépiifées vf(iiii0'Ha«eii 6c admirée^ 
d^'oneaarre : il ne fe laiâèia point inattrilêr par Acif* 
t«e , iSaftelvetnK, le Boâ« , & I>acittr ^ mais ne con* 
fiilcant oue laL^tsâCon, Si gouveiffié p^r (on feai bon 
ûtns » il fto coofticvera Joge eéttc les aûioii^ d'Honète 
at ccUetide Milioti » ir ett^eOalMb'^ Didotv, Anttide 

t u LU- Il • 'l f — éMM— p— . 

HO M Ê H e! '' 

U eft inutile- de s*étendre fur Hbnière 8i fat Vlrf 
|ile ,, principalement en Angleterre , où à peitie nôttve^ 
froo un GèntiHiomme qui ignore le LatLn te le 6rcc» 
€citt d^aillenrs' cjui ne^peuve^it lire Hotnère dans)^l>d^ 
^»alj peuvent lireja t^âd^iâion de M^Popeî* fe >f 
«pperccvoîr le fcff de'ce'père dc^ Poètes , éhiiiiâé 
micbi dans un mii^oir poli & fidèle 5 aticone de$ 



heàatts d'Homère n'eft perdue dans cette bette itm-* 
daâion » & la plus grande panîe de fes fiunes j eft 
corrigée ou diminuée. i 

Qoe chaque JLeâeor» lor^pii! Ile Homère» fe con- 
ttke Im-métoe « Se remarque Veffet que cet Attteor 
produit fur fon efpric : alors il )agera fi Homère # 
atteint la perfeâson de l'Art en antre ciiofe que dans 
la manière de peindre avec force s ce qui £ût Coa 
caradère & fon mérite particulier. ^ ' ^ 

Malgté la )afte TiénératioQ qo'on a pottr Homère ^ il 
left àffex éoonnant que parmi les pins faTttfs et les pltti 
xélés admirateors de TAntiquité , on en trouva à pein^ 
«I qat ait la VJUuidt anec le même empredWient ic 
le même genre de plaifir qae les femmes lifent 3Baïde« 
Qôaint a« commua des Leâenrs^ qui font à la vérité 
moifeis fÎMDiliers avec les Lettres , mais qoi ont peat^' 
èac autant diefprit & de l>on fens» il y en a très-peii 
qm aient pa lire toute VUiade dans tme bonne t^aduc*»- 
tfoo , finis ientir âû diégo&t 6c de l'ennui : plufieuré 
même en ont entiéremenc abaMMionné la leâure après 
le quatrième ou le cioqwème Lme. Comment donc 
peut- il arriver qu'Homère ait ttiskt ^admirateurs & fi 
peu de Leâeuts , & Sth tout à la fois adoré de négligé ? 

Je vais tâcher d'éclatrctc ce par«^oxe : la plupart des 
bot&mes fontf4utât éblouis de la réputation dHomère» 
que frappés du mérite de fes ouvrages. Les petfonnts^ 
jttdicieiues admirent fans doute la féconde îmaginatioa 
de ce grand Auteur^ mais il y en a peu q«ri foient affes 
au-deAis du nré^é pour fe tranfporcer dans les tem^ 
reculés > 9c le rendre en quelque /brte contemporains 
<^Homèrb » lorrqu'ils le lifent. Le bon fens les porté k 
av<»r ,de riiidulgence pour les mcsufs de l*Andqiiké f 
«lais il ne peut m yaner à gourer ces mœurs petnteS;' 
dans les ouvrages d'Homère ; ie« rayons de fa lurmère^ 
frappent leurs yeux de trop loin , pour leur câufer autre 
ctkafeqa'uafaibfe 9c foo^^e ciépufcule^ fansaocUttCf 
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chilettr* Nous reflèmUons à ces vieillarcls qui for« 
Oiaieac le xonfeil de Pritm ; ils admiraient la beauté 
d'Haine fans rien fentir pour elie. 
. Une autre raifoa de notre dégoût eft Tunifortnité 
^ai régne dans les ouvrages d'Homère. Il n'eft parlé 
que de bitatttes dans les trois Quarts de VlUade. Cette 
eottieur dominante fatigue & reoute un Leâeur médio* 
crèment touché de la diver/îté des teintes & des om« 
bres> apperçue feulement parles vues fines. 
' l^ Pocfiie de ïlliadt eft cc^inement trop long , 
siais il n'y 4b euéres de Poème kptque qai n'ait ce & 
faut. La.Poéue Epique eft le trait d'une imagination 
fprte^ & une {imagination forte eft fujette à fe dé« 
border. 

Je ne parlerai point de toutes les querelles excitées 

;iar les ennemis d'Homère fur quelques endroits de 
Qu Ilioiky qui peuvent bien être les objets de notre 
^i tique » mais qui ne font pas aflez défeâueux pour 
être appellé$abfolument mauvais. Ses Dieux font peut* 
être en mém6 (emsabfufdes & ridicules ; ils font néan* 
moins aiuffiamufans que les extrava^nces de fArîofte» 
oui nous caufe une efpèce d'cncliantement. Â l'égard 
de fes autres fautes , la majefté & fe feu de fes expref« 
fions les changent fouvent en beautés. 
, Mais ce qui caufe. principdement cette langueur» 
qui gagne l'efprit de la pltq>art des Leâeurs , malgré 
Içs beaux endroits qu'ils y psuvent admirer ^ eft-qu*Ho« 
jjaère ne nous intérefle pour aucun de it% Héros. Achille 
eft trop violent pour nous infptrer un tendre intérêts 
pour lui « ^ quand mcroe fa fierté & fa valeur s'attire* 
raient de notre part cette favorable difpofition que 
produit d'ordinaire l'idée d'un grand coumge , fa Ion* 
sue oîfiveté ferait évanouir cette idée>: ie Leâeur le 
&iÂe*là j à l'imitation du Poète. 

Ménélas» qui eft le véritable Auteur de W guerre» 
% auquel on devrait principalement s'intéreifer^ n'eft 



^ aflaiénieiit un caraâèr«.fort'bril!ane$ cehtî dé 
fans, fon rival, eft mëprifaÙes Mendias n'efb dans 
le- Poème que le bètt d*Agatbeiniioii , & Paris ^ qae Id 
frère d*Heâor. Agamemnon, le Roi des Rois, noué 
blefie par fxm orgueil , fans nous, donner une kaote 
idée de fa conduite. Je ne fais cpi^ment cela Ce (aie » 
mais on n'aime point le fage UlffT^^; la belle Hélène « 
c^aofe dC; timt ie défopdrcs.âc de:iilalbears » eit nu 
perfonnage infipide i.on fe foucie pe«| <ie quel coté ello 
xeftera i eUe parait ell^e-ipiéme indifférente, à Tégard 
de £es deiiit .maris 9 & ne pencher pi pour Tuo ni p^u^ 
l'autre. , . 

.'Lorfque içxa guerriers con^battjpnt dans V Iliade i, 
nous Tommes frappés par la defciiptipn du combat « 
8c fottvent mén^ ^ous nq^ fenton» faifis de la même 
fureur qui les anime , mais nous ne^aignons ni n'ef» 
pérons pour aucun d'eux» 

Nous plaignoms » il efl: vrai, les malhe\irs de Priam.^ 
& il parait mériter les larmes que nous répandons pour 
iuiv Cependant Homère devait nous Jntéreflcr pour 
les Grecs durant tout (on Poème» >puUquil a prétendu 
les célébrer 9 &,que ce font fes Héros. Obfervons en 
même tems que. fi nous nous intére^ons pour Prianv 
à la. fin du Ppème , il nous eftttès-indifférent dans (ou( 
le cours de ra<5tion. . 

. I>e t^aj^ lesgaertiérs;der//i^,c*eft le brave» le 
tendre ^ le pieux Heâor^ul mérite le plus notre affec- 
tion. U a le meilleur caraâère» quoiqu'il défende la 
mauvaifecaufe , 8cil eft trahi par les Dieux » quoiqu'il 
Coit le plqs vertueux. Mais l'intérêt que^ nous prenons 
^ce qui le ^mche s'évanouit dans la foule, de unt de 
Héros ^. notre attention partagée diminncf», comme 
Qné âyière divifée en; plufieur^ bras- ne jforme que 
plu(i|Bnrs juiâeaox.; Ain/^ rimaginatioBj du Le(^eu( 
eft ïbuvent pleme d'idées grandes & nobles, pen- 
dant ^ue jes a^Teâionf de Tame font oifives.: U a'eft^ 
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a« (îitvom pckiiic jDtux <fe l!tiécigiliAciGli^.&.i^e.ttbési 
900» croiivfoiis . Kfm à la lois leapU 5A>dBBiâ»cioAi 
le d'eoaiii*. . , . : : i '. . 
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V I R G I £X ' '•"• ' ' ' 

tons las niac<f ioQt ^ om ferTlai^-néuftfMâeif-^ 
fEnAle.Al eft cet câfa Me Ykgât a Hi^4e^li)iea;afcfMr ' 

fur l'arrivée & rétabuâment d'Enée en Italie, ^ 
mime <^'H&mèie Wfzk Setatt (ût^'Jikkùi- ht Ir Ha* 
^ti^ft^ Siège deTfeye. '^ 

\ Il n'd» ùas cToyaMe qn'HM^re &: Virgile <e ftmt^ 
i|ftijettis a*aT4iicéaiix¥^gfe$^éfablS0» p«f te Bëia-^ tpaî 
prétend qu'un Poète Epique doic Isvihitev â^dfr^oTer là 
conflitoâea de fa filtre > atanc qae ée C^ Jâba^nlner 
an cbc^k ^ an nooi de (es Héro». 11^ vraffeÀtl:^ 
ble qu'ils n'oiic pas côttpé rhabk fans conDi^ti^ ki 
taille de eeor .qu-'tis <¥<Hilaien« babiller. Larè^è^defe 
Boffu peut avoir lîeapar rappoit' à ta Cèmldfe ^ otîtl 
.9*agit de Texpo^noti des mœtfrs 8c Aà la KtK^fiHat;»^ 
mm des tidicales dir fiéele. BHeMceuvIettlr eneeire^^ ùa^ 
intrigue ou If Leéleur ne veut <jtt%^ fiirpris'prr de 
petits înddéns'y qui «*ont bd<^ urdie^î^atoiScé; d»^ 
THiffoire, ni du poids dlKictîfi fioiir co^fraL « • 

Les Poètes Epiques, as contraire, aJftft^ueîes tragi- 
ques j feint généralemem oHî^ès d^mploy^ urfHérUr 
eonnu,i-<?Wït lîç^ lioni puifTe twpoftraà Leétedr &fir 
concîller'fbrr^Cefttién; <jeqiï^gs âtt 1«|îftyè h r'dW éttjr 
afTorti'^ ccqutarètê. Sltjttelqit^^tei «oitiœerttai? 
par tîrçrfî)n'flijet de ft feîrieifeàgbaiSto*, tourtes^ 
Ânnaîes ëè IVnÎTcfcs ne lu?'f6tirniiii|éiït pi^ wrf5ÉVtiJ 
flement réci* conforme à fes idées; H. ferait tftlfeè dip 
fâtcéret s ftj e» véricé , je ne ptdf totitpttbdBè ccHtoeôtf 



k 1^9 s*eft avifé ie noi» confeiller ié hÀûty poor 
ftpiis mettre^ ilans la nécc&tt de <}étnitfe« 

Quoi qu*ii eo foir» une n^e des évënemens conte- 
ans daos VEa&U , font cirés de Dents dUaticaroalTc. 

yirgik^ par tapport à la coûàaiSâàn de fa Fabte , 
«ft blamé par «^elqnes^ ans » & loué par d'aotres » 
d'avoir faivi Homère. Mais « fi j'ofe hafarder mon fea- 
àmffeit,» U'ne màite ei^ cek-ntiiiàme» m louante. Il 
ne kî était pas pdfiUe de fe pafier des Dieux d Ho« 
mère» qd étaient aoA ks Dieux des Romains , lii 
d'oisibUer k Si^e de Tto|re , 'Esiéç énnt Troyen. Ces 
fiâions écaieitt communes à TAuteur Grec fie à rAmetir 
laÛA i fi cehâ-ci a poifé dan& la même fouree , as 
n*eft point aux dépens de celui-là. Il eft vrai qu'il s*eft 
^prpprié quelques endsoîts de Vliiade & et YOdyjfée > 
le 4)u*tl an a emprunté quelques defcnptions & quel- 
^Uiçs compamifons ^ mais on peut dire que ce grand 
ginie pouvait s*QA.pa^r ftn'en pouvait retirer qu'une 
fi^i«e médiocre. Ceft pfaitor un lionneur qu'il a hk 
i Homère ,. qu'une pscuvcda bfcfoin qu'il avait de fon 
iècours. 

Il ed plaifant de voir des Critiques s^'applaadir de 
la découverte des prétendus larcins de Virgile. Ceux 
qui prennent les. armes contre lot en faveur <iHbmèi;>e » 
Se qui facrifient le plaifir d*être amufés par tous les 
M^0 à celui d'ékveif Tim furies mines de f autre» 
IbiKieunam que Didon eft d'après Caiipfo ; qn'Snée ne 
4efcend aitx £n£»s qu'à l'exemple d'UlyCe ; fie ^ifi dji 
xefte : m^ts. que le Leâear compare ces prétondues 
copies à l'original fnppcfé » B p tsoovKa «oe difiSienca 
foofidéfabku ■ - 

La paffion de.Qîdon , f«s malhents » f^Mort, que 
Virgile AKabIkconuBQ la ûmËceAt-is^iaine qui«fiiirà 
fbins la fvéki Ca«ibage contoe* Xomt ; Ancbife tifraiit 
du fein des tems la deftinée de TEmpirc Romain qu'il 
jévèle k imlils'i céa bcabrés ne font afluiimefirt p«inc 
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4ttes à rimititioQ i'Homite. Ce. n'eft pas en effet (e 
propre d*un grand génie d'être Copifte. Od Vii^ile eft 
grand , c'eft par lui-même 5 mais dans ces petits endroits 
eoipmntés d'Homère , il eft le plus fouv^fit au-defToos 
de Ton original s & c'eft ane jnfte punition , pour avoir 
captivé la liberté de Ton g^ie» ic l'avoir avili par mie 
fervile imitation» 

Quelques Critiques vont plus loin j & foatiennent 
ou'il a copié Ton fécond Livre d'après Pifacdre , & 
Ion quatrième d'après Apollonius. Mais tout cela peut 
être hardiment nié s le fécond & le quatrième Livre 
de V Enéide font de trop grands cbef^d'ceisvres de l'Art 
pour être des copies. C'elt ainfi que quelques perfon- 
nés difent que Milton a pris fon Poème dans un Auteur 
comique d'Italie y nommé Andreino. A^rès tout, quâi 
fert une recherche û. frivole ? Ce n'eft pas la perfoune 
de Virgile , mais VEnéïde que nous admirons. Que le 
éenxième ou le quatrième Livre apparàennent àPifan- 
dre , à Appollonius , à Virgile , ou à quelqu'autre , le 
com de l'Auteur n'augmente ni ne din^inue les beauté» 
de Touvrage. Que Macrobe fit d'autres Critiques s'amu- 
fent à déclamer follement contre les lettres qui com- 
pofent le nom de Virgile « fes ouvrages ne feront pas 
^oins les délices de tons les fiédes, fie le modèlç de 
tous les Poètes. 

C'eft une rémarque jufte , de dire que la dernière 
partie.de VEn&de eft beaucoup moins vke fie animée 
que la première 5 non que les uz derniers Livres foient 
langui(lans fie médiocres^ mais parce qu'ils font effacés 
par l'éclat des autres : ce am vient de ia difpofirion du 
Poème te de la nature du lujet. Le deffein d'un mariage 
eotre Eaée. fi^i^Lavinie^ ÎBcôninisJc indi£Férensi*un à 
J'autre , fie. une guerre cauGSe par un Cerf bleffé , doi- 
vent bien moins intéreffer que l'incendie Je Tibyc ou 
l'amour de Didon. 

In vérité » c'eft une grande ni^ife de s^iai^nef 



l|a^uii Autear peut s'éleyer » quand Ton fujct loinuin» 
que. Toac l'atc qu'il met en ufagc ne fert qc^'i prou* 
ver quii a cultive avec foia & avec peine qn terreiâ 
ingrat. Si dans V Enéide l'enchaînement naturel des faits 
avait pu donner lieu à fon Auteur de s'élever par dé« 
grés à un certain point de grandeur dans Tes idées 8c 
dans Tes fentimens , le Poème aurait été anf& parfait 
^ue les bornes de FeCprit humain le peuvent permet<- 
cre. La faute de Vrgile eft d'avoir atteii^ le but au 
milieu de fa courfe. 



L U C A I N. 

L'iDis générale qu'on a de cet Auteur eft fort jufte» 
On le regarde comme un génie élevé» mais non com- 
me un bon Poète. Les pr&cieux diamans de fa Phar* 
faie , quoique mal montés , brillent à nos yeux. Cor* 
oeille avait coutume de dire qull devait plus à Lucain 
qu'à Virgile : non qu'il fût affez peu équitable ou adez 
peu fenié pour préférer la PharfaU à VEneïde. Mais 
|in Auteur qui met des Héros réels fur la fcène , n'a 
pas befoin de fiâions épiques « & trouve mieux foa 
compte dans les penfées mâles & énergiques de U 
PharfaU , que dans l'élégante narration ^ & dans \% 
conduite judicieufe de VEn&it. M Addiflbn à em- 
prunté de Lucain quelques couleurs pour peindre fon 
Caton. Cet ancien Poète ne pouvait recevoir plus 
d'honneur que d'être imité par Corneille $c par M. 
Addiifon , deux hommes û fupérieurs à lui de toutet 
maniâtes. 
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T R I S S I N O- 
A^KES la décadence de l'Empire Romain en Occi- 
dent , plufieors Royaumes s'élevèrent fu^ fes mines , 
Se pittfieurs Langues fe fermèrent des débris de fa 
Langue. Les Conquérons du Nordl portèrent par*toas 



If ar barbarie Se lear ignorance. Lear langage ^ formé 
d'abord d'un latin corrompu & d'un gothique irrégu« 
lier , était auffî fauvage oue leurs mceurs & aufli flérile 
que Içar erpric ; mais dans le cours de mille ans ils 
polirent également leurs manières & leur laneage. 

Plttfîegrs perfonnes fe plaignent aujourd'hui que le 
Latin n'eft plus en ufage que dans les Ëcoies & dans 
les EgÇfes Ca Aoliques : ils déplorent rjnfufEfance des 
Bangucs mMcrnes, & dffent que lear propre idiome^ 
indigent ou rebelle , eft fouvent en défaut avec leut 
imigîfiartozu Mas .ils aoraîent bien phis. He» ûc (e 
plaindre, G y fuivant IfSur ^tC\t , la Langue Latine était 
auiourd'hul celle dç toute l'Europe. Car dans ce cas 
que feraient-ils t'tTne foule d*knciefas Auteurs plus géné- 
ralement liis & mieux entendur que les modernes, 
étrruffefair leufambition.. Imiter fidèlement Virgile &; 
Cicéron , ferait fe rendre plagiaire : s'en éloigner har- 
dit^ent ferait une afTcClation ou une groffiereté \ le 
, ittondé , reïpyli. d'exccllens modèles anciens* aurait 
^léconoCrté toUtes les nouvelles entreprifes, & les plus' 
grands génies* atnraient été découragés & glacés. 

Cçfiïi , itu' contraire, qui écrit dans une Langue mo- 
derne , t les anciens moins pour rivaux cjuc pour gui • 
des ; qtland fl les imite, il enrichît fon propre pavs. 
^Le génie p^rticdierde fa Langue naturelle réveille (on 
îttragfn^ifJon , hi fournit de nouveaux tours , & donne 
à Vont ce qu'il pciife un air neuf & piquant. 
• La LaiTgue ItaHenne fut portée , vers ta fin du quin- 
uSèm^ fidcfe , à la perfetîtion od elfe eft aujourd'hui , 
& ou elle ftra aaffi long-rems , que le Tafle pour les 
ve*«-j U Maefeiîjyél pour ta profc , y feront les modèles 
du ftile. 

.;Le TriTti» ^mdsttc «aiifoii chatsié delà beauté des 
oi|viagfî5.d>H';Mnère', A: cependaot fa gra«<ie fatire eft 
dâ r^vwrittiicéj cari%nita«icin demanda phtsd© génie 
kf>. Fi^ d'»K<i çjfkm te aott ccRamuaémooe ; les^^^»* 



m naéti^CécMéit ieLùéeê lùifi^-elki'f&at cueillies 
66 xaiTcmblé^ pMr^'des Vnâin» mai habiles; cependant 
rien n'eftplas ordiâeire qite <ie yoir des Auteurs mettra 
ca pMces dans leurs éérits Homère & Vifgile^ & fe 
couvrit de ces grands noms, fans confidéter que les 
tnémcs chofes qui font admirables dans les Anciens » 
font ridicules dans lenrs ouvrages. 
.. Le Tri^tn atàcbéd^iinicef Homère, printtpalem'ent 
dans (es defcripnons. Mais tandis qu'il prend foin de 
pt^^ndre tout cô qui appartient mndoineftiques'' À à 
la^maifoè de fes ll^fros 3 & qu*i(n*oinet pas un bonton 
tÂ usne jatretiére^ dân3 In detctiption dé leur habille-' 
mem, il né dit pas un mot de leurs caraâères. 
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* TANDIS que le TrliÇn ^tait en ItalICjOcci^ àap* 
planir la route de$ $aie^ce^ &.'des Arts ^ & flf la débax«s 
rafler de tous les obftâcles que la barbarie & rigno** 
i:apcé Y ^v^ent caÇemblis daa&le cours de dii: fiéclcs » 
C^oiPféns en Poctug^il ouvrit une nouvelle carrière & 
aequit qne réput^tiofi qu'il conferve encore parmi fe& 
Comp^triptcsj q)ii. ont au^nt de teipeâ pour fa m^. 
B^oiic\; qpe.,Ie,s Anglais pour celk de Milcon. 

' irfut un'exempre écUtant <^e cet invincible péHH 
chant ^ jde cette, impu^fioo irréfiftibledéla Natui^^ 
|uî dëcorcaiue un vrai g^nic à fe livrer à fes taleos^^ 
u dépit de tous les obuacles, Son enfance perdue au 
Qiilieu de roiiiveté Se de Tignoraoce de la Cour do 
tisboniie,fa jeuQefTf epploy^^g à faire l'aq^oiic ou b 
guerre contre les Maurels , fes jbnj^ voyaf^ fur ifiar 

^ligHl » les . j(fvoluôws, ^i.cç p^oMume ; ri«n 4« ,toi)% 
^<;u ^ç pilt. .^çîfljJrç., pu rikîn.tii; î^,.g4»i«. . 
.^/Pn/triowrt dîuis IciPoc'nac '4e jCapoens i^ne iûÏQtk 
yii^Uîrafic fans douté aux Italiens » aia£ qu'aux Poc« 



î 
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logaif, 6e non à aacittie autre Naciob. C'eft one Ità 
enchantée, appelMe ïljlc du Bonheur^ que les Ponu* 

gis rencontrent , lorfqa'elle. ne fait que de s'élever du 
nd de 1^ iner> pour leur confclation & pour leur 
xécompenfe. Camoens décrit ce fieu ^ comme le TafTc 
quelque» années après décrivit TiAe d'Armide, Là « une 
Divinité produit toutes les beautés , & offre tous iei 
plaifirs que Ja Nature peut accorder j & que le cgpur 
f eut dcurcr, 

Çamoens ayanf aiafi lâché }a bride \ fon unagî^ 
sa^n , s*av.ilâ d'avertir le Leéteut que cette £âion-n6 
(aie que peindre la fatisfaélioq que reilentent les gen$ 
de bien dans la pratique de la vertu , de la gloire 
Qu'ils en retirent. Ce qui excufe plus folidement une 
n étrange allégorie^ eft la manière charmante donc 
elle eft écrite « s*il ienr^fa'ut éroire les Portugais \ car 
la beauté de i'élocution déguife fouvent les fautes 
^u Pcéte, comme Ib coloris der Rubens fait excufer 
quelques défiiuts-qui font dans le dedin de fes Ta- 
Dleaui, 

• On trouve dans tout le cours du Poème i^ne autre 
forte de merveilleuk qu'il eft im^poUible de juftificr ; 
c'eft un mélange déraifonnable aes Dieux du Paga« 
Utfme , avec les objets de la Kelîgitm Chrétienne. 

Un merveilleux fî mal aflbrti défijgure tout le Poème,* 
11 faut bien y malgré cela» que les beautés y domi* 
aent , puifqiie les Portugais le goûtent. A la vérité , 
Çamoens a beaucoup dé ce qu'on appelle le vraîefprit} 
mais il a auiïî en même tetns de ce qu'on appelle le 
faux efprit: il le pofsèdè dans un degré qui n'eft pas 
médiocre ; ce <jui le précipite fouyenc. dans les plus 
inormes ahfurdités; . . 

- Je troii*re en généra! fon 'iPôfthS plein dé chofel 
ëxcélltsntes 5ç de bévues 'pièbyables , placées fans 
intefvalb les unes "auprès des'autres. Prefque à chaaoe 
f âge il y a du bc«8 ^ do ridicole : patmi fes pios 
•^ JkttreuCql 



fccareafes penftcs , j'en rapponerai deux , à caufc de 
la reflemblance. qu'elles ont avec les deux plus célèbres^ 
endroits de Waller & de Denham. • 

Waller dit dans Ton Epîcre à Zélinde : 

Ta hçauté parfaite donnera du crédit a toutes /ex 
merveilles que je pourrai chanter. 

Çamocns dit auffi, en parlant du voyage dïS Argo» 
fiantes & d'Ulyffe , que rentreptifc des Portugais dou- 
tera du crédit à toutes ces fiâions en les furpaifant. 

M. Jean Denham » datis Ton Vocmc fur la Montagne 
des Coopers , dit à la Tamife : 

« Puiâif-je couler comme toi , & puifTe ton cours 
^> me fervir de modèle , comme il me fert de fujet* 
*> Clair qu<^que profond , agréable quoique paidble » 
^ ayant de la force fans fureur , 6ç toujours plein fans 
» débordera. 

Casnoens s'adrefle pareillement aux Nymphes ds 
Tage: 

cr O Nymphes, ii jamais, je vous ai chantées, inf- 
» pirez-moi ptéfentemeot des chants forts & nou^ 
»^ veaux; que mon ftile coule comme votre ondei 
» qu'il foit profond & clair comme elle >». 

On ne peut'pas conclure de-1 à que Waller & M» 
Denham aient imité le Camoens. Nous devons plucoc 
juger que le vrai efprit eft de tout pays. 

Ce» pourtant une injuftice ordioairp d'appellec 
copie ce qui n'eft ^ue reiTemblance. 
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To&^TTATO Tasso commença de travailler à fa 
. Jirufalem , quand le Camoeqs finit fa Lufiade. 

Perfonne n'apporta en naiffant plus de génie & plus 
^e taleo( pour le genre épique ; mais foir génie qui £( 

Q 
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fa grande réputation, fît aafU tous Tes malheurs. Satie 
. ne fut qu'une fuite facheufe de difgraccs & de travcrfcs : 
banni de fon pxys , il fe vit réduit à la triftc néceifité 
d'avoir un maître 5 il foufFrit la difette , l'ciil , la pri- 
Ton ; de ce qui ed encore plus infupportable , la calom- 
nie Tattaqua & l'opprima. ; * 

On alla même jufqu'à lui vouloir ravir fa gloire 
poétique y confoiation imaginaire dans des misères 
réelles. Le nombre de Tes ennemis éclipfa loog-tems 
fa réputation ; & enfin lorfque foa mérite eut fur-> 
monté l'envie, $c qu'il eut. été jug^ digne de recevoir 
l'honneur du triomphe à Rome , tel que Pétrarque 
l'avait autrefois reçu , mais avec moins de mérite » 
(ce qui était alors aufE honorable qu'il ferait aujour* 
d'hui ridicule) il mourut la veille du jour defiiué'à 
cette bifarre cérémonie. 

Rien ne donne une pks b^ute idée du Taife que 
l'infcription de fon tombeau. Le Pape , après lui avoir 
fait faire de magnifiques funérailles , ( coin me fi ce 
frivole honneur eût pu réparer les malheurs qui Favaienc 
accablé pendant fa vie ) propofa un prix pour celai 
qui ferait la meilleure Epi^aphe à fa gloire. Onenpré- 
fenta plufîeurs , toutes remplies dts juftes louanges du 
Poète. Les Juges nommés pour le choix de l'Epitaphc 
étaient partagés fur la préférence , lorfqu*un petite 
liomme ofFrit cette infcrîption : 

Les os du Tajfe. 

Les Juges ne balancèrent point à lui adjuger le prfr. 
peifiiadés que le nom du Tafle était fon plus digne 
éloge. 

. Le tcms qui détruit la réputation paflagèrc des Aa- 
teurs .médiocres , n'a pu donner atteinte au caraâcre 
immortel des ouvrages du Tafle. Son Poème eft au- 
jourd'hui chanté en pluiie^rs endroits de lltalic , àorn* 



''lie aatrefois les vers d'Homère Técaient d:ins la Gràc«^ 
Si les Poètes Tes fuccelleurs ont dégénéré» fi l'Italie 
eft tombée dans de faux brillans » dans de pitoyables 
jeux de mots , dans des pointes miférabies * on peut 
d're néanmoins que la Nation en général conferv» 
encore une efpcce de bçn goût que le TafTe lui â 
iorpiré. Cependant , tandis qu'il eft admiré par les Lec- 
teurs Italiens , il n'ef): pas imité par les Ecrivains. Ain fi 
en France , Corneille , Racine , Molière , Defpréaux , 
ia Fontaine » s'attirent toujours Tadmiration publique , 
en dépit d'une Sede d'Écrivains , venus, après eux , 
qui ont introduit une nouvelle manière de penfer & 
d'écrire , chérie & cultivée conftamment parmi eux fie 
leurs pareils , mais rejetée par toute la Nation. 

'UiJirufalcm délivrée eft en plufieurs endroits d'après 
^Iliade, ht fujet que le Taflc a choifi cft plus noble 
que celui d'Homère ; toute l'Europe armée pour recou- 
vrer un pays célèbre, çonfacré par la naiffance & le 
fang d'un Dieu , frappe l'efprit d'une idée bien plus 
ïefpedablé que la Grèce combattant pour une femme, 
A l'égard de l'exécution d'uxj^ £ grand ouvrage j \t 
Leâeur impartial & éclairé peut juger fi le Talfe eft 
au-deâus on au-defibus de fon maître dans les endroits 
ou il l'imite. 

Godefroy joue , ce me ^femble , le mcmç rôltf 
qu'Agamemnon , mais avec plus de dignité fie de fageflc , 
& avec moins d'orgueil. L'Hermite Pierre reffemble à 
Calchas , fie Ç\ j'ofe dire mon fentiment , je ne trouve 
fien de fort brillant ni de fort défeâueux dans Tua 
ni dans l'autce. , - 

Renaud eft au milieu des Héros Chrétiens ce qu'A- 
chille eft parmi les Héros Grecs. Son courage cft aufS 
Hnpétueux , nm% fon caraâère eft plus aimable. La 
chute de Jérufalem eft réfervée à fon épée , comme 
ceUc de Troye aux armes d'Achille. L'abfence de l'ua 
ift empruntée de l'inaâion de Taûtre. Mais Renaud 
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«mploie Ton loifir p}as à la fatisfadion du LtAt\it,^t 
l'oifif Héros de ïWadc. 

Aiadin ne reflexnble à Priam qu'en ce qu'il cft le 
Roi de la Ville affiégée , & Argante u'eft femblable à 
Hedor qu'en ce qu'il eft le plus brave défenfeur de 
Jérufalem. 

Certainement le caraôère d'Heâor eft au-deflus d« 
celui d'Argante. La grandeur de Priam eft plus majef- 
tueufe que celle d'Aladio , & fes difgraces font plus 
touchantes. Je ne déciderai point Ci Homère a eu tore 
ou raifon ,de porter notre afFedion vers Heâor » & 
d'exciter notre pitié en faveur de Priam $4xiais il eft 
certain que & le TafTe n'avak pas repréfencé Aiadin & 
Argante féroces & intraitables , & s'il ne les avait pas 
rendus haïlTables au Ledeur , il fe ferait formellement 
éloigné de fon but -y puifqu'alors au^lieu de prendre 
intérêt dans la caufe des Princes Chrétiens , nous les 
regarderions commû des CorGiires » ligués pour enva« 
fair un pays étranger « & pour maifacrer de fang- froid 
un Tieux & vénérable Monarque Oriental , avec toof 
lès innocens fujets. 

Le TafTe a appris d'Homère à donner dififéreiites 
nuances aux mêmes couleurs, àdiftinguer, par exem- 

{»le « le vaillant d'avec le vaillant , & le prudent d'avec 
e prudent , &c. GodeFroy eft fage & modéré « Aladia 
eft politique & inquiet : la généreufe valeur de Tan- 
crède ne refTemble point à la brutale impétuofité \ 
d' Argante. L*amour dans Armide eft une coquetterie 
étrange , au4ieu que dans Hernlinie c'eft une douce 
& agréable tendreHe. Chacun de ces Héros peut être 
reconnu par quelque trait (ingulier, comme dans 
Homère > inais chacun d'eux y joue toujours uo rôle 
convenable , ce qui ne fe trouve pas toujours dans 
l Iliade '^ Ôc déco côté , il me paraît que le TafTe a per* 
feâionné l'Art qu'Homère lui a appris. Mais un Art ^ 
^uil 9*a appris de perfonne , eft cette façon cbarmacc» | 
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ic nous intéreiTer pour fes H^ros « ce talent qu'il â|. 
d'amener adroitement les différentes aventures de fou 
Poème, de nous faire palfer des alarmes de la guerro 
•aux délices de lamour > & de nous ramener de l'amour* 
à la guerre^s d'exciter notre fenûbilicé par dégrés, 8C 
de la faire toujouts croître. 

Si l'exécution de ce Poème s'attire l'admiration uni- 
Terfèlle , on y trouve auiîi des fautes de jugen^cnt , 
qui-, je crois > font blâmables dans tous les pays. Par 
exemple ^ l'Epifode d'Olinde & de Sophronie dans le 
commencement de l'ai^ioa me paraît mauvais de toute 
manière. 

Le Poète met fur la Scène un Magicien Mahomctaii 
noir.mé Ifmeno , qui , contre les loix étroites & invio- 
lables du Mabométifme, porte une image de la Vicrj^a 
Marie dans la principale Mofquée , pour la rendre » 
par la force de fes enchantemens , le gage de la sûreté 
de la Ville , comme autrefois le deftin de Troye dé- 
pendait du Palladium, Il arrive une nuit que l'Imaee 
eft enlevée. Les Chrétiens de Jérufalem étant accules 
du vol , fe Sultan itrité les condamne tous à la mort , 
pour être sur de U punition du coupable au milieu 
d'un maffacre. général. Cependant, Sophronie , Vierge 
Chrétienne ^ fe ptéfente devant le Sultan , & cherche 
à fauver cous les Chrétiens de la Ville , en déclarant 
par un généreux menfonge que c'éft elle qui a enlevé 
l'Image. Aladin l'ayant condamnée au feu , Olinds 
fon Amant entreprend de lui f auver la vie par un autre 
menfonge héroïque. Il déclare qu'il eft lui-même le 
coupable, & court au bûcher préparé pour fa maitreffe. 
Ils lont condamnés Tua & Tautre , & on les attache 
au même poteau. Alors Clorinde arrive de Perfe : elle 
eft touchée de compaflion à la vue de ces deux mal- 
heureufes vidimes ; & traitant avec mépris les forti- 
léges d^tfmeno , elle demande & obtient leur pardon. 
Les deux Aoians vont du bûcher à l'Egttfe « ou les y 
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marie , & il h'en eft plus quefHon dans le refte Jtl' 
Jocme. 

Le TâfTe a orné cet Epifode de toute la pompe & 
«le toutes les fleurs de la PoéCe , & il n'y a pas épar- 
gné les jeux de mots Italiens. Il s'arrête avec tant de 
compUifance à peindre Sophronie > il parle de l'amour 
J'OIinde avec tant de chaleur ^ il excite tant ,de pitié 
pouç Tun & pour l'autre , que le Le^eur ne peut s'cm- 
pécher de croire qu'ils font les deux principaux per- 
fonnages du Poème. Il eft étonné & taché enfuite de 
les voiranfn inutiles ans affaires des Chrétiens j que 
l'Image de la Vierge Marie l'eft aux Mahométans. 
Tous les embelliireinens que le TafTe a prodipiés ea 
cet endroit, ne fervent qu'à rendre la bévue plus remar- 
quable. 

Tout le motjde conviçnt avec les Italiens » que riet 
»*cft peint avec tant d'art que la coquetterie d'Armide, 
que rien n'eft (î tendre que fon amour, fi animé &i 
couchant que fes plaintes. L'Anglais' & le Français j 
auoique leur goût foit fort éloigné de toutes chofes 
larnaturelles fondées fur l'enchantement , doivent 
louer celui d'Armide , puifqu'il eft la fource de tant 
de beautés. D'ailleurs , Armide eft Mahométane , & 
la Religion Chrétienne nous permet de croire que 
les Infidèles font fous l'influence imnhédiatedu diable. 

Mais il n'y a en vérité qu'un Italien qui puiffefup- 
Iporter l'excès bifarre auquel le Talfe a porté ce mer- 
veilleux. Dix Princes Chrétiens métâmorphofés en 
poiffons dans les baffins d'Armide , & un Perroquet 
chantant des chanfons galanfes de fa propre compo/î- 
tion, font des chofes bien étranges aux yeux d'un Lec- 
teur fenfé , quoique nous foyons prévenus par l'Hif- 
tôire de Circé dans rOdyffée, & quoique nous voyons 
tous les jours ^t:^ Perroquets imiter la voix humaine. 

Nous devons néanmoins pardonner ces extravagan- 
ces poétiques' , en faveur des beautés qui les accom- 



pagoeot. Que les diables, puirqa'Us font a^is., aient 
une liberté entière pour jouer tous leurs tours , fur- 
tout en Italie , oii la fuperAicion du peuple donne du 
crédit à des contes qui ne font pas moins étranges l 
Mais on ne comprend pas comment dçs perfonnes de 
bon fens peuvent approuver un Magicien Chrétien 
qui tire Renaud des mains des Sorciers Mahométans. 
On voit avec furprife. dans leTafle la Mede, Ja Coq- 
fedîon » les Litanies des Saints » ir des morceaux de 
Sorcellerie , le tout confondu enfemble. 

On a difputé long-tems en Italie, U on difputt 
encore fur ia prééminence de l'Ariofte & du Taffe ; 
mais dans tous les aurrçs pays , les perfonnes fenfées 
accufent le Taife de refl'embler en trop de cbofes à 
l'Ariofte. Il femble avoir reconnu lui-même fa faute , 
& il n'a pu s'empccber de fentir que. ces contes ridi« 
cules & blfarres , (x fort à la mode alors , non* feule- 
ment en Italie, mais encore dans toute l'Europe, 
étaient abfolument incompatibles avec la gravité dd 
la Poéfie épique. ^Pour fe juftifiet , il publia une Pré- 
face , dans laquelle il ^ 'an$a que tout fon Poime était 
allégorique. 

L'armée des Princes Chrétiens , dit- il, repréfente I« 
corps & l'âme. Jérufalem eft la figure du vrai bonheur 
qu'on acquiert par le travail & avec beaucoup de dif* 
bculté, &c. '' ' 

Telle cft la clef que le Taffe s'avife de nous don- 
ner de fon Poème. 11 en ufe en quelque forte aveè 
lui-même , comme les Commentateurs ont fait avec 
Homère & avec Virgile. On fait que Meffieurs les 
Se hcladiques relfemblent à ces Politiques fpéculatifs , 
qui donnent aux grands hommes les vues les plus 
fublimes & les deffeins les plus importans , dans le» 
acflions même les plus indiifércntes. Le difcours du 
Talfe me fait reffouvenir d'un Ambaffadeur qui , ayant 
pailc tout le cems de fon Ambaffade dans des dcbaucltes 

Qiv 
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de toute efpèce, écrivit à fon Maître qu'il n'était ^& 
foni du cabaret , ni da mauvais lieu , pour ^e fervice 
de Sa Majefté. Quoi qu'il en foit , il faut avouer que 
le Commentaire du Tafle , & la gravité avec laquelle 
il k débite , font d'un ridicule achevé. 

Si le diable joue dans fon Poème le rôle inlîpidc 
d'un miférable Charlatan , d'un autre côté , touc ce 
qui regarde la Reli^on y ed expofé avec majefté, 
& il j'ofeledire, dans refprit même dç la Religion. 
Les Proccffions , tes Litanies , & quelques autres prati- 
ques de la Religion Romaine > font repréfentées dam 
ia JérufaUm délivrée fous une forme retpedable. Telle 
«ft la force de la PoéCe ^ qui fait ennoblir loqt , & éten- 
dte la fphère des moindres chofes. 

Le TaiTe eft blâmable d'avoir donné aux mauvais 
efprits les noms de Piuton & d'Aleéton , & d'avoir 
confondu les idées Payennes avec les idées Chrétien- 
nes. Il efl étrange que la plupart des Poètes modernes 
foient tombés dans cette faute. On dirait que nos 
diables & notre enfer chrétien auraient quefque chofe 
de bas , qui demanderait d'étro ennobli par Tidée dt 
l'enfer payen , quoique cet enfer n'ait pas plus dt 
dignité^ ti ce n'eft qu'il a un air plus ancien. H eft à 
croire qu'il n*e(l pas fi propre à la Poéfie que celui 
d*Homère & de Virgile \ les noms de Piuton & de Tifi- 
* phone plaifent davantage à l'oreille que ceux de Luci- 
fer & de Belzébut : il elt néanmoins riiHcale à un Poète 
de joindre enfemble les noms de Michel &d*Aleâoo> 
comme il eft ridicule à quelques Peintres d'Italie d'avoir 
rispréfenté la Vierge Marie avec un Chapelet pendu à 
fa ceinture , d'avoir placé des SuifTes à la porte de 
l'appartement de Pharaon , & d'avoir mis des canons tt 
des carabines dans la bataille de Jofué. 
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M I L T O N. 

M X L T o N eft le dernier qui ait écïit an Pocme 
Epique : car je ne parle point de * cous ceux qui Tô 
font vainement exercés en ce genre j n>on intention- 
n'efl que de parler du petit nombre de Poètes qui y onj: 
réûffi. _^ 

Milton > voyageant en Italie dans fa jeunefle , viFaT 
Florence une Comédie intitulée Adam , écrite par un 
certain Italien , nommé Andreïno y Se dédiée à Marie 
de Médicis , Reine de France. Le fujet de cette Co- 
médie était la chute de l'homme. Les Adeurs étaient 
Dieu , les Diables , les Anges , Adam , Eve , le Ser- 
pent; la Mort & les fept- Péchés mortels. Ce fujet fi 
peu propre pour le dramatique , mais très-propre ai\ 
génie abturde du Théâtre Italien de ce tems-là , était 
traité d'une manière convenable à l'extravagance du 
deflein. La Scène s'ouvre par un chœur d'Anges , & un 
d'eux parle ainfi pouir les autres : 

ce Que l'Arc-en-Ciel foit l'archet du Firmament 5 que 
» les fept Planettes foient les fept notes de notre mu- 
» fique ; que le Tems batte exadement la mefure > 
» que les Vents faflent les bécares, &c. ». 



* Il ne Convenait pas que M. de Voltaire fît lui-même Ton 
éloge. Il parte ici en revue tous fcs T-oétes Epiques fameux , te 
a la modeftie de ne pas dire un mot de fa Henriade. Qu*il nous 
permette de le contredire fur ce qu'il avance que Mi'con eft le 
oèrnicr qui ait écrit un Pocme épique. Nous penfons avec les gcn« 
de Lettres de tous les pays, que le Chantre de Henri n*eft infciicuc 
ni au TaiTe, ni à Milton , & que la Henriade , augmentée & pcr- 
fedionnéè, comme nous l'avons, peut à préfent être mifc à 
côté de V Iliade &, de VEntidc , foit pour la vérité des caraâères , 
fok pour les gran es images, la foéûc de ftile, réléyaiion d»» 
peolées > &c» 8cc. dcc 

Qy 
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C'eft aînfî que cette Comédie commence , ft ch«- 
que Scène produit une nouvelle profuiîou d*exrfavâ-« 
gances. 

.Milton perça au travers de l'abrurditc de rexécH-* 
tîon jufqirà la majeflé cachée du fujct , qui , crant 
abfurde pour le Théâtre , pouvait être néanmoins le 
fondement d*UTl PocmeEpique , pour le génie de Mil- 
ton ^ & pour fon génie exclufîvcment. 

Il tira donc de ce fujet étrange la première idée da 
plus noble oi^vrage que l'imaginaiion humaine aie 
jamais entrepris , & il Texécuta heureufemenc vingt 
ans après qu'il en eut formé le deflcin. C'cft ainlî que 
Pythagore dut l'invention de la Mufîqne au bruit des 
marteaux d'une forge , & que «!e nos jours Newton j 
en fe promenant dans fon jardin , conçut la première 
idée de fon Syftème de la Gravitation , en voyant 
tomber une pomme du haut d'un aibre. 

Si la différence dé génie qui eft encre deux Nations 
a jamais paru dans fen étendue , c'eil par rapport au 
Paradis perdu de Milton. Le Français fooric dédai- 
gneufement , lotfqu'on lui dit que les Anglais ont un 
Poème épique , dont le fujet eft le Diable combattant 
contre Djieu ; & Adam & Évo mangeant une pomme , 
à la folliciration d'un Serpent. Comme ce fujet n'a 
jamais produit parmi eux que quelques couplets de 
chdnfon , ils ne peuvent comprendre qu'il foit poflîble 
de conftruire un Pccme de ce qui fait le fujet de leurs 
ballades : & on peut dire qu'en cela leur erreur eft 
«xcufable. Car fi nous confîdérons avec quelle liberté 
la partie des hommes la plus polie , foit Catholiques , 
foit Proteftans, malgré le profond refped qu'ils ont 
d'ailleurs pour la Reh'gion Chrétienne, tourne quelque- 
foiis en ridicule dans leurs converfations , ce morceau 
de l'Hiftoiie Sacrée & plaifante fur le Diable, fur 
le Serpent , fur la fragilité de nos premiers parens , 
fur .la côte d'Adam & autres chofes fcmbUbles » notti 
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ievoiîs regarder comme une entreprife bien hardie 
pour un Poète, de traiter de pareils fujets , & de vou- 
loir s'attirer un refpeéi c|ue nos Ecrivains Sacres onc 
bien de la peine à obtenir de nos efprits frivoles. 

Ce que Milron a entrepris fi hardiment, il Ta c3cd- 
caté avec une force furprenante de jugement , & avec 
une imagination fertile en beamés , auxquelles ou 
n'avait point penfé avant lui. Le dcfe<flueux, s'il y en 
a , eft perdu'dans l'immenfité de l'invention poéticjue. 
N'eft-ce pas quelque chofe au-deifiis de refpric hu- 
main , que d'avoir entrepris de parler de la Création , 
fans donner dans l'emphafe , d'avoir peint fans b.ifî'e/îe 
la gloutonnerie- Se ia curiofité de la femme , d'avoir 
porté le vraifemblable ôc le raifonnable fur des chofesf 
qui font auflî éloignées de notre connaiilance que de 
notre vue j en un mot , d'avoir forcé le Le<î^eur à dire : 
Si Dieu-, lî les Anges , (î Satan.parlaient , je crois qu'ils 
parleraient comme Milton les fait parler. Pour moi , 
j'ai fouvent admiré combien ce fujet me paraît ftérile , 
& combien il eft fertile ejitre fcs mains. 

Le Paradis perducH. le feul Poème oii Ton puî/Te 
trouver dans un parfait degré cette uniformité qui 
faiisfait l'efprit, & cette variété qui réjouit l'imagi- 
nation. Tous les Epifodes de cePoèitie font comme 
des rayons qui terdent au centre d'un cercle parfait. 
Quelle eft la Nation à qui l'encrevue d*Adam & de 
l'Ange ne plairait pas ? Comment n'être pas charmé 
des traits hardis avec lefquels eft repréfènté le'carac* 
tèraifufé , intrépide & iràipitoyable de Satan ? Qui n'ad* 
tirerait pas fur- toiu cette raMiroité& cette fagelfeavec 
laquelle Milton peint l'Etre fupiéme, & la majefté avec 
laquelle il le fait parler. Il femble faire un portrait 
fidèle & parfait de la Toute-Puiflance divine, autanc 
tjn il eft poffible à la faiblelle humaine de s'élever 
Jufquà elle, au travers de cette pouiTière qui , comme 
"Un nuage, nous etkvironnejifcjgo^^^s parts. LesPaye&s^» 
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les Juifs , & quelques-uns de nos Prêtres repr^fenfeot 
Dieu comme un Tiran ciueL Le Dieu de Milcoa eii 
un Créateur & un Juge i mais fa juf^ice ne détruk 
point fa bonté. Son pouvoir fuprcme ne nuit pointa, 
la 'liberté de ]*homme. Ce fout des peintures vivei 
qui enlèvent 1 ame du Leâeur. Milton en ce point , 
& en plufieiirs autres » efl autant au-deifus des anciens 
Poètes , que notre Religion eft au-dellus des Fables 
Payennes. 

Mais il a fur- tout un droit tncontedable fur Tadmi* 
Mcion univerfelle des hommes , lorfc]ue de ce haut 
point ou il s'ed élevé, il defcend à la defcripcion uatu* 
relie des chofes humaines. Il eft à remarquer que dans 
tous les a*jtres Poèmes l'amour eft repréienté comme 
un vice. Milton feul fait le repréfenter comme une 
Yertu. Les peintures quil en fait font nues, comme 
les perfonnagcs qu'il met fur la Scène, & font aufl> 
xefpedables. Il lève d'une main chaftc le vo'le délicat 
qui dérobe les plaifirs de cette palHon : il met de la 
tendreile , de la douceur & du feu, fans indécence. 

Je ne faurais concilier avec le tempérament & le 
génie de - la Nation Ânglaife , comment le Paradis 
perdu a pu être û long-ten^s négligé & même prefque 
inconnu en Angleterre : ce fut Milord Sommery qui 
apprit en quelque façon aux Anglais à l'admirer. 

Le Duc de Buckingham , dans fon Art Poétique , 
donne la préférence à Spencer 5 iî ed rapporté dans 
Ja Vie de Milord Bochefier , qu'il ne conuaifTait point 
de n>éïHeur Poète que Cow^ley. 

Le jugement de M. Dryden fur Milton eft encore 
plus incompréhenfible. Il a fait quelques vers à fou 
fujet « ou il régale , & mcme le préfère à Homère U 
à Virgile. 

Le même M. DryJen , dans fa Préface de la Tra* 
cu6tion d*e Y Enéide , place Milton au rang de Chape- 
^în 6c de le Moine , les deux plus impeninens Poètes 
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^i aient jamais barbouillé du papier. Cette variation 
qai lui fait fi fort élever Milton dans Tes vers » & I0 
mettre fi bas dans faprofe, eft une énigme que je no 
comprends point , étant étranger. 

£0 un mot , on peut dire que Milton n*eft devenif 
célèbre que depuis que M. AddifTon , le meilleur 
Critique , audî-bien que le meilleur Ecrivain de Ton 
fîécle , a expofé au jour les beautés cachées du Paradis 
perdu y ic a établi pour toujours la réputation de cet 
ouvrage. 

C'eU une chofe aiTée Se agréable que d'étudier Ie< 
beautés de Milton , que j'appelle univerfelles ; mais 
c*eft une entreprife difficile & délicate que d'obfcrver 
ce qui paflêroit pour une faute dans tout autre pays. 

Si chaque Nation faifait un peu plus d'attention an 
goût & aux manières de fes voifins , peut-être que 
dans toute TEurope un bon goût général naîtrait de 
ce commerce de favoir & de cet utile échange d'ob- 
fervations. On ne verrait plus fur le Théâtre Anglais 
ces carcaffes difloquées , Se le ftilc des Auteurs Tragi^ 
ques de ce pays pourrait pafier de fonéenflûre meta-» 
phorique à une judicicufe imitation de la Nature. Le 
Français pourrait apprendre de l'Angbis à mettre plus 
d'avion dans fes Tragédies ,* & relTerretait quelquefois 
fes longues harangues pour y mettre dçs fentimens 
plus vifs. Les £fpagnols placeraient dans leurs Pièces 
plus de portraits de la vie humaine^ plus de mœurs* 
plus de caradères» Se ne fe perdraient pas toujours 
dans un chaos d*aventures conrufes , plus romanefques 
que naturelles. L'Italien ^ par rapport à la Tragédie » 
imiterait les Anglais dans la vivacité de Tintiigue^ Se 
prendrait fur tout le refte le Français pour modèle» ,. 
Par rapport à la Comédie , il apprendrait de M. Cou* 
grève Se de plufieurs autres Auteurs , à préférer la bonne 
pbifanterie à la bouffonnerie infipide. ^ 

C'eft dans cette vue que j*ofe dire qu*aucan Çriûquo 
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Français oe pourrait pardonner à Milton les courfes 
qu'il fait quelquefois au-delà des bornas de fou fujer. 
C'eîl une règle parmi eux , qu un Auteur ne doit jamais 
faire perfon nage dans fon Poème, & que fes, propres 
penfées & fes propres fcntimcns doivent être dans la 
bouche des AÀeurs qu'il met fur la Scène. PJufieurs 
perfonnes fcnfèes en Angleterre font de ce fenriment, 
& entr'autres M. Addition ; je demande la permiflion 
de rifquer ici une réâexion que je foumets fia même 
tems au jugement du. Public. 

Milton rompt le fil de fa narration en deux maniè- 
res : la première con(îfte eti deux ou trois efpèces de 
Prologues qu'il place au commencement de quelques- 
uns* de fes Chants. Dans l'un , il s'étend fur Ion aveu- 
clément ;-dans un arutre , il compare & préfère fon 
lujet à celui de V Iliade , & à tous les autres' fujets 
qui , avant lui , avaient été regardés comme les fujets 
propres de l'Epopée : puis il ajoure qu'il efpère prendre 
nù efToraufli fublime qu'aucun de fes prédéceffeurs , 
à moins que le froid climat de l'Angleterre n'arrête la 
rapidité de foo vol. 

L'autre manière dont il interrompt fa narration > eft 
en faifant des obCeivations , & en les répandant çà & 
là , par rapport à quelques grands incidens , ou à quel- 
ques circonftanccs iniéreffantes. De ce genre eft la 
Digreflîon fur l'amour dans le quatrième Livre. 

Quant au premier de ces deux articles , je ne fàu- 
rais m'empccher' de reconnaître qu'un Auteur eft en 
général coupable d'un amour-propre ridicule y quand 
il abandonne fon fujetpour parler de lui-même; mais 
cette fragilité humaine eft pardonnable dans Milton, 
& même elle me fait grand plaiiïr ; il fatisfait la cu- 
riofîté que j'ai fur fa perfonne : en admirant l'Auteur 
je defire favoir quelque chbfe de lui ; & celui que tous 
les Ledeurs feraient ravis de connaître .paraîr excufa-r 
blé ïie parler de lui-même. Mais il eft vrai que c'cft 
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«n très- dangereux exemple pour un génie d'an ordre 
inférieur , Se c]ue le fuccès fcul peuc julHfier. 

A regard du fécond chef, je fuis a ufli éloigné de 
regarder cecre. liberté comme une faute , que de l$L 
regarder comme ufte grande beauté^ car û. la morale 
clï le but de k Poé(îe , ie ne puis comprendie pour- 
quoi Ton défendrait aux Poètes de mêler dans leurs 
dcTcrjptions des Sentences morales , & des réflexions 
utiles j pourvu qu'ils les répandent fans profufion , 8c 
qii'ils îe» mettent dans leur place , fur-tout lorfqu'il 
leur manque des perfonnages propres à exprimer leurs 
penfées , ou lorfque le caradcre des Aâ:eurs vicieux 
ne leur permet pas de parler en faveur de la vertu. 

II eft étonnant que les Critiques louent Homère ,' 
pour la comparaifon d'Ajax. avec un âne pourfuivi à 
coups de pierres par des enfans , d'Ulyfle à un boudin» 
des Confeillers de Priam à des fauterelles 5 il eft éton- 
nant , dis-je , qu'ils défendent avec tant de chaleur ces 
comparaifons Ci peu juftes & fî éloignées , & qu'ils 
condamnent les réflexions naturelles & les nobles 
digrefllons de Milton^ qui font cependant liées avec 
fon fujet. 

Je n'infiflerai point ici fur certains petits défauts 
de Milton qui fe préfentent à chaque Ledcur. J'entends 
quelques légères contradidions, & fes fréquentes alla- 
fions à la Théologie Payenne j fautes d'aOtant plus 
inexcufables en lui , qu'il avait dit dans fon premier 
Chant, que ces Divinités n'étaient que des démons 
■ adorés fous dès noms différens ;-ee qui aurait dû l'em- 
pêcher de rappeilèr le rapt de Pioferpine, le mariage 
de Jiinon & de Jupiter, &c. comme des hiftoires réel- 
les. Je palfe également fous filence Tes plaifanteries 
puériles Se hors d'oeuvre , fes pointes & fes cxpreffions 
trop familières , fi éloignées de l'élévation de fon génie 
& de fon fajec. . 

Pour toucher des points plus eflentieb ^ plus digne» 
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d*ezamen » j'ofe afTurer que rinvention du PandAm»^ 
nium ( c*eft-à-dire , le Confeil des DiaWes ) ferait en- 
tièrement dcfapprouvée par dQ$ Crici(]ues , tels que 
Boiieau » Racine , &c. 

Le lieu bâti pour le Parlement des Diables femble ' 
tout'à- Fait inutile, puifque Satan les a convoqués 6c 
ailèmblés , & qu'il vient de les haranguer dans une 
vafte campagne ;. le Confeil était nécefiairè » mais le 
lieu était tort indifférent. Le Poéce Semblé prendre 
plaifîr -à bâtir fon PamUmonium ^ dans l'ordre *dori« 
que 4 avec des figures & des corniches & un faîte d'or. 
Une femblable invention fent plus l'iitiagination folle 
de notre Père te Moine , que l'efprit férieux de Milton ^ 
mais lorfqu enfuite l^es Diables deviennent nains , pour 
pouvoir être tous placés dans la maifon » ( comme s*iL 
avait été imp^fCble de bâtir un lieu affez fpacieux pour 
les contenir tous dans leurs tailles naturelles ) c'cfl une 
fiâion pitoyrable qui égale les contes les plus extrava* 
gans : pour furcroit d'impertinence , Satan & fes prin- 
cipaux Miniftres confervcnt leur forme monftrueufe^ 
pendant que le petit peuple des Diables deviennent 
autant de Pigmées ; ce qui met le comble au ridicule 
de toute cette invention. Il me paraît que la véritable 
régie pour difcerner ce qui eft réellement ridicule dans 
un Poème épique , eft d'examiner fi la même fi(5Hoa 
. ne formerait pas un burlefque héroïque Or , f ofe dire 
que rien n'eft plus propre à ce méprifable genre d'écrire 
que la métamorphofe des Diables en nains. 
• La fidion de la Mort & du Péché mê parait avoir 
en elle de grandes beautés Se plufieiirs défauts. Pour exa- 
miner cette matière avec ordre , il faut d'abord con- 
Tenir que des fantômes comme la Mort , le Péché 6c 
' le Chaos , font infupportables quand ils ne font pas 
allégoriques \ car la fi(5l!on n^eft autre chofe que la 
véncé déguifée : il faut fuppofer auffi qu'une allégorie 
Joit écre courte , décante & noble $ une aUégone- trop 
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ttenâae eft flemblable à une belle femme qui porta 
touJQurs un mafque : l'allégorie eft une longue méta- 
phore > or , parler trop long-tems en figure produit de 
l'ennui , parce que cela n* efl: pas conforme à la Nature* 
Il faut dire auffi qu'en général ces fidions & ces êtrej 
imaginaires font plus convenables au Poème de Miltoa 
qu'à aucun autre , parce qu'il n*a que deux perfonna-- 
ges naturels , je veux dire Adam éc Eve : une grande 
partie de l'ad^ionfe paile dans un monde imaginaire $ 
ainiî il a du tirer les erres de Ton imagination. 

Je vois avec admiration le Péché , portier de l'en- 
fer, ouvrant les portes de l'abîme , mais incapable do 
les fermer enfuite j ce qui eft réellement beau , parce 
que cela eft vrai 5 mais que fîgnifiént Satan & la Mort 
le querellant ^ faifant des grimaces horribles , & tout 
prêts à fe battre ? 

La fidion du Chaos ^ de la Nuit 8c de la Difcorde ^ 
eft plutôt une peinture qu'une allégorie , Se )e crcns 
qu'eue mérite d'être approuvée , parce qu'elle infpite 
du refpeél: fans horreur. Je ne doute pas que le Pont 
bâti par le Péché & par la mort ne fut fifflé en France. 
Les Critiques de ce pays-là treuveraienc cette fidio'n 
trop commune & tout-à-fait inutile ; car les âmes des 
hommes , fépàrées du corps * , n*ont pas béfoin d'ua 
chemin bien pavé pour aller en Enfer. 

Ils riraient* audl. en voyant le Paradis des Fous» ^a 
voyant les Moines > les Chapelets , les Indulgences , 
les Capuchons , les Bulles j les Reliques fe promenant 
fur les ailes des vems , & S. -Pierre pofté avec fes clefe 
au guichet du Ciel. Il eft certain que les plus vifs 
admirateurs de Milton nç fauraient juftifier ces folles 
& comiques imaginaridns , dignes de TAriofte. . 

Examinons à préfent la plus fublime de toutes ltt(^ 



* Lt Dante les fait allet ea £afcc à chcraU 
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fiâions j je veux parler de la guerre d[aos le Ciel. Le ^ 
Comte de R^fcoumoa , & M. AddifTon^, donc les fçn- 
timens entrainent & judifient ceux de leurs compa* 
triotes , admirent priacipalemenc cecce partie du Poé« 
jne; ils emploient côuce ia finelTede la critique , Se 
toute la vigueur de l'éloquence à faire valoir' cet 
endroit j' je puis àlTurer que les cbofes qu'ils admirent 
feraient insupportables a des Critiques Français : le 
Lçdeur verra peut-être avec plus de fatisfadion en quoi 
conlifte une Ci grande difTérence de goût , de quelk ea 
eu la véritable caufe. 

. Premièrement , ces Critiques diraient que la guerre 
du Ciel, étant une cbofc imaginaire & au-dellus de 
notre nature , elle aurait du plutôt être renfermée en 
deux ou trois pag^ , qu'étendue en deux chants , parce 
que nous fommes naturellement portés à éloigner de^ 
nous les objets qui ne tombent point fous nos fens. 

Sur ce principe, ils fouciendraient que c'ed une 
peine fuperflue & vaine , que de préfepter au Le€leux 
tous les caradères des Chefs de cette guerre , &.,de 
peindre Raphaël, Michel, Abdiel, Moloch & Nif- 
roth , comme Homère peint Ajax , Diorocde & Hedor. 
Car à quoi bon tracer les portraits de ces Esres & 
parfaitement étrangers au Ledeur , qu'il ne peut en 
aucunti façon s'intéreifer pour eux? Par la même raifon 
les harangues prolixes de ces Héros imaginaires , ou 
avant la bataille « ou au milieu de l'adion ; leurs inful* 
tes réciproques femblent une imitation peu fenfée 
d'Homère. 

• Ces mêmes Critiques défapprouvetaient les Anges , 
qui enlèvent les montagnes, \0s bois &. les rochers ,. 
ic les jettent à la tête de leurs ennemis. Plus une 
pkireiib invention , diraient-ils ^ tend au fublime , plus 
elle eft ba/Te & puérile j les Anges armés de monta- 
gnes* dans le Cîel refîemblent trop aux Dipfodes de 
Kabel^is , 'qui écaiejQLt 'couverts- d*iine ai;;mure de pie'rx e 
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ii Sx pieds d'épaifTeur. L'artillerie eft du même goût, 
& encore plus abfurde, parce qu'elle eft plus inutile. 

P&urquoi ces machines de guerre font- elfes-là /puif- 
jO'elIes ne peuvent blelfer les ennemis, mais les pouC- 
er feulement hors de leur place , & les faire tomber 
par terre? En vérité, s'il m'eft permis de m'cxpHmer 
ainfî , d'eft-là jouer aux quilles j & les chofesqui font 
fî terribles & fî grandes fur la terre deviennent bica 
petites & bien me prifables dans le Ciel. 

Je laifTe au Leàeur à prononcer fi ces obfervations 
font folides ou mal fondées , & fi je les ai portées 
trop loin. Mais fuppofé.que mes idées foient juftcs , le» 
<Critiques les plus févères doivent cependant avouef 
qu'il refte afTez de perfedions.à, Milton pour expiei . 
tous fes défauts : on me permettra de. conclure cet arti- 
cle par deux autres obfervations. 

Adam , fon Héros & fon principal perfonnage, cft 
malheureux : ce qui démontre , contre tous les Criti- 
ques , qa*un fort bon Poème peut avoir une cataf- 
trophe funefte , m.algré routes leurs prétendues régies. 

Secondement , le Faradis perdu a une fin complette^ 
' la Fable y cft filée parfaitement : Milton & le TafTc 
ont eu fdin de donner à leurs fidions une écendue pro- 
portionnée. L'un fuir Adam ^ Eve jufqu'au moment 
qu'ils font chafTcs du Paradis j l'autre ne finit fon 
Pocme qu'à la prife de Jérufalcro': Homère & Virgile 
ont fuivi une route différente : Vliîade finît par lamorc^ 
4'Heélor ,& r£^^7<f£ par celle de Turnus. 

Le peuple des Commentateurs a établi pour loi, 
qu*une maifon ne devait point être finie , parce qu'Ho- 
mère & Virgile n'avaient point fini la leur. Mais fr' 
Homère avait pris Troie , & fi Virgile avait marié 
Lavinie à Ence , les Critiques n'auraient pas manqué 
^alors d'érabIir*une.loi diredement contraire. 

Si j'étais touché du plaifir vulgaire de vanter mon' 
pays aux étrangers , j'effaierais de donner ici place ^ 
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3itelques-ans de nos Poèmes Epiques , & de les mettre 
^ ans un joar avantageux j mais il faut que j*avoae fia* 
cérement, que parmi plus de cinquante que j'ai lus, 
il n y en a pas un qui fpit fupportable : ainfi au-liea 
de critiquer vainement quelques miférables Pccracs 
Français , je fuis réduit à rechercher pourquoi nous 
n'en avons pas un feul que nous puiflions avouerj car 
il femble un peu étrange qu'une Nation qui fe glorifî# 
4 avoir réum dans cous les autres genres de Pocfîe , 
reffemble d peu à èlle-mcmc dans cette efpcce par* 
ticulière. 

J'af entendu accufer ici la Langue Françaife d'in- 
fuiHfance, comme n étant ni aflez énergique, ui aife* 
majeftueufe , pour atteindre à la fublimiiç de la Poéfie 
Epique: majs je fuis pèrfuadé que chaque Langue À 
Ion génie particulier , formé principalement par !• 
génie de la Nation qui la parle , & afforti à fon carac- 
tère j d'un côté plus ou moins de liberté dans le gou- 
vernement & dans la Religion , un commerce plus 
ou moins libre entre les deux sexes ; l'exemple Se l'in- 
fluence des premiers Auteurs qui ontécric avec fucccs , 
& donc le ftile eft devenu le modèle général : tous ces 
motifs concourent à déterminer la nature d'une Lan- 
gue , & à la rendre étendue , ou refferrée , forte ou 
iaible , fublime ou baffe. 

D'un autre côté , la rudeffe d'un grand nombre do 
confonnes , la douceur des voyelles qui dominent , la 
longueur ou la brièveté des roots , & d'autres chofes 
pareilles donnent le oli à un idiome > & le rendent 
plus ou moins propre a une certaine façon particulière 
d'écrire. 

Confidcrons la moîleflé efféminée de la Langue 
Italienne énervée par fes voyelles & par l'oifîveté des 
Italiens , occupés toute leur vie de la recherche de ces 
Ans qui amolliffent ou diffipent ï'efprit ; nous ceffe-, 
rpns de nous étonner que ce langage femble étr« cclii 
ic l'Amour. ' ^ ^ ^ 
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La iibetté de Ja Société en France & le tour clair 
ii naturel avec lequel on s'y exprime , rend la Lan- 
gue Françaife fort propre à la converfation 5 l'an- 
cienne dureté de la Langue Anglaifc changéie à pré- 
fcnt en force & en énergie , fa richcfle & les diffé- 
rences inversons qu'elle a admifes, la rendent capa-» 
ble de tout entreprendre ; d'ailletirs » la force de cet 
idiome s*eft confîdérablement accrue^ par la nature 
du gouvernement , qui permet ai» Anglais de parlet 
en public , 6c par la liberté de coafcience , qui leur 
rend familières l'écriture Se le langage des P/ophètes* 
Aoffileur Poéfîe approche- c-elle beaucoup de ce fùbli- 
me oriental > qui paraît prefque furnaturel. Il y a 
foirante ou quatre-vingts ans que toutes les harangues 
dans le Parlement étaient pleines d'exprefHons tirées 
des Ecrivains Hébreux. Mais les qualités dominantes 
d'une Langue n'entraînent point avec elles rexclufion 
des autres i^ualités. Il y a eu des ouvrages fublimet 
en Italien : quelques Poètes Anglais ont écrit graciça- 
fement fur l'Amour , & la France ne doit pas defefpéret: 
d'avoir * un Poème Epique. 

La Langue Françaife eft forte te majeftueufe dans 
les Tragédies de -Corneille j de tems en tems même 
«lie s'y élève au-deffus de la vraie mefure du fuÛi- 
me. Loin de manquer d'énergie & de grandeur , 
j'ofe «durer qu'elle a un défaut contraire^ & c'eft 
un fectet que je découvre au Public .* nous pouvons à 
peine exprimer heureufement les chofes communes 
<ians notre Poéfie Héroïque; le génie de la Nation , 8c 
par cocfôqaem te tour du langage , ne nous permet- 
tent pas de faire la defcription des harnois d'un che- 

' "-^ - ii_i — '— ■ 

« . 

* Dans toute notre HiAoireJl «'.y avmt que le fujecde la Ligué 
donc 09. pût Êûte un Poème mtérefiànt. Un crèi gtaod homme 
Va traité avec lé plui éclatant fuccès , & a vcof é la Nation, du 
fcprQfihe que les étiai^ets 1^1 /aUjdeat dç A'aveii f « ptoditiit 
Ua Poème Epique, - ^ -1 
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val 9 des roues d'un chariot 8c d'autres choGss pareilles. 
Nous pouvons bien louer la vie de la campagne en 
général , mais non pas en détailler toutes les petites 
circonflances. Cela efl évité généxalement par tous 
nos bons Ecrivains qui onc connu le génie de la LaD- 
gue à cet égard : e^fîn » nous ayons ce défavantage que 
Aous n'ofons nommer une infinité de chofes , ni même 
les rendre par une périphrafç. M. Pope , dans fa Tra- 
dudion d'Homère y peut, fans rien craindre, bleffer 
un Héros dans Tendroic ou les os & la veflie s'éloi- 
gnent ^ ou le percer au travers de Ton épaule droite. 

Une pareille defcription ferait regardée -en France 
comme platte & burlefque. La Natuie ouvre aux An- 
glais un champ fpacieuz , dans lequel ils peuvent coa^ 

. lir à leur gré j tandis que nous lommes bornés à un 
cfpace étroit , dans lequel nous ne pouvons marcher 
que d'un pas timide èc avec une extrême circonf- 
peâion. \ 

C'eft à cette heureufe liberté dont jouit la Nation 
Anglaife y que font dues plufieurs excellentes Traduc- 
tions en vers des anciens Poètes , au-lieu que les Fran- 

. çais n'ont p^ que traduire en profe Virgile^ Homère > 

. Lucrèce > Ovide , &c. ^ 

l M. de la Motte , de l'Acadénûc Françai(e , eft le 
feul homme' de mérite 6( de réputation qui ait eiTayé 

.• de mettre V Iliade en vers ; mais il a é^té obligé de 
réduire les vingt-<^uatre Livres d'Homère à douze, 

l ou même il n'y a pas plus de vers que dans quatre da 
Poème Grec* Son Ilidde n'eft qu'un abrégé de l'ori- 

\ ginal , encore l'a-t-pn trouvée trop longue. 

Après tout, fi l'efciavage & la tiipidité de la Langue 
îrançaife la rendçnt inhabile à la traduâion d'Homcre 

" & de Virgile , je ne comprends pa^ pourquoi cela em- 

. pécherait la Nation de tsrèr de fon propre fonds ua 
Poème épique. 

^ Je cro« qu'un Poème peut fort bien Te pafferdw 
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^cfcrîptions méchaniqucs ou anatofniqucs. Nous vou- 
lons qu'un Auteur remue nos pafTions, qu'il développe 
les replis de Tâme , qu'il décrive les ufages divere des 
Peuples , qu'il exprime les différentes maximes que la 
• différence des gouvcrnemens produit dans le caradèie 
des hommes ; en un mot , qu'il parle la Langue *dtt 
mende poli & fpirituel. Nous le difpenfons volontiers 
de faire le Chirurgien , le Menuifîer, le Chai-pentier, 
juand même il s'exprimerait élégamment par rappot 
i tous ce^ Arts. 

Le Cardinal de Retz & le Comte de ClarendoJi ; 
dans leurs Mémoires , remontent à la fouite des guer- 
res civiles , & font des portraits finis de ceux dont 
l'ambition fut fatale à la France &: à l'Angleterie. 
Mais ces deux grands Ecrivains ne s'amufent point à 
décrire exadement comment un tel Officier fut bleffé 
au travers de la veftîe, & un autre dans le rognon ; . 
ils ne perdent point leur teras a décrire élégamment 
de quel bois étaient conftruits les bancs de la Cham* 
fcre du Parlement* 

Pourquoi donc un Poète Epique ferait-il dans fa 
néceflîté de s'occuper de minuties dont un noble Hif- 
torien aurait honte ? 

J'ajouterai à cette petite dîgreffion fur notre langage 
& fur notre verfificatioa^ qu'un Poème Epique eft 
une entreprife plus pèrilleufe en France que dans quel- 
qii autre pays que ce foit : non-feulement parce ^ue 
nons fommes affervis à la rime , mais parce que notre 
rime & toutes les autres parties de notre verfification, 
font fu jettes aux règles les plus fatiguantes & les plus 
difficiles. Notre Langue ne manque point de majeftéj 
mais de liberté. 

L'efclavage eft toujours un obftacle à l'abondance; 
il faut avouer auffi que notre Langue n'eft pas aujoup* 
d'hui auffi ricîie qu'elle pourrait l'être. Nous nou» 
fomtues défaits d'une multitude d'anciennes esprefr 



'$S4 Essai sur la Poésie Épique.. 

fions fort énergiques , & cette perce a beaucoup aifkiblt * 
la Laneue Frauçaifes les Anglais, au contraire» oac 
caturalifé plufieurs de nos anciens mots , comme ils 
ont naturaUfé plufieurs de nos compatriotes , & ils ont 
ainfi augmente à nos dép cas de leur Langue 8c Icvt 
Nation. 
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ARTICLE 
SUR L^ÂRIOSTE, 

PAR M. DE VOLTAIRE 

JL'O DT S S É E d'Homère femble avoir ité le premier^ 

xRiOiicle du Morgan te , de VOrlando Amorofo & de 

yOrlando Furiojo , & ce qui n*arnve pas toujours , le 

dernier de ces Poèmes a été fans contredit le meilleur. 

Les compagnons d'UIyife changés en pourceaux 5 
les vents enfermés dans une peau de chèvre j des MuH- 
ciennes qui ont des queues de poifToo , & qui mangent 
ceux qui approchent d'elles 5 UlyfTe qui fuit tout nud 
le chariot d'une belle Princeffe qui venait de fzitt la 
grande leflîve s Ulyife déguifé en gueux , qui demande 
faumône, & qui enfuite tue tous les amans dé fa 
vieille femme , aidé feulement de fon fils U de deux 
Valets , font des imaginations qui ont donné naifTance 
à tous, les Romans ' en vers qu'on a faits depuis dans 
ceeoût. 

Mais le Roman de TAriofte eft fi plein & fi varié i 
fi fécond en beautés de tous les genres , qu'il m'eft 
arrivé plus d'ane fois j après Tavoir lu tout entier, de 
fi'avoir d'autre defir que d'en recommencer la le6lure« 
Quel eft donc le charme de la Poéfie naturelle ^ Je 
n'ai jamais pu lire un feul chai^t de ce Poème dans nos 
ttadudlions en profe. 

Ce qui m'a fur-tout cl^armé dans ce prodigieux 
Ouvrage , c'eft que l'Auteur , toujours au-deffus de fa 
l&acièie, la tmte en badio^mt. Il dit les ehore8le$ 



plus fublimes fans efForc , & il les finit fouventparott 
traie de plaifanterie qui n'eft ni déplacé ^ ni recher- 
ché. C'cft a la fois V Iliade , VOdyfée & Dom Quichotte; 
car Ton principal Chevalier errant dévient fou comme 
le Héros Efpagnol , & eft infiniment plus plaifant. Il 
y a bien plus , on s'intéreffe à Roland , & pcrfonne 
ne s'intérelfe à Dom Quichotte, qui n*eft repréfenté 
dans Cervantes que comme un infenfé à qui on fait 
continuellement des malices. 

Le fond du Poème qui raflcmWe tant de chofes , 
eft préclTémcnt celui de nonc Roman de Cajfandr^ , 
qui eut autrefois tant de vogue parmi nous , & qui 
a perdu cette vogue abfolument» parce qu^ayant la 
longueur de ÏOrlando Furiofo , il n'a aucune de fcs 
beautés ; & quand il les aurait en profe Françaife^ 
cinq ou fix Stances de TAriofte les éclipferaient toutes. 
Ce fond du Poème eft que la plupart des Héros , & les 
Princefles qui n'ont pas péri dans la guerre , fç retrou* 
vent dans Paris après 'mille aventures , comme les 
perfonnages du Roman de CajfTandfe fe retrouveoC 
dans la maifon de-Pôlémon. 

Il y a dans ÏOrlando Furiofo un mérite inconnu à 
toute lantîquité ; c*cft celui de fes Exordes. Chaque 
Chant eft comme un Palais enchanté , dont le vefli- 
bule eft toujours dans un goût différent , tantôt majef* 
tueux , tantôt fimple , même grotefque. C*eft de la 
■xtrorale » ou de la gaîté , ou de la galanterie , & tôu-» 
Jburs du naturel & de la vérité. 

Voyez feulement cet Exorde da quarante-quatrième 
Chant de ce Poème , qui en contient quarante-fîx , 
& qui cependant n*eft pas trop long 5 de ce Poème qui 
eft tout en Stances rimées , & qui cependant n*a rien 
de gêné 5 de ce Poème qui démontre la néceffité de la 
rime dans toutes les lanççuès nrodernes 5 de ce Poème 
charmant qui démontre fur-tout' la ftérilité& la grof- 
fiérctc des Poèmes épiques barbares » dans ieC^uels Id 
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Aateurs fe font affranchis du joag de la rime , parcft. 
qu'ils n'avaient pas la force de la porter , comme difait 
Pope j & comme Fa écrit Louis Racine « qui a eu rai^. 
fon alors. . • 

On a imité plutôt que traduit cet Exorde : 

L'amicié fout le chaume habita quelquefois f 
On ne la trouve point dans les Cours orageufeSf 
Sous les lambcis dorés des Ptélats & dts Rois* 
Séjour des faux fermens , des carefTes trompeufes j^ 
Desfourdes faâions y des effrénés defirs; 

' Séjour où tout efl faux , U même les plaifirs. 
Les Papes , les Céfars , appaifant leur querelle » 

. Jurent fur TEv^ngile une paix fraternelle ; 

Vous les. voyez demain Tun de Tautre ennemis i 
C'était pour fe uomper qu'ils s'étaient réunis » 
Nul ferment n'eft gardé , nul accord n'cft fînccre ', 
Quand la bouche a parlé , le cœur die le contraire. 
Du Ciel qu'ils acteftaient , ils bravaient le courroux i- 
L'intérêt eft le Dieu qui les gouverne tous. 

Il n*y a pef fonne afTez barbare pour ignorer qu'Adolphe 
alla dans le Paradis reprendre le bon fens de Roland j 
Que ia paflion de ce« Héros pour. Angélique lui avait 
tait perdre , 8c qu'il le lui rendit très-proprement ren- 
fermé dans une phiole. 

Le Prologue du trente-cinquième Chant eft une alltt**. 
£on à cette aventure : . . 

Oh'! n quelqu'un voulait monter pour moi 

Au Paradis ! s'il y pouvait reprendre 

Mon fens commun ! s'il daignait me le rendre f 

Belle Agiaé » je l'ai pepdu pour toi ; 

Tu m'as rendu plus fou que Roland même s 

C'eu ton ouvrage : on eft fou quand on aime. 

Pour retrouver mon cfpritegsié ^ 
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Il ne faut pat faire un û long voyage : 
Tes yeux Tonc pris, il en eft éclaiic » 
Il eft errant fur ton charmant vifage f 
Sur ton beau ftin, ce trône des amouf 15 
Il m'a'bandbnne. Un feul regard peut-être ,' 
Un feul baiCer peut le rendre à fon maître s 
Mais fous tes lois il reftera toujours. 

Ce molie & facetum de TAriofte, êctte urbaoîté> 
cet acticiTme , cette bonne plaifancerie répaadae dans 
tous Tes Chants, nont été ni rendues, ni même (en- 
tîes par Mirabaud fon Traduâeur , qai ne $*eft pas 
douté que FAriofte raillait de toutes Tes imaginations» 
Voyez feulement le Fiokgue du vingt - quatiièmo 
Chant : 

Qui dans la glu du tendre amour s'empêtre , 
De s'en tirer n*eft pas longcems le maître i 
On s'y démène , on y perd fon bon fcns | 
^ f émorn Roland 5c d'autres perfonnages , 

^Tous gens de bien , mais fort extravagansj 
Ils font tous fous 9 ainfî l*ont dit les Sagei • 
Cette folie a difiFîrens efêts , 
Ainfî qu'on voit dans de* yaftes forêts, 
A droite , à gauche , errer à i'ayenture 
Des Pèlerins au gré de leur monture i 
Leur grand plaifîr eft de fe fourvoyer ^ 
£t pour leur bien je voudrais les lier. 

A ce propos , quelqu'un m« diraî frère, 
C'cft bien prêché j maiç il fallait te taire. 
Corrige-toi fans feimoner les gens. 
Oui ,mes amis, oui, je fuis ttès-coupable , 
Et j'en conviens quand j*ai de bons moment; 
Je prétends bien changer avec le tcms , 
Maisjufqu'ici le maj z^ ^pçmaWe, 






Voici comme Mirabaud traduit férieufemeût cecte^ 
plaifancerie. 

ce Que celui i]ui a mis le pied fur les gluauz de 
>> TAmour « tache de l'en tirer promptement , & de 
» n'y pas laiâer engluer Tes ailes : car j au jugement 
M unanime des plus Tages» l'Amour eft une vraie 
» folie. Quoique tous ceux qui s*y abandonnent com- 
» me Roland > ne deviennent pas fi furieux , il n'y en 
^^ a cependant pas un feul qui ne faffe voir combiea 
» fa raifon eft léearée, 

93 Les effets de cette manie font différens ; mais 
'^ une même caufe les produit : c*eft comme une épaiffe 
M forêt où i*un prend a droite > l'autre à gauche s faps 
M compter enfin toutes les autres peines que Tamour fait 
^ fouflftir , il nous ôte encore la liberté , & nous char- 
>J ge de fers. Quelqu'un me dira peut-être : Eh l mon 
*> ami , prenez pour vous-même les avis que vous 
3» donnez aux -autres. C'eft bien auifi mon deilèin , à 
» préfentque la raifon m'éclaire : je fonge à m*a£Fraa- 
3* chir d*un joug qui me pèfe ^ & j'cfpêre que j'y par- 
» viendrai. II eft pourtant vrai que le mal étant forl;^ 
*» enraciné , il me faudra , pour en guéiir , beaucoup 
*> plus de tems que je ne voudrais y^. 

Quand je dis que TArîofte égale Homère dans la 
la. defcription'des combats , je n'en veux pour preuve 
que ces vers : 

Suona l'un hrando , e l'altro > or hajjb , or alto , &€. 

Voici une faible traduâion de ces beaux vers; 

Enteodez-vous leur armure guerrière ^ 
Qui retentit des coups du cimeterre ! - 
Moins violens , moins prompts font les tn^^rteaitf 
Qui vont frappant les céleftcs carreaux , 
Quand , tout noirci de fumée ^ de poudre y 
M mont titm , y ulcaîa ibrge U foudre; 

Riit 
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Concert horrible, exécrable harmoQfey 

I>e crii aigus & de longs hurlemens , 

Vu bruic des cors, des plaimei des mouraAt p 

le du fracas des maifons embriftes 

Que fous leurs rqîts la âamme a renyerféet» 

tes indrumens de ruint^ 8c de mort 

Votans en foule & d'un commun e£fbce» 

£t la troiiipette , organe du cari^age » 

De plus d'horreur empliCenc ce rivage 

Que n*cn reffenc Tétonné voyageur » 

Alors qu'il voir roue le Nil eu fureur y 

Tombant des Cieuz qu'il couche & qu'il iooadtt 

Sur cent rochers précipiter fou onde» 



Alors , alors cette âme fi terrible, 
Impiroyable , orgueilleufe , inflexible f 
Fuic.de Ton corps & fort en blafpbêmane^ 
Superbe encore à Ton dernier moment , 
JEt défiant les éternels abîmes 
OÙ s'engloutît la foule de Tes crimes* 

II a été donné à TAriofte d'aller & de revenir ie 
ces defcripcions terribles aux peintures les plus volap" 
taeufes , & de ces £einti]res à la morale la plus Cage» 
Ce qu'il y a de plus extraordinaire encore , c'eft d'in- 
térerfer vivement pour les Héros & les Héroïnes dont 
il parle , quoiqu'il y en ait un nombre prodigieux. Il 
y a p^fque atlcant d'évènemens touchans dans foQ 
Poème, que d'aventures grotefquesj & fon Ledcor 
s'accoutume fi bien à cette bigarrure » qu il paiTe dci 
l'un à l'autre fans en être écoane. 
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Te ne fais quel plaifant a fait courir le premier ^ ce 
mot prétencf u du Cardinal d'Efte rMeJfAr Ludovîco dove 
aveu pigiiato tante cogliontrie. Le Cardinal aurait du 
ajouter : Dovc avete pigiiato tante cofe divine ? Auffi 
cft- il appelle en Italie : // divino Ariofio, 

Il fut le Maître du Tafle. L'Armide eft d'après 1*AI- 
ciue. Le voyage des deux Chevaliers qui vont défen-* 
chanter Renaud , eft abfolument imité du voyage 
d'Aftolphc. Il faut avouer encore que les imagina- 
tions fantafques qu on trouvé fi fouvent dans le Poème 
de Roland le Furieux , font bien plus convenables à 
un fujet mêlé de férieux & de plaifant , qu'au Poème 
férieux du Tafle, dont le fujet femblait exiger des 
mœurs plus févères. 

Ne palTons pas fous (iknce un autre mérite qui n'eft 
propre qu à TAriofte y je veux parler des charnians Pro- 
logues de tous fes chants. ^ 

Je n*avais pas ofé autrefois le compter parmi les 
Poètes Epiques 5 je ne Pavais regardé que comme le 
premier des grotefques 5 mais en le relifant , je Tai 
trouvé aufli fublime que plaifant, & je lui &is très- 
humblement réparation. 

C*ef): un grand avantage de la Langue Italienne > oa 
plutôt c'eft un rare mérite dans le Taffe & dans 
î'Ariofte 5 que des Poèmes fi longs , non- feulement 
rimes , mais rimes en -ftances , en rimes croifées , ne 
fatiguent point Toreille , & que le Poète ne paraifle. 
prefque jamais gêné. 

Le Triflîn , au contraif e^ , qui s'eft délivré du joug de 
la rime, femble n'en avoîi que f Us de contrainte , 
avec bien moins d'harmonie & d*élégance. 

Spencer , en Angleterre , voulut rimer en ftances 
fon Poème de la Fée*Reine 5 on Teftima, & perfonne 
»e le put lire. 

Je crois la rime néceffaire à tous les peuples qui u'ont 
pas dans leur Langue une mélodie fenfible , marquée 

Ri? 
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{Mr les longues & par les brèves » & qui ne peuvent 
employer ces dadyles & ces fpondées qui font un effet 
6 merveilleux dans le Latin. Je me fouviendrai tou- 
jours que je demandai au célèbre Pope , pourquoi 
Milton n'avait pas rimé fon Paradis perdu , & qu'il 
ne répondit : Becaufc ke could not , parce qu'il ne le 
pouvait pas. 

Je fuis perfuadé que lajime irritant , pour ainfidire» 
à tout momsnt le génie ^ lui donne autant d'élancé-* 
mens que d'entraves s qu'en le forçant de tourner Ci 
penfée en mille manières , elle l'oblige aufîî de penfer 
avec plus de juftefle, & de s'exprimer avec plus decot- 
reâion. Souvent TArtifte , en s'abandonnant à la faci- 
lité des vers blancs , & fcniant intérieurement le peu 
^'harmonie que ces vers procuifear , croit y fuppk'er 
par des images gîgantefques qui ne font point dans la 
liature". Enfm , il lui manque le mérite de la difficulté 
furmontée. 

Pour les Poèmes en Profe , je ne fais ce que c'eft 
que ce xnonftre 5 je n'y vois que l'impuiffancé de faire 
des vers. J'aimerais autant qu'on me proposât un coar 
^•erc {ans inflrunreos. 
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ST AN CES 

SUR LES POÈTES EPIQUES; 
. PAR VOLTAIRE. 

Jl ^L II N de beautés éc de défauts. 
Le vieil Homère a mon eftimc 5 
Il eft , comme cous fes Héros , 
Babillard outré » mais fublime* 

ViRGiLi orne mieux la raison ^ 
A plus d'art, autant d'harmonie 5 
Mais il s*épuife avec Didon, 
£t r • t • à la fin Lavinie* 

Di faux brillans , trop de m^pe; 
Mettent le TafTe un cran plus.bas $ 
Mais que ne tolcre-t-on pas 
Pour Armîde & pour Herminîe } 

MiLTON, plus fublimc qu'eux tous |^ 
A des beautés moins agréables j 
Il femble chanter pour les Fous , 
Pour les Anges & pour les Diab/eç 

Rr 
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Après Miltoa , après le TafTe j 
Parier de moi ferait trop fort; 
£e fatcendrai que je fois more 
Pour apprendre quelle eft ma place» 

Vou $ (jo) j en qui tant d'efprit abonde i 
' Tant de grâce & tant de douceur j 
Si ma place eft dans votrç^cœar. 
Elle efl la première du monde. 

(tf] raïuftce lvUr4]uife 4u Chàcekt. 
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JUGEMENS 

DES CONTEMPORAINS. 

• SA MAJESTÉ LE ROI DE PRUSSE. 

. , Elore de Voltaire^ 

J. L fe débita à Paris une fatyrc en vers indéccns 
contre le Duc d'Orléans , alors Régent du Royaume, 
Un certain la Grange , Auteur de cet œuvre de ténè- 
bres , jour éviter d être foupçonné , trouva le moyen 
de la taire pafler fous le nom de M. de Voltaire. Le 
Gouvernement agit avec précipitation 5 le jeune Poète, 
tout innocent qu*il était , fut conduit à la BaAille > où 
il demeura quelques mois. Mais comme le propre de 
la vérité eft de îe faire jour plutôt ou plus tard , le 
coupable fut puni , & M. de Voltaire juftifié & relâché. 
Croirait-on que ce fût à la Baflillè même que notre 
jeune Poète compofa les deux premiers Chants de fa 
Henriade ? Cependant cela eft vrai : fa prifon devint 
un Parnaffe pour lui, ou les Mufes Tinfpircrent. Ce 
qu'il y a de certain, c*eft que le fécond Chant eft 
demeuré tel qu'il l'avait d'abord minuté 1 faute de 
p.-pier & d encre , il en appric les vers par cœur & 
les retinr, 

L'Hiftoire rapporte que Vîrgilô en mourant, pea 

fatisfait de ï Enéide qu il n'avait pu autant peifedion* 

. ner qu'il l'aurait defiré , voulut la brûler. La longue 

vie dont jouit M, de Voltaire, lui permit de limer ^ 

Ryj 
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. At corriger fon Poème de la Ligcre,\ & de le porter I 
la perfedion od il eft parvenu maintenant fous le nom 
de la Henriade, Les envieux de notre Auteur lui repro- 
cbcrentque fon Poème n*était qu'une imitation de V Enéi- 
de 'y icii faut convenir qu'il y a des Chants dont les fujets 
fe reflemblent 5 mais ce ne font pas des copies ferviles. 
Si Virgile dépeint laMeftrudion de Troye, Voltair» 
étale ies horreurs de la Saint fiarthélemi 5 aux amours 
de Didon & d'£née, on compare les amours de Henri IV 
& de là belle Gabrielle d'£{lrce j à la defcente d'Eues 
aux Enfers , ou Anchife lui découvre la poftérité qu^ 
doit naître de lui , l'on oppofe le fonge de Henri IV, 

. ic l'Avenir que Saint^Louis dcvl^ile en lui annonçant le.. 
ideftia des Bourbon s. ^Si j'ofais hafarder mon fentimenc» 
l'adjugerais l'avantage de deux de ces f^hants au f ran* 
fais r a favoir celui de U Saint-BartKdlemi & du fonge 
de Henri IV. Il n y a que les amours de Didon od il 
paraît que Virgile l'emporte fur Voltaire , parce que 
TAuteur Latin mtircfïk Se parle au cœur, & que l'Au* 
teor Français n'emploie que des allégories. Mais fi l'on 
veut examiner ces deux Poèmes de bonne foi , fans 
préjugés pQur les Anciens , ni pour les Modernes , on 
conviendra que beaucoup de détails de VEnéide ne 
feraient pas tolérés de nos Jours , dans le$ ouvrages 
de nos Contemporains 5 comme , par exemple , les 
lionneurs funèbres qu'Enée rend à fon père Anchife 3 ia 
fable des Harpies , ia— pro^vh^écic qu'elles font aux 
Troyens qu'ils feront réduits à ràanger leurs affieites , 
fc cette prophétie qui s'accomplit , la truie avec fes 
neuf petits , qui défigne le lieu d'établifïèment ou Énée 
doit trouver la fin de Tes travaux 3 fes vaifleaux chan- 
gés en Nymphes v un cerf tué par Afcagne , qui occa- 
jSorine la guerre des Tro/ens 3c des Rutules 5 la haîne 
que les Dieux mettetic dans le cœur d'Amate & de. 
Xavinie , contre cet Enée que Lavinie époufe à la fin, • 
Ce font peut-être ct$ défauts dont Virgile était lui^ 
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Alifme mécontent , qui rayaient déterminé à brûler Cou 
ouvrage , & cjui , lelon les fentimeQS àc% Cenfeurs 
Judicieux , doivent placer VEnéïde au-dcfTous de la 
H^nriojde. Si les difficultés vaincues font le mérite d un 
Auteur , il pfl certain que M. de Voltaire en trouva 
plus à furnionter que Virgile. Le fujet de la Henn'ade 
eft h Rédudion de Paris , due à la converfion de 
Henri IV. Le Poète navait donc pas la liberté de mou- 
voir à Ton gté le fiilême merveilleux j il était léduic 
à fe borner aux myftèrçs des Chrétiens, bien moins 
féconds en images agréables & pittorefques, que n'était 
la Mytholcvgie des Gentils. Toutefois on ne faurait lire 
le dixième Chant de h Henriade , fans convenir que 
les charmes de {a Poéfie ont le don d^ennob^r tous les 
fujets qu'elle traite. ^ 



M. COCCHI , LECTEUR DE PISE. 

Lettre à iWT. Rinuccinl^ Secrétaire d*Etat\dfi 
Florence, n 

i3 E I o>^ moi , Monfieur , il n'y a rieq^ de plus teaa 
que le Poème de la Uenriade y qae vous avez eu la 
bonté de me prêter. J*ofe vous dire mon jugement 
avec d'autant plus d aiïurance , que fai remarqué 
qu'ayant lu quelques pages de ce Poème à gens de dif- 
jFérente condition , de difFéreni génie , & adonnés à 
divers genres d'éiudirion^ tout cela n'a pas empéchi 
la Henrihde de plaire également à tous : ce qui eft la 
freuve 1^ plus certaine que Ion puifle apporter de ia 
jerfcâ:ion réelle. 

Les aétions chantées dans la Uenriade regardenti 
à la vérité, les Français plus particulièrement que nous j 
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mais comme elles font véritables , grandes, fimpIesV 
fondées taz la fuf^ice , & entremêlées d^incidens qui 
trappent , cUes excitent l'attention de tout le monde. 

Qui eft celui ojcà ne fe plairait point à voir une rébel- 
lion étouffée, & rHérîtier légitime dtf Trône s'y 
maintenir, en aflîégeant fa Capitale rebelle, en don- 
nant une fanglante bataille , & en prenant toutes les 
mefures, dans lefquelles la force,, la valeur , la pru- 
dence & la générofité brillent à fenvi. 

Il eft vrai que certaines eirconftauces hiftoriqnes 
font changées dans le Poème 5 mais outre que les vérî- 
• îu ^^"^ notoires & récentes , ces changemens étant 
ajultés à la vraifemblance , ne doivent point embar- 
^rafler l'efprit d'un Ledeur, tant foit peu accoutumé à 
confidérer un Poème comme Timitation du poffiblè 
& de lordinaire , liés enfemble par des fidions ingé- 
nieufes. ^ ^ 

Tout reloge* que puifle jamais mériter un Pocme 
pour le bon choix de foh fujct , eft certainementdu à 
l^ Henria Je tà'zmzm plus que , par une fuite natu- 
relle , il a été néce/ïaire d'y raconter le Maffacre de ia 
$aint-Barthélemi , le meurtre de Henri III , la bataille 
divry, & la famine de Paris 5 événemens tous vrais, 
tous extraordinaires , tous terribles-, & tous repréfcn- 
tés avec cette admirable vivacité , qui excite dans le 
Speaateur & de l'horreur & de la compaffion 5 effets 
^ue doivent produire pareilles peintures , quand elles 
font de main de M.akre. 

Le nombre^ d'Adeurs dans la Henriade n'eft pai 
grand j mais ils font tous remarquables dans leurs 
xoles , 8c extrêmement bien dépeints dans leurs mœurs. 
^ Le caradère du Héros, Henri IV, eft d'autant plus 
incomparable, que Ion y voyait la valeur , la pruden- 
ce militaire, l'humanité & l'amour s'entredifputcr le 
pas , & fe le céder tonr-à-tour , & toujours à propos 
pourfagloire» f 
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Celui dé Mornay , fon aini intime , cft certaine* 
ment rare s îi cfl repréfenté comme un Philosophe 
favant , courageux , «prudent & bon. 

Les êtres invifibles » fans Tentremife defquels les 
Poètes n'oferaient entieprendrê un Poème , font biea 
ménagés dans celui-ci ^ & aifés à fuppofer i telles fooc 
lame die Saint- Louis « & quelques paffions humaines 
perfoonifiées j encore T Auteur les a-t-il employées 
avec tant de jugement & d'économie, que l'on petit 
facilement les prendre pour des Allégories. 

Envoyant quô ce Poème foucicnt toujours fa beauté ^ 
fans eue farci comme tous les autres , d'une infinité 
d'agens. furnaturels , cera m'a confirmé dans l'idée que 
•j'ai toujours «ue ;, que & Ton retranchait de la Poéfie 
Epique ces Perfonnagesimaginaiies , invifibles & tout» 
f uiùans , & qu'on les remplaçât , comme dans les Tra- 

Jédies , par des Perfonnages réels , le Poème n'ctt 
eviendraitque pjus beau«^ 

Ce qui m'a d'abord fait venir cette penfée , c'eft 
d'avoir obfervé qi.e dans Homère , Virgile , le Dante » 
rArioftejleTaffe, Miltpn, & en un mot^ dans tous ceux 
eue j'ai lu, les plus beaux endroits de leurs Poèmes ne 
lont pas ceux où ils font agir ou parler les Dieux > le 
Diable', le Deftin & les Efprits 5 au contraire , tout 
cela fouvent fait riie ^ fans jamais produire dans le 
<OBur ces fcntimcns-, qui naiflent à la repréfcntatioa 
de quelqi'C adion infigne , prcportionnée à la capacité 
de l'homme > notre égal , & qui ne pafi'e point U 
fphère ordiraire des paiKons de notre âme. 

C'eft pourquoi j'ai admiré le jugement de ce Poète, 
^ui, pour enfeimer fa fîélion dans les bornes de la 
Vraifcml)lance & des facultés humaires , a placé le 
tranfport de fon Héros au Ciel & aux Enfers , dans un 
fonge , dans lequel ces fortes de vifiôns peuvent paraîr 
Ère naturelles & croyables. 

• D ailleurs > il faut avoues que fur la conftitution d« 



rUnivers » far les loix de la Nature , far là morale 8c 
iur ridée qa*il faut fe former du mal & du bien » dts 
Tertus & du vice , le Poète , fur conc cela, a parlé avec 
tant de force & de judelFe , que 1 on ne peut s*empé- 
cher de connaître en lui un génie fupérieur , &une 
coonaiâancQ parfaite de tout ce que les Philofophes 
nodemes ont de plus raifonnable dans leur fyftéme. 

Il femble rapporter toute fa fcience à infpirer as 
^monde entier une efpèce d*amitié univerfelie , & une 
horreur générale pour la cruauté & lé fanatifme. 

Eeaiement ennemi de i'irrélieion', le Poète ^ dans 
les difputes que notre raifon ne (aurait décider , & qui 
dépendent de la révélation , adjuge avec modeftie & 
iblidité la préférence à notre Dodrine Catholique Ro-^ 
maine, dont il éclaircit même plufieurs obfcurités. 

Pour juger de fon ftile , il ferait nécefTaire de con« 
naître toute l'étendue & la force de fa langue 5 habileté 
à laquelle il eA prefque impoi&ble qu'pn étranger puide 
atteindre. Se fans laquelle il n'eft pas facile d*appro« 
fondir la pureté de la^iètion. 

Tout ce que je puis dire là-deflus ^ c'cft qu'à Torcille 
fes vers paraifTent aifés & harmonieux» & que dans 1« 
Poème je n'ai rien trouvé de puérile, rien, de languif- 
fant , ni aucune faufTe penfée ; défauts dpnt les plus 
«xcellens Poètes ne font pas rout-à-fait exempts. 

Dans Homère & dans Virgile on en voit quelques- 
uns, mais rarement. On en trouve beaucoup plus dans 
les principaux, ou foui mieux dire ,. dans tous les 
Poc:eî des Langues modernes, & fur- tout dans ceux 
de la féconde clarté de l'Antiquité. 

A régaid du ftile , je puis encore ajojiier une expé- 
rience que j'ai faite , qui donne beaucoup à prèfumex 
en £a faveur. 

. Ayant traduit fon Poème couramrnent ,en le lifant 
à différentes pejifonres , je me fuis apperçu qu elles 
CA om fenci toute la grâce & la majeftè : indice infaii- 
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lible que îe ftilc en cft rrcs- excellent. Auffi l'Auteur 
fe fert-il d'une noble fimplicitc & brièveté p9urexDri<* 
mer des cho.(es di£&ciles Se vaftes ^ inns n^aanioias 
rien laiffer à dcfirer. pour Lur entiéie inttlKgcncej . 
talent très- rare , & qui fait l'eirencc du vrai fublime. 

Après avoir fait connaître en gênerai le prix & Je 
jncrite de ce Pocme , il eft inutile d'entrer dans un 
détail particulier de Tes beautés les plus éclatantes. Il . 
y en a y,}e l'avoue, plufîeurs dont je crois reconnaîtrt 
les originaux dans Homère «& fur-tout dans ï Iliade ^ 
copiés depuis avec diâérens fucccs par tous les Poctct 
poflérieurs : mais on trouve aulli àz\\% ce Ppcme une 
infinité de beautés qui femblent neuves , & appartenir 
en propre à la Henriadt : telles font , par exemple , la 
noblefîe & l'allégorie de tout le quatrième Chant» 
Tcndroit où le Poète repréfente l'infâme meurtre de 
Henri III , & fa jufte réHexion for et miférable AfTafïin. 

C*eft encore quelque chofe de nouveau dans la Poé- 
fie , que le difcours ingénieux que Ton lit fur les char 
timens à fubir après la mort. 

Il ne me fouvient pas non plus d*avoir vu ailleurs 
ce beau trait qu'il met dans le caraâère de Mornay, 
qu'il combattait fans vouloir tuer perfonne. 

La mort du jeune d'Ailly , maffacré par fon père ,* 
fans en être connu , m'a fait verfer des larmes , quoi- 
que j'eufTe lu uiae aventure à peu-près femblable dans 
le Taffe ; mais celle de M. de Voltaire étant décrire 
avec plus de précifîon, m'a paru nouvelle & plus 
fublimè. 

Les vers fur Tamitié font d'une beauté inirnitable l 
Se rien ne les égale , fi ce n'eft la defciiption de la 
modeftîe de la belle d'Eftrée. 

Enfin , dans ce Poème font répandues mille grâces, 
qui démontrent oue l'Auteur , né avec un goût infini 
pour le beau , s'eit perfeâionné encore davantage par 
une application infatigable à toutes fortes de fciences ^ . 
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afin de devoir fa réputation moins à la Nature qu*à 
Id-méme. 

Plus il a téntti^ plus il eft obligeant à lui envers 
notre Italie ^ d'avoir dans un Difcours , à la fuite de 
fon Pocme , préféré notre Virgile & notre Tafle à tout 
autre Poète ^ quoique nous nofions nous-mêmes les 
égaler à Homère j qui a été le premier Fondateur d6 
la belle Poéfie. 



JEAN-BAPTISTE ROUSSEAU. 

Lettre a M. Boutet , du%o Septembre 1711* 



M 



de Voltaire a paffé onze jours à Bruxelles. Il a 
eu la bonté de me confier fon Poème pendant cinq ou 
fix jours. Je puis vous affurer qa*il fera un très -grand 
honneur à l'Auteur. Notre Nation avait befoin d'un 
ouvrage comme celui-là. L'économie en eft admira- 
ble, & les vers parfaitement beaux. A quelques en- 
droits près (a.) yCui lefqUels il eft entré dans raapen- 
fée , je n'y ai rien trouvé qui puifle être critiqué rai- 
fonnablement. 



{a) J. B. RoufTcau nous apprend dans une Lettre , qtic ces en- 
droits qu'il trouvait répréhenfîbles , étaient ceux où M. rie Vol- 
taire tonne avec véhémence contre les excès 6c les injuftices de 
'la Cour de Sixte-Quint « & contre le fanatifme des Moines 
Ligueurs. 

N, B, J. B. Rouflèau , dans une Lettre datée de 17» 2- > dît au 
fujet du jeune Voltaire , qu'on noromait alors Atouec : ce J'ai 
» reçu une fort jolie Lettre du jeune M. Arouet , accompagnée 
d> d'une Ôde dans laquelle il y a beaucoup d'efprit. 7e vous prie 
3> de lui témoigner l'eftime que je fais de fa perfonne £c de foQ 
» mérite n. Dans une autre Lettre de 1715 : « M. Arouet m'a 
.1» envoyé Ton (EUpe avec une fort belle lettre. Je ne fuis point 
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M. L'ABBÉ DESFONTAINES* 

Ohferv.fur la Utt. Mod. 1^75 1 , Lmttrb XUL 

V^UELQtJE chofe qu*on difc , on lit la Hcnriade avec 
plaifir j, Se prèfqué coujours avec admiration. On la 
relit , on en retient des vers , & on les cite. Audi il 
y en a d^jà de ma connaifTance dix éditions depuis 
1714. Le fepricine Chant de la Hcnriade y dit robfer- 
vateur , dans les Remarques fur le fixicmfe Livre de 
VEnéïde « efl fans contredit le plus parfait de ce 
Poème Français. Saint-Louis y tsanfporte Henri IV au 
Ciel ^ Se lui fait voir dans le Palais du Deftin la ppf» 
téritê^ qui doit naître de lui , & tous les grands hom- 
mes de la France jufqu*au commencement de ce règne. 
Le Poçre Latin a été heurcufement imité en plufieujps 
chofes par le Poète Français, LÎAuteur de la Henriade 
a fait connaître qu'il pofTédait non-feulement toutes 
les grâces de la verfincation^ Françaife « & tous les 
fecrets d'écrire j mais ^encore qu'il était 'verfé dans 
THiftoire & dans la plus fublime Phyfiquej connaif- 
fances qu'il déploie heureufement dans le Septième 
Chant de fon Poème , & que comme |)erfonne n*a fait 
peut-être plus de progrès dans la théorie^ des mœurs , 
perfonne auflî n'a mieux fu peindre les vertus & les 
vices , la tyrannie , le faux xcle , le mafquc impofteuc 



s> furptîs du grand fucccs de cette Pièce : elle le mérite alTuré^ " 
y> ment , & il s'en faut bien peu que TAuteur n'ait atteint touta 
y> la perfeaion dont ^on fujct était capable ». Enfin , dans une 
au^tre de U même année ^ écrite à Voltaire lui<n)éme , on Ht cet 
paroles ; ce il. y a long-temsque je vous regarde comme unbo»t 
99 me dciUné à faire un jour U gloire de fon âéck »• 



de la Religion » rinjuilice .& la bafTe flatterie. Ct 
célèbre Autear, ajoute-t-il , ( Lettre XIII de fes feuli" 
les Hebdomadaires y 173 1 ) foie en vers , foit en profe, 
femble né pour peindre les Héros. 



M. L'ABBÉ PRÉVOST. 

Pour & Contre y No. 5. 

jTjLvan't la naiffance de cet incomparable ouvrage; 
( la Ilcnrïùde ) on avait défefpéré de voir jamais dans 
notre langue un Poème épique H parfait. Aujourd'hui 
ce n'tft pUîs la Langue qui fait défefpérer d'en voir 
un fécond , c*eft la beauté inimitable^ du premier (a), 
Ainfi , voilà M. de Voltaire non-feulement en poUef- 
iibn du plus haut rang « mais feul & comme inac- 
ceâible dans ce pofte-là. 



« 



M, P A L I S S O T. 

Tomes IV& VII de fes Œuvres. 

x--«*EST à rage de dix-huit ans que M. de Voltaire fit 
fa première Tragédie , ( (Edipe ) 5 c'était un prodige 
^qu un pareil début 5 mais par un prodige plus grand 



(d) Que ce difcours forme un beau concralle avec ceux de no\ 
Jflvieux modernes , qui veulent refaire la Henriade , & qui ne 
rougilTènc pas d'ofer fubUituer leurs idées 8c leurs vers â ceux 
de Voltaire. £b ! quelles idées encore & quels vers ! N*eft-ce pas 
«Hier un plomb vil â Tor pur ? On ne peut mieux comparer de 
pareils Ecrivains qu'à ces Harpies donc parle Virgile , lefquelles 
prenaient plaiiîr à répandre leurs ordures Cwl les- mets ks plai 
ikcculeas. ' " • . ^ 
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•ncote il méditait dès-lors le feul ouvrage de génie 
qui n'eut pas été tenté dans le fiécle de Louis XIV , 
ou du moins qui l'avait été fi majheureufement , qu'il 
ne refte de tous fes Effais aucun veftige. Il conçut le 
projet de la Hftnriade , & la France fut étonnée de 
devoir fgn premier Poçme Epique à un Auteur de vingt* 
quatre ans. 

Gardons- nous d'abaifler la majefté du feul Poème 
Epique que nous ayons , fous prétexte que Boilean 
nous a donné <lans le Lutrin un chef-d'œuvre de plai- 
fanterîe. C'eft confondre toutes les bornes des Arts , 
que de comparer ainfî des chofes qui font évidemment; 
iors de comparaifon. 

Rendons juftice au goût de l'Auteur, qui a fuexclure 
de fon Poème tout cet échafaudage de merveilleux 
antique, qui eût paru fi déplacé dans notre Religion , 
dans nos ufages , dans nos mœurs, enfin dans un fujct 
fi rapproche de l'âge oii nous vivons. N oublions paj ^ 
i'heuroax choix de ce fujet qui le rendra toujours cher 
à la Nation , la richefie du détail , le charme du cdlô-' 
ris, l'élégance continue du ftilej Çc ce qui nous le 
• rend plus précieux çncore , Thorreur qu'il infpire de la 
petfécutipn , du fanatifme , de la fuperftition , & de 
tous cts attentats facrés qui ont défolé la terre depuis . 
4ix-huit ficelés. 

Les Nations voifines s'enorgueilliflaient de leury 
Poèmes Epiques , tandis que nous n*avîons rien à leur 
oppofer en ce genre. M. de Voltaire a vengé Thonneur 
de la France par fon immortelle JEfer/W^. 

La fureur de comparçr ce qui n'eft fufceptible d'au^' 
éane comparaifon , eft un abus d,e l'efprit qui n*a guè- 
res donné que des réfultats ridicules, Henri IV n'a 
rîeri de commun ni avec Achille , ni avec Enée, Le 
merveilleux que pouvait fournir la Mythologie anti- 
que , & dont on pouvait orner des fujets fabuleux ,' 
Veft plus le même qui conviendrait aujourd'hui; ufages ^^ 
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xnœuis « coutumes , Religion , tout a changé. Il fufBt 
pour l'hoLineur de M. de Voltaire qu'il ait traité foa 
îlijct auflî-bien qu il pouvait le faire dans les circonf- 
tances ou il a écrie y Se du moins avant de le juger « il 
faudrait peler les difficultés qu'il avait à vaincre , foie 
dans le génie de la langue » foit dans le caraâère de 
la Nation à qui il a voulu plaire , foit enfin dans le 
choix qu'il a fait d*un Héros réel , & pour ainfi dire 
Contemporain de fon Poème. Alors peut-être on fenti« 
raitque M. de Voltaire, ayant lutté glorieuCement, 
avec des armes inégales , contre les plus grands Maî- 
tres de TEponée ^ on ne peut , fans injufiice , le placer 
au-deifous a eux ; & Ton^ n'aurait pas. la faiblefTe de 
difputer contre la gloire de la Patrie , en cherchant à . 
lui dérober la fienne. 

M. Clément a renouvelle contre la Henriade une 
fouie dobfervations déjà connues , & qui n'avaient pas 
défabufé l'Europe fur le mérite de ce beau Poème. 
M. Clément connaît très-bien les beautés des Poèmes 
antiques , mais il n'a pas fcnti qu'à force d'avoir été 
répétées , la plupart <ie ces beautés étaient devenues 
des lieux communs ; que prefque toutes auraient été . 
déplacées dans le fujet de la Hgnriade^ & qu'enfin la 
Philofophic qui domine dans ce Poème , loin d'être 
étrangère au cœur , & de fe refufer aux charmes de 
la Poéfie , répand fur l'ouvrage un intérêt d'autant 
plus vif, Gu'èlle fait aimer l'Auteur même. Par- tout il 
invite les hommes à devenir meilleurs » eu leur infpi* 
rant l'horreur de la fuperftition , du fanatifme , de l'in- 
tolérance. '^ 

C'eft à ce grand caraâère , dont M. de Voltaire s'cft 
faifi le premier ,^ qu'il eft redevable du fuccès qui lui 
a fait & qui lui Fera toujours pardonner toutes fes fau- 
tes. On fait que cet illuftre Poète ne s'eft pas acquis 
moins d honneur dans la carrière de l'Ariofte que dans 
celle du Ta^fe , Se cette riche fécondité a peu d'exem.-' 
fies , même parmi les Anciens. 



I 
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M. L'ABBÉ DE LA PORTE 

Ohfervateur Uttéràirt* 



L ne manque à l'Autear de la Henriade qae queU 
ques ûéclts de plas , pour être placé à côté de Virgilô 
^d'Homcre(fl). 



M. LE COMTE DE BUFFON. 

Réponfii au Difiours de M. le Maréchal de Duras é 

V^ u « prouve cette préfence éternelle des Adeurs 
d'Homère fur notre Scène » fi non la puiflance immor- 
^Ilç d*un premier génie fur les idées de tous les ho|n- 
mes ? Quelques fublimes que foient les ouvrages de 
ce j»ère des Poètes , ils lui font moins d'honneur que 
les productions de fes defcendans , qui n'en font que 
les glofes brillantes ou de beaux Commentaires. Nous 
ne voulons rien ôter à leur gloire j mais après trente 
fiécles des mêmes illufions ^ ^e doit-on pas au moins 
^n changer les objets i 



(tf) Voltaire ^e& mis à côté de l'Ariofte dans un autre Poèmc^ 
fi même il ne l*a furpafTé ; c'eft. du moins ie fentimenc de quçl- 
igucs Gens dé Lettres des plus éclaires. A l'égard de la Henriade » 
i^ui efli ici notre 'principal objet , il y a long-tems que des pec- 
fonhes d*un goût sûr en'ont porté le même jagemeut que M« 
TAbbé de la Porre -, & il n'appartient qu'à elles feules de pref- 
fentir celui de la poftéricé. Tenons-nous en à cette excellence 
«éflcxion de M. Pâli (Tôt ; « On ne conteftcra jamais à VoUaiie U 
m qualité d'HoMMc uniq^ue. 



Les tem$ font enfin arrivés. Voltaire a oTé le pre^ 
tnîer créer un Poème pour fa Narion ; £c ce fécond 

Sénie influera fut trente autres fiécles. J'oferais le pré- 
ire : fi les hommes, au-Iieu de fe dégrader , vont en 
fe j>erfeâionnaii€ , fi ie fol amour de la fable ctSo 
ennn de remporter fur la tendre vénération que l'hon^ 
sne fage doit à la vérité ; tant que r£mpire des Lys 
fubfiftera , la Kenriade {a) &ra notre Iliade \ car , a 
talent égal, quelle comparaifon , dirai- je à mon tour, 
entre le bon & grand Henri , & le petit Ulyffe , ou le 
fier Agamemnon « entre nos Potentats & ces Rois de 
Village , donc toutes les forces réunies feraient à peine 
an détachement de nos armées ! Quelle difFérehee dans 
l'Art même! Kcft*il pa^ plus ail!^ d^ monter l'imagi- 
nation des hommes , que d'élever leur raifon^ de leur 
montrer des mannequins gîgantefques de Héros faba^ 
leuj: , que de leur montrer des portraits refiem^blaos 
de y tais hommes vi:ai];nent grands \ 



{a) Ce morceau impofam ic fahltmc a donné naiiCuice MM 
Ken fuivans:* 

£o plein Lottvte^ a^i tcâoe d'Homère , 
Sans balancer « Bufïôn porca Voltaire. 

I Ce craie piat au Public entier \ 
£t 4e le croire eft chofe crè^Êwilc. 
\ fti cootre-cou^, c'était fouetter TLciS^ 

^uc les fcÏÏ*es de Sabadiier^ 



«^ 
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M. BROSS£TTE(a). 

Ltnrt imprimet* 

3 *A4 la la Htnriadc avec «ne facis&âion que crés'^ 
f>eu d'ouvrages fom capables de donner. Ce Poème 
me parait toujours plusëeau à la deroièie leâure que 
f en Fais. 
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M, UAsBBÉ DE GRILLON. 

Difcours Académique^ 

(dEKBi^ABC Eala Renominée j le génie de Volcah*e 
traverfe U terre & les mets, en montrant aux Nations 
le médaillon de Henri lY. 

»— — !.. .1 taÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmmmÊÊÊmÊtmÊmmÊmmÊÊmÊÊm 
. t~ "^ ' ' — - — - - — '^ — " — "^^ 

S. E. Mê^- LE CAR DINAL DE BERNIS. 

Difcours fur la PoiJU. 

J E croîs qu'en faifint rH'ftoke des Arts fous te. 
lègtit in, Louis XV , on pourrait comparer le Salloft 



(a) le Commeatateut de llmleau. Brèilècte « d^ns ce ceou-U » 
^taic en copituerce réglé ivté J. B. ItoufTeau * brouillé alors afec 
Voluire. Aaffi l'Auteur de la Htnriadt écrivit-il à Broflène / 
<( Vous reilêmblez â Pomponiui Atttcus , qui était courtUi à à 
fois pac Géiâx U pat Poispée», 

$ 
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<f Hçrcaie peint par le Moine , au célèbre Pjoème Je 

Hiv^NBl-moi , célèbre Vol|Jiîre | 

Alocy de l'Héroïque éptis , 

Tu c^léitcaii U viblence 

Des feize Tyraai de Paris » 

Et U (éàéfeufc clémence - - - 

Du plus taillant de nos Uenris* 

AtoM la fublime éloquence 

Te pénétrait de Ces chaleurs } 

les grâces &c la véhémence 

Se mariaient dans tes couleurs'*, 

Et par une bcureufe ipconilance > 

De ton efprit , en abondance « 

Sotttiçnc des 6>udres le des fleurs. 

EfUrt à mes DUux Pcnatts^ 
Hbuileux qui peut « comme Vbluire , 
Chanter les Belles 8ç les Dieux ^ 
Volet tl^J'Oljrmpc i Cythère« 
^ De Paphos remonter aujf Cieux. 

Né pouc les Ans , il tes éclaire « 
Et maîtte du taLsnc de plAÎrc t 
Il régne Tue rous les efprits. 
L'oifeau qui forte le tonnerre 
Vient fe dciaiTer Cir la tetC9 
Ayçc les «jgof ^ ^ Çjfprii. 

, P4efi»têfP4à^ 
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M, G R E S S E T. 

Epkr< à ma Mufi. 

J\, I N SI 9 conduit par met tèrctin » 

Ou par Bacchus , ôu par ^'antres appw» 
Quand quclqucMs je porterai nés pas 
.Oà le PermeCtè épand Cet eaux chéries , 
Dans ces momens > mes voeux ne feront pal 
D*étre enlevé dans un char de lumière 
Sur ces roninicts ou la Mufe guerrrice » . 
Qui diaacè aux Dieux les falles des comfaaei * 
La foud/e en niain «eaCeigna (bs mj^ftàrcs 
Aux Camoess,' aux MHtQftSs» âox Voltaifées. 

VoiTAtui , du tendre lSy{($ , 
Peindra les mâacs généreux. 

rersJhrUs Tàbîeauk. 

y ■ l... I ■ ■ ■ I , '■!■ ■ Un'.'J 

M. DIDEROT. 

Fie dk Sén}que, 

V o t T A I R E ! ta c*es tmmortalif(^ par nne oiuîticnd^ 
d*Ouve«g(s fablimes dans tous les genres de Lictéra* 
Itire. T<m nom j prononcé avec admrration dans toute» 
kt contrées da Globe poHcé j pâiTera à la poftéritd 
la phi& reculée , & ine pécin qu'^v milieu des ruiaes 
du moqde. T« es le pràsier 18c te fcvl Poéce £f i<jue ic 
k Nati«»« . 

Sij - 
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Dans la Galerie qui renferme les Buftes ies pfaf 
fiablimes génies de Taniver? » celai de Voltaire éiait 
pofé fur un trophée des ditfcrens attributs des Scieii« 
ces & des Att$. Les Amours folacMenr. encre eux fur 
'un despotes de Ton piédedal j on avait grouppé fur 
Tautre Içs eénies de la Politique» de THiUoire & de 
la Philofophie s on voyait fur le troifième , ici deux 
Armées rangées, en bataille : Tétonnement & Thorreur 
régnaient fur leur vifage : on y découvrait audî des 
▼efbges de l'admiration ôc de la pitié. Ces fentimens 
naillaient apparemment des objets qui s'oiTraieut à la 
vue. C 'était *un jeunç homme expirant , ( Eplfçdc de 
la Henriadc ) & à fes cptés un Guerrier plus âgé ^ qui 
tournait fes armes contre lui-même; tout était, dans 
ces figures , de la dernière beauté , 5c le défefpoir^ 
de runc,& la langueur mortelle qui parcourait les mem- 
bres de l'autre 5 je m'approchai & lus au-deirpus ca 
lettres d'or i Hélas ! c'était fort fils ! 

(S^MVrfS </< 'M. Diderpt. 



M. D* A L E M B E R T. 

Mélange dç Littérature^ Ton^s li^ V. 

JLi'HQ^i&iïilluftreàqai nous devons la HfnriadeyîVLt 
d'obtenir parmi le très-petit nombre de grands Poètes 
^ne place diftinguée » & qui n'cd qu'à lut , pofsède 
en même tems au pli;s )ia^t degré un talent que n'a eu 
pr^fque aucun poétç , mèmç; dans un dpgré médiocre « 
celui d'écrire 69 profe. Pei/bnneo'a pîi^ux conou l'arc 
$ jr.are de rendre rans.elForx cha<}ve .idé4 pai le terme 
<mi tui eft propre, dVmjbeiiir tout ^ fans fjp Nmépreodre 
fur le coloris propre à chaque c^ofc» eafia^ ce qui 
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^ûtaiBiïKe plas qu*on ne penfe le$ grands Ëcrivaim « 
4e o'éice jamais ni au-deflus j ni ai}-def!bits de fod 
fùjer. 

. D'après k témoignage pref<|ue général de tons les 
Gens de Lettres i } ai bien de la peine à croire qu'Ho- 
mère & Virgile aient jamais été lus fans interruption 
& fans ennui par leurs plus grands Admirateurs. Il eft 
j^rai qu'indépendamment de la verfîfi^àrion j il y a une 
autre raifon du réfroid iffem en i néceffarre qu on qprouvu 
^n les lifant j c'eft ie peu d'intérêt qui règne ( aa 
moins pour nous ) dans ces longs ouvrages -y & ce q,ui 
le prouve, c'eft llmpoiTibilité abfolue de les lire dans 
la meilleure traduâion. Il n'y a , ce me femble « 
qu'un feul Poète Epique parmi les morts , dont la lec- 
ture plaife & iutérefle d'un bout k l'auue ; l'en de* 
mande pardon à l'ombre de Defpréaui , mars ie treu* 
parler du TajQe. Il eft vrai qu'il s pluâeurs ficelés dc 
moins qu'Homcre & Virgile , & j'avoue que «'eft-là un 
grand défaut. Peut-cire y a-t-il un autre Poème épi- 
que qui peut jouir -du rare avantage d'être lu de fuirc 
fans ennui & fans fatigue 5 mais l Auteur a encore un 
plus gi^nd. défaut que le Taffej ii eft Français Se 
vivant (a). 



; L'AUTEUR DE L'AMI DES ARTS. 

XvJ. Clément a raffemblé toutes (es forcées pouf 
^^rader IzHenriade ,\t chef-d'(£uvre de notre Poé/îe* 
Cela était <lans l'oldre^ auffi nulle difficulté ne puf 



(tf)VoItaKe vivait alors. Les Béflexlons fur UPoéfit^ àont 
ce morceau cft ciré , furenc lues à i' Académie Fraxt^aifc le 2r| 
Août 1 7^0 , a Toccafion du Prit de vers* 

Siij 
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l'arrêter âàn$ Ton projet. Plus de cent édttioBf céoiiie» 
de ce Po^me épique ^ un fucccs général (a) eo franco 
& dans toute l'Europe depuis près de foixante an^; 
les tradudions multipliées qu*on en a faites dans pre^ 
que toutes les Langues modernes ^ 8c même dans ks 
langues mones $ les éloges de tous les bons Poètes» 
éloges confacrés par le tems > tout cela parue aux yeux 
du Critique de faibles obdacies qui ne pouvaient pré* 
Yaloir contre Tes raifonnemens yiôorieux. 

N*eft-il pas très^poffible en effet que la France ait 
^té conftamment aveuglée pendant plus d'im demi- 
£écle , & que les Nations étrangères qui ont admiré 
ce Poème , Coït dans loiiginal , Toit dans des copies» 
encore qu* elles fulTent dénuées, des charmes de la 
Poéfie , aient toutes manqué de go&t & de lumières 
dans le même tems & fur le même objet? Vous ver- 
rez q u 'elles fe font données le mot pour louer dei 
fotrtfes. . 

Frédéric-le-Grand » Catberine II » dont l'Europe 
ac^mire le génie le les vafies lumières autant que les 
a<tlions héroïques » vous avez envain , du (sAce de la 
j^toire, tendu une main proteârice au Cbatitre de 
Henri > de ce Roi adoré , a qui vous refTemblez à tant 
d'égards j envain vous avez détaché quelques-uns des 
lauriers dont vot» tous êtes couvcfrts * pour lui en 
former une couronne immortelle. (6) Guftave , Chrif* 
tian, Pontatovski> vous asrez auffi vaiâetneat mani« 
fefté votre goût pour les Arts , votre amour pour Ja 
Philofophie » en donnant folemnellement à ce grand 

{a) Va Libtahe de U coanaifl'aaee de l'AoMar de \^Am du 
Ans y a vendu cinq éditions de h Nenriade pour fa pan, c'eft- 
âfidire 7 pr^ de dix miUc 9 xtm[>\à\Ki en qosm ans. Cela ptoofc 
à quel poinc les critiques qu'on a faites de la Henrutit , ont 
déff omp^ té Vobik Air \t mérite de cet Otrvrage. 

(À) Les Roi» a4hielletttat régnans de lutdeji de PaneoMrcfc » 
& do Pologne. 



't^y des inàr^iiès et i6i*té efthfttf 9t Aé totrè ^tni* 
tadoD- Stanislas (a), Benoît & Clément XIV (3 ) , 
Princes à jamais révctés des Sages , vous Thonorâtes 
à tort de votre app rotation èc de vois {\iffrages 5 & 
tous , Louis XV , qui vous crêtes bèdreui de pouvoir 
compter au nombre 4é t^ôS fitjétà iln faonimé C[iii fera 
tant d'honneur à fdn fîécle dans la poftétîté, 5c qui 
le choisîtes pour THiftotieti dtf votre règde , vous vous 
l'êtes abudvemenc «ttaêhë pâf des téc^mf^ùii j des 
honneurs ^ des affrétions partkalièreé. « 

Apprenez tous» a Monarques aveuglés (^ ) ! appre- 
nez de nos Littérateurs nouveaux , que vds faveurs Its 
plus pré cieufes devaienc être réfervées à des gens de leur 
efpèce , que vous vous èrq» déshonorés ( à leurs yeux 
fans doute yen les accordant aa plus grand des Poé^ 
tes , 8c que ce qui fut conAamment Tobjet de notre 
afFeâfoa & de vos éldges , ne dât l'être que de vos 
«décrie. 

Cependant , fa critiqtre ià là Héntladt Si 6 pea dt 
fcnfitlof^ à^ai la lUpUbfiqiie des Lettre^ , elle ht Ci 
promptériieni oubliée ,. que les Auteurs de la même 
trempe que leur malheureux Devancier, Jugèrent à 
pfôpos de la renouveHér wi^t récètoiftéht fouS le tjtre 
de CàHattitpitàitës s dé Satyres (d). îls crtaretit qu'en 



{a) Le Ro} de Vnl&ffne , Duc de Lorratee 9c de Bâf. 

Ut) Lambeftiar dt GânsànelH» S<mverains Poncifet. 

ic) hàvis XVI y qai , depuis foir avénemest an Ttéfie f ir^J 
cefle <k cheroher 8c de récomyenfer iè génie « a mff ie comble 
^1* ^olrè dé Volcahr en répaudatit fuc Itâ fit fur Tes vafTaux 
W graetf les plus boodrables. QaH ami des hétttei & de Tbi»- 
Q^itité f'oarrait ri^alnfer cet hkkmekt avec Hidiffërence l 

(d) Le Di»^kmtiëme Siècle ,k monÀpahgit, fxt M. 6**. C'eft 
aittfi que Mw Paliérot rarle ^ cr ieoM f oété <bû» la dixitev 
QèkHtt de h DuMiàdi. 

Cupidité reçER te nbàrrii&n 

fiitte le» maim de l'itluftie Gaerriire 3; 

SÎV 
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b préfeataat fous une auire face » & far«toatetvlW 

^ui• reprenant foo audace première- >. 
Itle remonte auifi-c6c fur F** , 
Qjî fe battait pour un- chardon » 

Avec G** 

De ce comiMLc tu m^ijuts l'bofuicur ,. 
Fougueux G** , au regard kinkfi(ftc ^ 
Humble Pindare de Zoïle emphatique , 
> Toi donc ('ai craint l^snccns adulateur ». 
Zt qui depuis ^ veninieux délateur » 
OTa noircir de ton foufle q^nique , 
les l^ax badins de ma Kfufe pudi^tiie. 
Mais le deftin » rrâhiiTant ta Valeur i 
Aliboron fut proclamé vainqueur» 

On a de M. G** » dit M. Palidbt , quelques Satyres IK quel- 
^iles Poéfîés Chréiienoes. Tl s'eft trompé « s'il «cru expier les une» 
fir les autres. Ses Satyres ont fcandalifé tes Dévots , & Tes ver» 
Chrétiens onc diverti les incrédules. M. PalifTbt a imprimé dans 
ffs C^jvres, t»ne Lettre très doucereuse que M. G** lui a adref- 
feeé > Lettre dans- laquelle il a lia modeftie de Ce repréfbxcet comme 
un Ecolier aux fiêJt de fort Maître. Il le piie d'acJtptCf la dédi» 
cice d'une de Tes nouvelles Sityres « & fur tout de hû procurcf 

' h débit de la première. L*Autcur de !a Dunciade ne partit pas fe 
prêter iniîmment aux caredes de M. G**. Dans le Dix-kumimi. 
SiicU , pour donner apparemment plus d^éclat ^ (a Pièce, l'An* 

^ leur avait fêté verrla nnune longue titade contre '1^« dfe Voltaire, 
fis pareils vers d'un Ecolier contre le plus grand Ecrivain donc 
» bonofatc la Nation , faifaienc pitié ,. continue K4. Paliilbr \ mail 
i^sauraient indigné bien davantage , fi l'on avait fu que l'Auteur 
de ce» vers avait «.très -peu de tçm» auparavant « fallicité la faveur 
de M. de Voltaire par les plut grands éloges. Voici ce qu'il ea 
dirait en mauvaife proTedans-la Préface de Ton Début PoitifUy 
début ttès-ignoré • mais que- ^'ai déterré cependant par un bâtard 

' doot te m'applaudis : « BLien ne décourage plut les jeunes I^oétet 
93 que la vus deraviliflèmentoù efi tombée aujourd'hui la Poéfit^ 
3» Heureux Voltaire , d'être né avec un génie (î éclatant ! Pouc 
» atciiet fur hii » poux fixer les regards dédaigneux de i 
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itfânt d*ane'gravure (â)» fnivant fafagey ils pourraienc 
fédaire encore ^aelcjucs idiots. On n'ignore pas cjut 



3) Public y il lui fallait avBir compofi U UtnriaeU , Srutut f 
i> Abire , & tant d'autres chcf»-d*opuvrc. Qu*on l'ctoonc encore 
î> qu il ne l'élêvcpctfonnt pour s'afTcôir fur le trône de ce famcu* 
^ Poète ^ <pti cottche au bord de fon tombeaa. - L'homme oc 
V s'divrce i exceller daas im Art ^i*cn proportion de la confi* 
^ dératioQ qui y eft attachée. — On cSk aflcz in|uilè pour exi^r 
3> qu'un Poète débute par un Hdipe vt. On' s'imagine bien que 
M. de Vohatre fiit foirrd â cette profe : mais la rancune de l'A»- 
leur ne devait pas le conduire fufqa'â fe dés4ionoret loi -même ^ 
f a difaiu àti in^re» à celui de la Htnnait, C*eft trop reffem-' 
bler à ces Miquelets des Pyrénées , qai demandent Taumêne le 
>iflolet âla main. D'ailleurs , M. Pali(1«t loue quelques vers de 
W. G** , ojji remblaient donner deiefpéranccs , & qui faifaienc 
defirer que PAureuc ne s*avilît point en immolant au rebut dr le 
Katicin , des Ecrivain» qu» honorent cette même Nation auxyeuji 
de l'Europe *, quMl ne fe proftituât pas pfqu'i s'affilier au Parti 
des Fanatiques. On eue pardonne â fa jeimefTè Pin^oliérence/le 
délire de Tes premiers eflTais, fit Cz furent de croirt imiter Juvenal ^ 
en fe dinmaot des convulfions pour acqnériruB Mepém'BlefiC 
violeiu, qui a*eft pas celui du genre. Ju vénal eft amer,«7(|veR<il 
eft emporté , mais il met de la fuite 8c de la liaifon dans fes S&kin^ 
Son enthotrfiafme eft celui d'un Poète,, & noi^GeUHd'njiBuIaa^e 
«ttaqué^ de la fièvre oliatide-r ' 

On peut mettre avec les Satyres de M. G**, oif 'Ouvrage lefi»' 
f ieux , (c'eft fc-tesme^ dfe M* PaliiToc ) qui a pour lijrç lu tr%is 
SiécUs de notre Littérature^ L'Homère de la France, y eft fotrf 
mal traita f mai» qillef fort 'peut fafre î Voltaire , ce MotiScùt 
^bathiei de Çaftrcs? M. Pall(rot envifage ce dernipr commffi»! 
Ffagiaire qui avifit tout ce qail-<férobe , qui peut aveif let^fsHI^ 
le» , majs qMÎ ceiiiaiaement n'a p«s l^imains-de Midadr r 

(tf ^ On von , dans Teftampe dont il eft icf^queftioff , UfcrT" 
trait de Voltaire ejitre eeux de» deux Commentateurs de la Ht»^ 
riade , ( la B*** & F**" ) fur quoi Ton a dir très pfâiTamsnMK^ 
à propo» da Libraire 911 a imprimé, ces^ Comme/uaifts f' 

le Jay vient rfe n^crtce- Voluiïe. -, 
Enttcla B»»* & F** ►... , .. 

Ce ftrm vi^imem UH eâtvartTr^ 
,; S'ù s'f trewali u» boa-iUnea*' , . 



5t 
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Zo<l6»iaJîs Safyrîqoe de fon métier, laScf ({ont H 
amn eu devenu an< oppcofare « fit aoâl de beaux Com- 
vutttaircs , où H déntgratc V Iliade & VOd^ét , cç» 
éternels monamens du cçénie des Grecs» Il eut même 
l'impnKknce de les préfenter au Roi d*£^ypte » qui , 
^ four prix de Ta téméraire audace ,, le fie > (m-on y écor-- 
cher tout vifl Cela eft ua peu dur » il &w Vawouer. Oa 
cft aujourd'hui pk» buaaiii. Ce n*eft pa» que les Roi^ 
ce déteftent autant que Prolomée>les Dérraâeurs de» 
grands hommes î mais ils fe contentent de k» aban- 
donner au méprk des Naticms >& laiflene à la poftérité 
le foin de févir plus rigoitreufenieat centre ktrr mé-^ 
jDOtre. 

Quels que foient les clameurs de Tenvie 8s, de f ignot 
xa(i€e> U méomre du Chantre de Heœrt IV ^ £c eeHr 
du Chantre d'Achille , n'en fermât pas moins chers à 
nos derniers neyeiti. Leurs vers feront lus? 9c retenus 
iant qu'il y aura du goût for la terre > teu» noms icoot 
enfemble à la pofiérké*. Les ennemis de ces graodt 
hoRunes vivrom auffi dans k^ mémoke $ mats ce fent 
pour être à famâis en exécration à tout le genre ha^ 
main. Leurs noms feuls fe perpétueriint à*i^(^ en âge» 
«barges de Ia> haine publique y ear kors miSsabies 
lâcyres »loin dcpafer à la poftéi^îré , temfcdeit en nasT^ 
laat dans rétero)^ abîme de ToubC* 

M. DE SAINT-LAJW»ERT. 

- toh^dts^Séifons^ 

I^ir plu» grand* dfe nos Rom lé Chamte batnsonwux 
Kempliraic feul mes Jour» dlnOans dâideux y 
Taiiiqueur de deux rîvauat qài rfgnarieat fto: la-^tènc (*) p 

' ■' 
(n) Scttimenc» 4lkmiit SawT-lwnbtft tei^mêmc > iN 
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De la crédule J^dotrè il' momfà les cireurs i 
n pcûu de tous le» cems* Tes «Tprics & les mcriirs. 
Que i/a-c-M peint tenté dam fa carri^e hnmeare f 
Lui feul réunie coût r 1* f^tct 8c Habondànce ^ 
Irgofic y le femiment , 1^ grâces , la gaûé j 
irpt^ntricr âo Coa fiécle, il- Teât en<ote Stê 
Au âécle éé Léonr» d'Auguftc le d'AfcïindrK» 
7e iie^puis ptos» béhrt ni le voir » ni l'îenreiufre > 
Perdu pGiut fti ariiH , ii Vit pdUr ^udlirt f 1 , 
Udus pleofAM Cwx aBredce dk répinuif fe« veiv. 
Je lui^ devrai du isoib» de vHre* avec mol^-fhêmr «. 
it de nourrir tfn mot te gï)^t déi Aretf qt^e j'aimés 
A ce grand Iiomme «ntoi )ê devrai des plaifi^& 

U. Vt tA UÎXMtKït. 

£l4gi de Voitaèfe 

\ ^if m f^a ié Ut iafmt , que Voltaire 
totràt lé plM âtk:djfeh}o^3t préjét €fùé VtCftk huibàkv 
ftlifTer eiâifoatr<^. Vii^gil^tf icafit càdkUi èe^ bitéti^ks 
tf^^ttflfé^ k>tf^ti^il:éi«rrt{d:U^ 4itatit«s higloke dés 



ilpatKfb ^jlvbo^. BcdutMi9 pafler EMefftis rAmeto' de r.iétèc 
éGî AftsL <s>- t'opiMoOf de M» clcaaint<>taqiferert n'eft paintmfiiuc;» 
» Il dl cercalv «jjtie l>eaucoup. de Geûs de Lcttrtf» p^k^Tcm à en: 
3» égard comme lui. D'après l'examen inspartial dr toute» le* 
* Pièces de Tbéltrè de' Cmnéflte , de' k'adîiie , & dfe Voluiib i 
» «prés eiiavdi^ m^emeftt péri* h éHiAit ^ Cotiftdlté W fioid- 
» bre delà variété « & balancé- les- div^s «vaétagerv itourcii^dAi 
nH^'ii fft in^flible dr lit ua» Agt^dèr VoUtfike -««ttitfe 
» unboiDiDe p(us étennam êc pfus grand que CoroeiUb , &OT 
» aa^ioe' j&énSé' daiu l'A^à cFnnDsftîquiV. ' % 



V>'É! 
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/ïeux Je cet Empereur > & celle de fa Patrie. Voltan^^ 
opprimé « captif dans la (lenne ^ chante les exploits 
4*aa Roi qui fie (on bonheur après ravon: conqulfe , 
9l qui l'aioia convme (T elfe s'iétan donnée» 

Loin d*îc£ tout préjugé fervîfc , accrédité par Vigno^ 
tance ou par Tenvie ^ £iic pour les confoler Fun 6e 
f autre > mais encore plus propre à décourager lestalens S 
Ofons tendre juftice & à KÈcrivaîn qui exiftait ri y a 
deux mHle ans , 8c à celui ^i fait la gloire de nox 
Jours. N'en utôns eomt en n»atière de goâc , comme 
en ufent , en matière d'hérédité , certaines coûtâmes 
bartxires, apportées en France par des Barbares» Elle» 
donnent tout, ou prefque tout , à te\ individu, parce 
^*il eft né ayant tel autre. La Nature eft plus équi* 
table dans le partage des talens. Homère précéda Vir» 
gile déplus de vin» (Técles*. Dira-t-on quelle traita 
Vttgile efi fr ire fmti l €)éi Fadiske hai^mkfm^ depuis 
plus de dix-huit cens ans. Ceft , il Êiut Tàvouer , un 
titre bien refpeélable: c'eA ur> avantage bien téel fux 
quiconque eflayerait aujourd'hui de devenir fon Emule» 
Mais examinées au£ les autres avantages dont il ne 
fut pas entièrement redevable à i^n génie. 

Une langue harraonieufe, féconde & flexible , une 
Ter&ficatibn aflesvie à des régies moins impérieufes 
que la notre ». du moins plus faciles à remplir 3^ une 
:JReligjk>» qiiai mÀme^t tout ^ des mœurs pleines d'éneiy 
gie *x an Héros fabideux , & qa'il pouvait dès-lor» 
créer & faire agir à fon gré ; en un mor, tout ce que 
le génie ne peut donner ,. mais tout ce qui peur mieux 
le fervir ; voilà ce qui vint s'offrir à Virçik. La Na* 
Mre feniUe lui avoir dit : Tu veux coaftroîre un Palais 
fupetbe î. voilà du marbre &. de Ton Prends ta lyre s 
le ce marbre & cet or vont pcendj^ à rinflaoc xoeme 
Jb place que tu leur deftines» 
> Que dk-cHe à Toftatrc ? Sî tu ' veuxbâtrr » traraSlte 
|i^WUjCeinie;u: à loa édifice j> &uille uce cv^ièteodi 



DJS^ CoifTEMfORAINS. 41.lf 

nul n'a pénétré avant tôt : taille darrs le roc , ëc que 
fes travaux lut donnent T^ciat S: le poli du marbre» 
Que ton plan fort afTervt au local que ta habites. Il eft 
tinifortne : cependant tes afpeéls doivent être vari^» 
Point d^écarts que la raifon ne puiffe iuiVifier , & toute* 
fois prodigue les écarts. On veut qu'elle t'a^ervilTe 8l 
que ta paraifTes fibre j qu'elle règle l'cfTor de ton génie > 
éc qu'il femble n*ctre dirige qire par loi- même. * 

Il faut l'avouer 5 un Poète tel qu'Homère 5CVirgiïe , 
qui a tout TOlympe à fa drfpofition > qui peut lé dé- 
peupler à fon gré , & ont trouve dans chaque Dieu 
vin agent toujouts docile a fa voix 3 un tel Poète, dis* 
}e , ne peut manquer au befoin ni d'expédiens ; iri de 
feflburces. La Mythologie eft pour lui un tréfor oti 
il peur paifer fans cefTe. Mais ce tréfor fut toujours 
fermépour le Chantre de Henri. Son fujet trop récent » 
le réduifait prefqne aux leates fondions d'Hifterien» 
L'aaftère dignité de notre Culte , nos Saints , nos Anges- 
métnes » ne fe prêtent que diÂicikment aux fixions 
qui doivent nourrir TEpopée. Il féffit phis (dangereux 
d'en ttfer trop , que de n'en faire aucun ufaee. Le 
Poète Français fe trouva donc réduit, comme k fera. 
tout Poète moderne , qui_traitera un fujct moderne^ 
à perfonnrfîer les Erres moraux , tels que FAmour » 
kt Fditiqtie (a) , la Diicorde 5 & tels font en effet , i 



(<>) les pa£Sbiu ^ !ei vice»». 

Prenant mt ««rps j wie âme , on effrir , un viïage; 

Que^ Ton a dosné dans quelques endioiu i ce* paflîoiw pev» 
tonnt^ées les m^mcs aetribuis que leur dbnoaient les Pavens» c'èft 
^ue ces àttribtits alFégoffqtics lont'troj^ conmif jrour être chan- 
gés. rAmcuii m det^èchei ^ la Jvftkc^a Mme IpÂlaace: dflfts nos 
Ouvrages les plu» chrétjeos, dai^s. nos ublea^z.^ dans |iQKapil^ 
fcfks , fans que ces repréfcntations aient Ë» œoiudre teinture 
■u Pagaaifme'* le mot é^AMpkifriti; dans tiocrePbéfifr, ne (ïgnt- 
«e^c U Mit, f uwtVMi^fc d^N^nm^i lit ClM^ad^ 
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Von en eicepte , Tombre de Louis IX, les Ctuk^gea^ 
furnacurels oui figureat dans la Ihnriade* Il eue été 
tbfurde de (aire combattre nos Anges comme Homère 
faiTaic combattre Tes ZHeax; Milton, fcs Diables s le 
Tade , Tes Magiciens } le Camoens , ks Sarats & Bac^^ 
chus. Si l'Epopce ne confiftait que <»iis de paieillet 
fiâioBS , il nudrait, pour J'bonneurde la raifon & du 
goût , rayer ce eenre des faftes de la Poélie. 

Mats mie loi uicrée pour le Poète épique » dans tou» 
les terat k, chez toures les Nattons , c*eft de doimer 
à fion (Mro0 un caraâète vraiment béro'ique. Celui def 
Héros d'Homère ne l'eft pas toujours j mais au moins- 
cft-îl poétiquement bon. £n dirai-je autant des Héros 
ëe l^MiSkU } Saint^ETremoad ofait écrire qu'Énée était 
^«s propre à fonder un Couvent de Moines ^ qu'un 
Empire. Henri fe monae par* tout digne de fou» 
der ou de foumettre le fien^ il dk toujouirs Taillant, 
iou|ours fenfible » toujours Tami , le père du gcuple 
^*il fe voit réduit à C0nquéj:ir : c'eft toi^iln fur Henri 
que les feg^rds font fixés 5 nulle dfivifion (f*întérêt , 
f oint de langueur » point de précipitation dans Ta mar-^ 
ehe. Le Poète fe détoarne à propos > mais fans s'éga- 



êfars ne varient difique U Çnetre , 'ftc^ S'^V'eft fi|cl^ip'uv« 4ic 
Voîcaire , d'un avis contraire , il finit le renvoyer encore i ce 

leaui vers : _-- , 

C'eft d*kia (crapule ▼ain s'a!arm*cr fottment ^ 
C*eft' vouiirir aux Leâeurs pfaSre fansa^rément» 
MintSt ils (KArBhftôii< de péhtxTr^ ta* PiftiJPhtcê ^ 
ik cbnner à Tbétnîs r. ni bancfcav , pi balanfse ^ 
M> le Teints-- <{ni l'enébfc ' uni horloge i IvtaÊàû r 

' I5<?%tr«et aitfjf yttfx la Gwcti'e'aa 46Ht d^aîtaîtt 3^ ' 
Xc par-tovt des discours , comme (rua vdoUk|ri.#9 
^ieutf fimaraètêtnitt» ett^tf^t ratté]^Mtfr» 
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rcr* Il fc perfkiec les cxctfrfions, les épt^ôëés. €*eft 
eu'eiles fonc & ëoivenc être im des priocipaia alîmen» 
de l'Epopée. Eofiii , le dénottement de ce Poème eft 
Iieureiix^ & ne laifle rien à deûrei 3 aocre règle 
effeniielle ^cr Poème ëpîqife , mak àootïlliadâ même 
Bo&e pokic FaccompMement pariait* . 

ScsfWkt îoftes » en im mot ^ & fi la IhKamre plaç» 
jans nei^c fiëcle uflf Génie «ifii en fera étemellemenf 
la glMie > ne fermons pomt ks yeux à Féclac ^*H 
«épandw Hoooiona Vi^ik , qiieiqa*tl ne fok. peifMî.Aé 
parmi ncnis i konoroBS Vekaîre » «Ju^ii'il jr fioir a& 
CefnpftfoiM^les » mais Tans exiger que l'an idk préei* 
£!Bieiic oe qu» été l'autte. Compaioiis {br^^toiic ft ke 
t?ems & I0S moMUS , le k langve ft ks neffiEMusoes mo« 
raies <i piïyfiqttef « dont il fet l^e à ckacnn d'eux de 
tttre liUge. Phidias y malgré uni génk, dœ qaelqiié 
portiotr de fa gkke ai 1;» trempe de ton ct(ean. 

Ettfiir , 1* HewHuk ne refTemble ai à ï Enéide, enrî« 
chie de tout le luxe de la Mythologie GtecMe & Ro-f 
maine, ni à la Pkarfolc^ narration sanvovàéc , oi lo 
fobisme eft toujours à côté de. ITiyperboIe, & qui^ 
réduite en pK>(e^ ne Armetait qu'une hiftont écrhe en 
ftile exagéré* Celui de la Henriade eft toujours har« 
memeux , teu^eurt pnf , tot^ïemrs étégant ou fublime» 
toujours au niveau de la penfée qu'il exprimer j^unala 
inférieure , jamais au-delà. II n'exiftait pas encore dians 
notre langue de Poéfie d'un au(& grand caraétcte. 1er 
ieul Racme , dans Atkalk , estait pftrrenu à nom eâr 
donner quelques exemoks; m^is c'eft dans fâ Rmiadè 
que ncwe Langue acnève de proutef qif elfe nepttuf 
réunir au pto» naut degré l'harmetfk àf la pvétinen » 
rélégance a \â ktac. L'Auteur y ehange de toa à flûfev 
fure qu'il f ckmge dedécaîk» 9c c'eft roujeaif keoi» 
propre. Son pinceau eft. tour-à-tour celui de HJi^ij^ûSA^ 
celui de r Albane & de Michçl-Ange. 

Dans ooautxePoàmey rival 4e cefau^defAoeAr^ 
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Ic'qae l'Ariofte n!hMteraic pas de préférer au fîen ; 
oae de richetTes dinvencion dans les faits , dans les 
décatis ! Qaelle heureufe opooficion dans les caraâc-^ 
res l Quelle étonnante variété dans les événemens l 
Que d'efprit I Que de génie ! Comme l'Auteur y change 
de pinceau j & comme Tes couleurs font tour-à-toui 
énergiques » brillantes j lëeéres , faites pour les objets 
qu'il veut peindre l Ce Poème , dira-t-on, fort quel- 
auefois des bornes pofées parla décence. Mais ^ répon- 
iratînjè , vous n attribuerez point fans doute à l'Aur 
teur ces tableaux licencieux qu'il a défavoués « rejet- 
tés avec indignation. Vous ne jueefezpas non plus 
ce fublime badinage avec autant de rigidité que s'il 
s'agiffait d*ua Traité ^c Morale & de Pbilofophie. 
L'Ariofte prit dans fon tems , & même en Italie , des 
libertés prefque inféparables du genre de fon Poè- 
me ; & les beautés j le mérite du Poème , firent exca- 
ier ces licences : ne foyons pas plus rigoureux envers 
fon Emale. 



M- DE CHABANON. 

Apothiofe dt Voltairt au Pamajfu 

J j e' pîcu qu'en Souverain îe Patnafle revcrc , 
CoDvcxjuant de Ces loix TEmpire triburaîre», 
A devant (es Sujecs prononcé ce difcours :^ 
^ Miniftre de mes* lots » vous que j*ai vus toujours;» 
» D*un bea» zèle ejiâaminés , nuinteuii ma puidàiice p. 
» 7e reviens parmi vous- après cent ans d*abrcQce. / 

9» Parles 9 înilruifei-mei i c*ieft » rooi de concct 
9 Vo« (accès, »*il e» cft ^ui ptti(rem aiie ikceer)»^ 

^ CaHîdpe (a) dir moins n^a point trahi ta gloire » 



) 
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BU cette Kympbe au Dieu j fi tu ni'oCes m*cs croiit , 

Regarde cet éciit (a) , enfanté fous mes ycon : v 

n peint d'un Rei guerrier les combats jilorieux ; 

II peint d*un Roi dément la bonté, ta judice. 

I>es £Mes du ^ieux tems le frivole artifice 

K'a point déshonoré ces augufies récits i 

Xa Râifwi n'admet plus ces prodiges tieittis r 

Au tîécle ^ui m'eoiend le rtai fciil pouvait plaire» 

ït (î je dus Porner , c*^eft «l'une main légère. 

Cette profulTon d'un ilile liarmonieu:r % 

Convenable peiu-étre au langage derDicuz $ 

Ce luxe de mon Ait , ce Me poétique 

Qu'admirèrent jaiiis Rome fc la Grèce antique , 

Chei tr Français léger , ciTuicraient aujourd'hui 

Dti Leâeur dédaigneux ^Ics dégoûts ê< l'ennui» 

J'ai fait courir mon Atle & rapide & fublimc ; 

Sans CiHirbcr tes moiflbns » fen effleurais la cime i 

Tel fut de mes travaux l*beureux commencement» 

7c te confacre encore un autre monument. 

Ici , d'ur» ton moins grave , & d^une voix moins &irc» 

3*ai chanté d'Orléans l'Hésoîne guerrière^* 

J*ai tracé le contour de fes grolfiers appas ^ 

J*ai décrit , en tiant » les ftraeftes combats , 

Les exploits des Héros fleurs aimables faiblef&Sy 

£t rinfid^liié de leurs belles Maîtrt(!ês. ^ 

L'imagination efquifFa ce tableau * 

D'objets défaiTbrtis ailèmbhige nouveau : 

Leur contrafle pkpiant flatte, étonne, iatéreiTe^ 

It d'un moi abandon la gsace encb^tereiTe 

Ajoute â ces .portraiei un charme eacor plus grand» 

Que de talens déttoks t Un homme feul expire. 

(a) Za Htnrlcdt^ 
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M. L I N A N T. 

Vrifucê de la Henriadi. 

1^'A u T E u R de la Henriadi s*eft attacha fur-totic il 
peindre des détails qae Ton n'avait jamais exprimés 
nobiement en français > & qui avaient^ été l'écueil de 
tous nos Poèmes épiques. Cela faiè voir que notre 
Langue peut exprimer les mêmes cbofes que la Grec- 
que & la Latine^ & que les idéei lès plus comihunes 
peuvent être ennoblies à Paris comme à Acfaénes & à 
R,orae par le charme dfe la Poéfie. C'eft fans douter 
làmcilîenre manière dé confondre ceux qui ^ n'ayant 
lu Homère que dans des traduéHons , trouvent led 
defcripiions & les comparaifoils qui font dans \IUadt 
baffes ti puériles. Perrault & la Motte condaihnaieiK 
Homère d'avoir comparé àc^ Héro5 àdes ckiens. 

Qu'on life ce morceatt de la Henriade au huitième 
Chant ^ on verra qu'une telle comparaifon peut être 
très -digne de la majefté de l'Epopcé. 

Des Ligueurs en tumcrtte ttoé foule j*a7aBce$ 

Tels au fond des (brfcs , préeipittQt leurs pas 9 . 
Ces animaux hardis , nonrrii po»r tes cettibat»» 
FL-rs efclayes de rhoznobe , fit oés po»c le cauia^^ 
rrcffcni un fangKcr , en ranilhèw fat rage \ 
Ignorant le danger , aveuglés , fatifenx y 
Le cor excice an loin leur inAiné^ fiieliiqacii]i ; 
Les antres , les roeber» > les monts elr atànrflènib 
Aiii^ comre Bootbos mille entenrts s'tmiâèms 
11 ed feul contre tous ^ abandonné dà féce > 
AccaUé pa» k imnkf»^ cstoiué de la m&eu 



o 
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M. MARMONTEL. 

Fréfaudi la îiennade. 



N ne fe lafle point de réimprimer les ouvrages 
que le PubHc ne fe lalTe point de relire. 

En 17)^ , Frédéric-le-Grand , Roi de Praffe , alori 
Prince Royal , avait chargé M. AlearottJ > qai était à 
](.3ndres ^ d'y fairegravet la Henriade avec des vignettes 
à chaque page. Ce Prince , anii des Arts > qu'il daigne 
cultiver , voulant laider aux fiécles à venir un monu- 
ment de fon eflime pour les Lettres » & particulière- 
ment pour la Henriadt , daigna en compofer la Pré- 
face {a) > & fe mettant ainh au rang des Auteurs , il 
apprit au monde qu'une plume éloquente fîed bien dan% 
la main d'un Héros. Récompenfer les beaux Arts eft 
un mérite commun à un grand nombre de Princes y 
xndls les encourager par l'exemple , & les éclairer par 
d'excellens écrits, en eft un d'autant plus recomman- 
da ble dans le Roi de Pruffe , qu'il eft plus rare parmi 
les hommes. La mort du Roi foa père , les guerres 
furvenues, & le départ de M. Algarotti de Londres » 
interrompirent ce projet , £ digne de celui qui l'avait 

La Henriade a été traduite en plufieârs Langues; 
en vers Anglais par M. LoknKtti : une partie Ta été 
en vers Italiens par M. Quirini, noble Vénitien 5 & 
une autre en vers Latins (3), par lé Cardinal de ce 
Aom , Bibliothécaire du Vatican >fi connu pait fa grande 



{a) £lte eft â k tête de ce Yoiiiine. 

{l) La HenrUdt z été eotiétcincilt iratiuire en fers latins par 
M. Caux de Cafpeval. Cette vcifioft^ léiiduc vers pwii wrs ^a«tt 
^'\i pluâeiirs cdktoas* 
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Lictcrararc^ 'MefCeois OrtoUni & Neacy ont aa(& 
traJuic pruiîeurs Chants de la Henriade, Elle Fa été 
entièrement en vers Hollandais & Al!einan4s. 

Cette judi e , rendue par tant d'érracgers Conrem- 
pcrains j iemble rupplécr à ce qui Tnancue d'ancien- 
aéré à ce Poème , & paif<]a'il a été généralement ap- 
prouvé dans on iîécle qooa peat appeQer cduî éa 
goûr, il y a apparence qu'il le iera des fîécks à venir 
Onpourratcdonc , fans eue téméraire, le placer à côté 
de ceux qui ont le fceau de TiniinortaUté. C'eft ce qu« 
femble avoir fait M. de Coccbi, Leâeur de PiTe, dans 
fa lectte où il parle do fujet , do plan , des mcenrs , 
des caraâères » du merveilleux & des principales beacr 
tés de ce Poème , en homme de goût & de beaucoup 
de littérature ; bien différent d'un Français , Auteur de 
Feuilles périodiques , qat , plus jaloux qu'éclairé , Ta 
comparé à la Pharfale. Une telle conparaifon fuppofe 
dans Ton Auteur « ou bien peu de lumières , ou b#ea 

Çeu d*éqGité} car en quoi (e reifemUent ces deux 
6cmes r Le fojec de Tun & de l'autre eft une guerre 
civile; mais dans la Pkarfale , \ audace efi triomphante 
& le vice adoré > dans la Henriade , au contraire , rout 
Tavantage edda côré de la jullice. Lucain a fuivi fcru- 
puieufement THiftoire . fans mélange de fiâion ; au- 
lieu que M« de Voltaire a changé l'ordre des cems, 
tranfporté les faits , & employé le merveilleux. Le Ailf 
du premier e(l fouvent ampoulé , défaut dont. on ne 
voie pas un feul exemple dans le fécond. Lucain a peine 
fes Héros avec de grands traits , il eft vrai ; & il a des 
coups de pinceau dont on trouve peu d'exemples dans 
Virgile & dans Homère. C'eft peut-être en cela que loi 
reilemble notre Poète. On convient affez que perfonne 
' n'a mieux connu que lui l'art de marquer les carade- 
res : un vers lui fuffit quelquefois pour cela. Mais fi 
M. de Voltaire annonce avec tant d'art fes perfonoa- 
ges , il les foutient avec beaucoup de fageffe } & je 
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ne crois j»as que dans tout le cours de Ton Poème on* 
uouve un feul vers- où quelqu'un d*eux fe démence, 
Lucaîo , aii contraire, ert plein d'inégalités, ir sïl 
atteint quelque/ois la véritable grandeur ^ il donne 
fbuvcnt dans Tcnfitire. Enfin ^ ce Poète Larin , qui a 
pcvt^é à un fi haut point la nobleffe des fentimens , 
n'eft plus le même iorïqu'il faut ou peindre , eu décrire j 
9c 'fo(t afTurer qu'en cette partie , notre Langue n'a 
jamais été fi loin que dans la Henriadc, 

Il /"aurait donc plus de juftefle à comparer la Hen* 
riadt avec XEn£idc. On pourrait mettre dans la balance 
le plan , Jcs mœurs , fe merveilleux de ces deux Poc- 
jïîcsjles Perfonnag^, comme Henri IV & Enée, 
Achates & Mornay , Sinon & Clément , Turnus flc 
d'Aumale , &c. les épifodes qui fe répandent , comme 
1« repas des Troyens fur la côte de Carthage, & celui 
de Henri ch^z le Solitaire de Jerfey i le manacre de la 
Saint-fiarthélemi , & l'incendie de TroNe, le quatriè- 
me Chant de l'Enéide, & le neuvième dclz Henriade ; 
la defcente d'Enée aux Enfers , & le fongede Henri IV ; 
TAntre de la Sjrbille , & le Sacrifice des Seize ; les 
guerres qu'ont a foutenir les .deux Héros , & l'intérêt ' 
qu'on prend à l'un & à Taurre ; la mort d'Euriale , & 
celle du jeune d'Ailly ; les cçmbats finguliérs de 
Tu renne contre d'Aumale , & d'Huée contre Tu r nus j 
enfin , le ftile des deux Poètes , lart avec lequel ils ont 
enchaîné les faits > ^ leur goût dans le choix des épi- 
Todes ; leiirs comparaifoqs , leurs de fcrip rions 5 & après 
tiii tel examen « on pourrait décider d'après le feci* 
timent* 

-Les rapports vagues & généraux, dont je viens de 
parler , ôiit fait dire 1 quelques Critiques que laiîpn- 
riadt^ manquait du côté de Tinrention. Que ne fait- 
on Iç njéme rrpiocbe à Virgile , au TalTe , &c, Daat 
VEnéïdâ font rcunis le plan de VOdyfféc &. celui de 
l*Jliudc 3 à^m la Jirufalcm diliyrh » oa troure le plan 



4e Vlliade exaâemonc ûmï , Sl orné dç quelques ^« 
Coda cirés de i'£iii£^. 

Avant Hométe, Virgile 9/: le Taflê» on avait décrie 
des fiéges , des incendies , des teoij^ces : on avait 
peint^toutes les paflioas $ oa connaiflaijt les Enfers & 
les champs EliCees : on diCait quOrpiiée , Hercule , 
Pirichous , UlyfTe , y étaient detcendus pendant leur 
vie. Enfin , ces Poètes n'ont rien dont Tidce ne foie 
ailleurs s niais ils ont peipt les objets avec les conle^irs 
les plas belles. Ils les ont modifiés & embellis» fuivamt 
le caraâère de leur génie & les moeurs de leur tems> 
ils les ont mis;4Ans leur jour & à leur place. Si ce n'eft 
pas là créer 4 c^efl: du moins donner aux chofes une 
. nouvelle vie , & on ne faurait difputer à M. de Voltaire 
la gloire d'avoir excellé dans ce genre deproduâion. 
Ce n'eft-là « dit* on , que de Tinvention de détail » 9c 
quelques Critiques voudraient de la nouveauté dans 
le tout. On faifait un jour remarquer à un homme de 
Lettres ce beau vers • où M« de Voltaire eiprime le 
Myftére de rEachari(tie : 

£c lui dçceuvce un IMeu fous un pain qui n'eft plus. 

Oui » dit-il, ce vers eft bea^ j mais je ne fais » l'idée 
nen eft pas neuve. Malheur, dit M* de Fénéloa («) » 
à qui n'eft ému en lifantces vers: 

FcrruHût^ finex , kk tnttr ftumitui noid , 
Et finies facros ffrigus csptahis opacumlb), 

N*aurais*je pas raiCsm d'adrelfer cette efpâce d'ani* 
thème au Critique dont je viens déparier ? Jofe pré- 
dire à tous ceux qui, comme lui « veulent du neuf» 
ç*eft*à-^dite.de Tinotu, qu'on ne les fatisfera . jamrà 
qu'aux dépens du bon fens. MUcon lui-même b*^ pas 

(a) Lettres i rAcadéoUe Françaifè. 
M Virgile, BgtegwL 



iflvoncié Ie$ i^é^s générales de fou Ppème , quelqu ex« 
tr4or4iQatre$ qt^'ellçs fpienc ^ il les a puifées dans le$ 
Foeces , d^ns rEcriçuçe Sainte ^ &c. L'idée de Ton pont , 
tp^te gigaiKefque qu'elle eft > a'eft pas neuve. Sadi 
s'em ^aic feryi avant lai » |c l'avait tirée de la Théo^ 
logie des Turcs. Si dptic un Pçéte qui a ftanciû lef 
liouuesidtt ippnde « ^ peint des objets hors de la nature , 
p'a ripa dit dont Tidee générale ne fpit ailleurs » je 
cïois qp-oo dqir fe conign^r d'êtrç original dans Its 
détai/s |£ dan^ Toidonnance » (Vr-toqt quand on a aiiti 
de gépie pour s*élever ait^defll^ de Ces modçles. 

Quant à ce que j'ai dit fur le mérite de la Uenriadc , 
je déclare qail ne m*a été permis que de laifTer entre- 
voir mon fentiment^ & que , fi je n'ai pas heurté de 
front la prévention de quelques Critiques , et n'eft pas 
que je ne leur fois entièrement oppofé. Peut-être uq 
jour poqrrai-je Cuis coQcrainte parles comme pçnfera 
laPoftérité, 

fgg=gBggB= . "'M l"l'l '.■■|l|i']\>', f'-/„»' gCBS 

M. DE LA HARPE 



M, 



de Voltaire annopf a des fes premières at^nées 
-cette aâivité d'imagipation , & eette facilité de pro« 
diiîre » qui font les caraûères les plus maffqués d'un 
g^écie heureux & fuipérieur^ On a de lui plufieurs mor« 
ceauz écrits à quatorze ans 4 & qui ne fe fentent point 
4e i'aafaiicft» $es études furesit brillantes (a), n connut 



{aY Des Dames de ma coRBaiflànce , éctic le célèbre J. B. 
Robuêaa , m*aTaienc mené voit une Tragédie des Jéfaitet au moi'ir 
d*Aoûc de Tannée 17 10. A la diftribucioa des Prix, quife fàtc 
CNrdiasâeflaeiu; apcèi ces reptéfeatactons 9 je cenurquai qi^'oii 
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les Anciens , qa*U a toujours aimés » & s'iaftruiflt cheii 
ces grands Maîtres du bon goût. Mais i*hommâ|equ'ii 
rendit aux Anciens fut toujours exempt d'idolâtrie 6C 
de fanati{ me ; il fut les jugef en les* admirant. A dix* 
lieuf ans j il compofa un iSdipc diaprés celui de $o« 
phocle 5 & malgré ceîui Je Corneiite qui avait dufuc- 
cés j le iien en eut un prodigieux. La Motte eut le noble 
courage d'imprimer dans l'Approbation de V Œdipe , 
que le Ptihiic s'était promis un dtgni Succejftmrdt Cor* 
neillc & de Racine. J. d. ReulTeau écrivit que le Fran* 
fais de vingt-quatre ans ( c'était l'âge qu'avait M« de 
Voirajre quand V(Sdipe fiit repréfentc) avait furpa£l 
en beaucoup d'endroits le Grec de quatre-vingts* 

La Henriade qui parut quelques années aprè^j était 
d'un autre genre de mérite-non moins^ brillant & plus 
rare. C'était le premier Poème épique dont la France 
ût Te glorifier. La Henriade mit fon Auteur au com* 
>Ie de la gloire s il y avait foule chez l'Imprimeur pour 
en avoir des exemplaires. Elle fe perfectionna dans 
les éditions multipliées qu*on en fit , *& malgré \tt 
Critiques , elle efl: encore regardée comme le plus 
grand & le plus beau monament de la PoéGe Fraa« 
çaife. 

m ■■'■ 1 '■ w^w— ^ I I I I I 

apf ellaic deux fois le mcme Ecolier > & )e .demandai au Pète 
lartsron , q -i faifah les honneur* de la chambre oiS nous éttoot» 

2ui était ce jcuae homme C\ dUHngué parmi Tes camtradcs. Il me 
ic que c'était ua |>ecic garçon qui avaif des difpoGcion» fuc- 
pxeuaiires pour la Poélre Se me propofa de me l'amener « à quoi 
je coafencis. Il me Talla. chercher , '& je le vis revenir un moment 
après avec mi jeune Ecolier qui me parut avoir quinze oit fcize 
aas. Cet enfanc avait un regard vi^ 0c éveillé y 0t vint m*c»* 
braiTcc de fort bonae grâce. 
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DIALOGUE 
ENTRE CALLÎOPe & CLIO. 

C A L L I O P E. 
CxsT moi qui de Voltaire illufltai le jeune âge, 

C X I O. 
tl courtifa Ciîo dans fa matuiité* 

CALLIOPE, 

le Chantre de Henri , dont je dlâai I*ouvrag« ^ 
lit dut Tes premiers dioits à rimmortalité» 
De cet éclat naiCant la France fut frappée \ 
A Tes titres d'honneur il manquait l*£popée. 
On £t ce feul reproche au (îècle de Louis } 
£t Voltaire à vingt ans en vengea fon pays. 
Moi y dans des vers divins , j'ai confacré l'image 

£>u Roi le plus cher aux Français > 
<Su]ec I« plus heureux du .plus heureux ouvrage* 
Voltaire n'a point eu de plus biillans fuccès. 
J'abjurai pour lui feul ces iîâioss antiques , 
Donc la Grèce emprunta le charme de Tes vcrs^ 

De ces menfenges poétiques 
Ma voix adèz long-tems amufa l'univers^ 
Le Chanire de Henri dut plaire fans la ùh\fi \ 
L'Epc^e eut alors de plus mâles attraits ^ 
£t pour un Héros véritable 
. Employa des crayons plus ytaii. 
Ce n'eft plus cet Achille , armé par UA Dieu m£me|^ 
Achille invulnérable , écrafanc les mortels \ 
C*eft un Roi bienfaifant , dont les foins paternel! 
î^ourcidènc des Sujets qu'il combat fle qu'il aime* 
Voltaire éternifa ce triomphe fupréme. 
a Henri 1 déformais enfemble confondus * 

X 
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le ton nom 6c le fien iront , malgt 6 l*enTle » 
De la poftéricé recevoir les tributs ^ 

On adorera^foh génie 

Aufli long-tems que tes verras. 
On dira (ju'à lui feul f ai lemis ma trompette* 

Les Mufcs Rivales* 

Les morts fe (ont émus , & les ombres célcbrei . 
Ont paru s'ébranler fous leurs maibres funèbres. 
Sous fa pierre ignorée Homère a-ireffailH. 
Aux champs de Port-Royal Racine cnfeveli , 
A d^un nouveau murmure atcrifté cette enceinte « 
Aujourd'hui défolée , & Cjuf )adis fut fainte. 
Du Capitole antique ^ où le TaiTe erre envain » 
Les rochers ont gémi frappés d'un coup foudaîa* 
le laurier rcnaillânc » â Virgile fidèle » 
A courbé fes rameaux fur fa tige immortelle. 
Pans les caveaux Sacrés, dernier Ccyour des Rois« 
tjn écho lainentabte a retenti trois fois ^ 
Trois fois fous ia noirceur des voûtes fépulchrales ^ 
S'élcvanc au milieti dé cer Tombes Royales r 
Vne voix a redit dans ce morne fé^our t 
Le Chantre de Henri vient de perdre le foor ! 

O Roi l rhonncnr de ta Nature î 
Oh î qu'il dût ch'érirfeï (Uccès , 
Quand fa main jeune ), & déjà sûre ^ 
Offrit ton image jmx Français ! 
Il peignit tout un Peuple en larmes > 
Jettant fes criminelles armes 
Aux pieds d'un Vainqucut adoré; 
El ton nom , Tamour de la terre » 
^ Quand il fut charité par Voltaire , * 

lu devint CBCor plus facré. 
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Là , d'une fublixne m^gie 
Développaac colis les fecrecs; 
,Dc_U pQ^tiqqc énergie 
Il fait animer Tes portraits. 
Je vois ^Charles décile au crime ^ 
Inflruit à âacccr fa viâime % 
Médipis Oi vante à tromper j 
Mornay daQs les combats tranquille) 
Colignf y la téc«. immobile 
. Sous le fer qui va le frapper. 

C*e(l-14 que fa donleac. profonde > 
Pleurant les maux qu'on nous a faits jf 
Dénonce 'aux arbitres du monde 
ht faaatifme & Tes forfaits. 

Aux vieux prodiges d<: la fable ^ « 

Préfêrant la fagelTe aimable 
Qui confdlc l'humanicé ,. 
Ha, d'une main fortunée, , ^ 

Condûiç ,CaIUope étonnée ^ "* 

Sur les pas de la Vérité.. 

tXi Tibre & des bords tie la 9rke ^ 
Qui fe partageaient fa faveur. 
Vers nous cette fière Dée(!e 
Tourna fon vol, confnlateiir. 

France! une Mufe fi hautaine ; 

Vint chez les Nymphes de la Scîhe; 
pour entendre un de fes fouciens} 
Et dans leur demeure accueillie , 
Couvrit leur urne enorgueillie 
D'un laurier qui manquait aux tiens. ' 

Tii 
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rSSSSBSÊSSSSSSgBSSSSBSSSSSSSSS 
M. PE CAUX DE CAPPEVAt. 

Préface ^ 4f la Uenriode iti 'Vers l^itis. 

JL j, Taffic de fe connaicre en Poéfie , pour fentir 
d'abord que la If^nria4c eft de nature à paraître tonjours 
avec a^Qtage dans quelqup langue & pays qn'on la tran(^ 
porte. les beautés font réelles , de tous les climats» de 
tous les tpros , de tous les Peuples. Mais le plus sur 
inoyen de la produire au3( yeUx du niQnde entier , na 
feraic-cç pas dç i'habilljçr à la Romaine? Les étran- 
gers auraient rintelligence d'un chef-d'i^uvre , que le 
goût brillant de Ton Auteur a rempli dç tableaux admi- 
j^ablçs , dont on trouve ailleurs peu d'exemples ^ Sç 
qui peut-être n'auront point d'^mit^teurst l^ baut^ idéa 
qu'il donnerait dç notre Poéfie ^ quoique Ton n'en 
apperf ut les beautés qu'à travers les nuaeçs d'unf tra- 
duiflion ^ fer^^toujours glbrieufe poqr |a France , & 
nous vengerait en (quelque forte du reproéhe fait à U 
IS^ation^ de n'avoir pas la tête épique {û). Doit-on 



U) Il faut avouer » die Volcgire IgUmême , qu'il eft plus dif- 
^çiic i un Français qu*à un aucre , de fairç un Poèipe éf ique t 
inai$ ce n^eft i)i 4 càufç de la rime , ni à caufe de la O^chereilè 
de notre langue. Oferai-je le dire » contiRue-<-f(? C*eit que « de 
toutes le« Nations polies « ,]jil nôtre f A; la inoins poétiqufe. Les 
pnvraget en vers qui font le plus à la mode en Fr^pcç , font les 
Pièces dp Théâtre. Cc9 Pièces doivent être écrites dans lin ftile 
•naturel , qui approche ^0*e% de celui de U convetfation. Infen-r 
(iblemenc il s*eii fprmé un goû( général qui donne rcxdufîpn aux 
Imaginations de r£popée.' Les Italiens s'accommodent ai&z des 
^aiitts f fi^ les Anglais ont 'ddfiné beaucoup de réputacioa a«i 
Piablei mais bien des idées, qui feraient fublimes pouv eux , 
ne nous paraîtaûem <}u*extravagantes. 7e me fouviens , ajouta- 
tfil cf^^^qrc'» ^Qiil^f^'je coafiHui bu imHçnri^ fçu M< M 



traîfliire^ H'àîti^îiri' de trop i^pandre un ouvrage oh les 
Hois & les Sujets trouvent de cjiioi s*inftruire ; ouvrage 
qui ne rerpiré ê{uë l'amoiir de Tz vertu / de la Patrie » 
'& fur-toift.de rhuinanité ? Quelle école pour les Fran- 
çais l Quelles lécohà pour tous les Peuples l Quels mo« 
vdcles .pour les Poètes! ^ , '. > . 

On fait que Ik Henriade porte lur une filiftoire con- 
ique. Que ce-^o^teîC , fraduit «n vers latins , vienne à 
fe répandre dans l'empire des Lettres» l'honneur iie 
doit-il pas rejaillir fur la langue que tous les Maîtres 
de Littérature enfeJgnént , & fur un Art qu'ils profef* 
fent? V Iliade & VEnéîdetû fameufes dans les.Ecdles 
publiques , font-elles donc mieuï penfer ou mieux 
écrire que la Hentktdel Sônt-Cè etr effet de meilleurs 
livres entre les âmids de la îeûneiTe , fiir-toût dans 
notre fiécle, ou le âattibeau de la PHllofopBie brille de 
toutes parts ; &*ïamène tout au bon ordre 1 N'éft-elle 
pas ^ cette Henriade , en tnéme tems le Temple pour 
ainfi dire de la Poéfîe , le Théâtre de la Vérité j^rhon* 
neur de THiftoire ^ l'école de l'Héroïfme , & le triom- 
phe de la Religion , qu'elle couronne à la fin par la 
converfion du Héros ]. Et quel Héros {a) 3 Henri-le- 

m ■ ■ " » ■■!■ Il ■ I H « i. I, »■! I II. I. ■■! 

Malézteuz j liomme qui joignait une grande Imagination à une 
littérature immenfe : il me dit : ce Vous entreprenez un Ouvrage 
» qui n'eft pas fafc pour notre Nation, les Français n*ont pas 
» la tête épique , & quand vous écririez auiG-bien que Racine 
9> & Defpréaux , ce fera beaucoup G. on vous lit 9>. .C*cft ponr me 
conformer , conclut V£)ltaire, à ce génie fage & exai^ , qui règne 
dans le (îècle où je Vis , que )*ai choifi un Héros véritable » au- 
Beu d*un Héros fabuleux } que j*ai décrit des guerfres réelles , fc 
bon Ms batailles chimériques y que |c n'ai employé aucune fiâion 
■q^i ne foit line image feniîble de la Vérité. l 

(a) Ecoutons parler Voluîre. L'Abbé Dubos , dit-il , dans fou 
SiccU de Louis XI V^ TAbbé Dubqs , homme d'un très-grand 
Cens , qui écrivait fon Traité fur la Poéfie & fur. la Peinture vers 
l'an! 1714 > trouva que dans toute Tjliftoiw M France, il n> 
avait de vrai fu jet de Pocmc épique , que la deftruaion de U 

Tiij 
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Grand. Qae ne dirait-o^ point- à la gloire, d^utt tfl 
Poème , fi Ton voalaic entreprendre fon ^toee ? Il n*en 
a pas befoin, fie d^ long-tems fa placé eu marquée 
avec diftinâion parmi tes chefs-d'œuvre qui font le 
plus d'honneur à refpric humain. La poftérite ne pourr;^ 
^ue confirmer ce jugement , qui lui aflurj^^'én Epopée» 
la ^upérioric^ fur touç les Ouvrages modernes. 
Cet Oracle eft plus sur que ceiuji dç Calca^s _ \ 

VoLTAini y ton brillant génie . 

Xfflbellic tous les Aru dÎTcrt } 
Hais admirable dans ces ' vers , 
Qa*il Joint de grâce à rbarmonie I 
Prends-tu le cochurne inhumain ^ 
Des traits frappans^faifiiTeat râmc| ^ 

A ton feu divin toucs*enflâme» ',; .. • . . 
Quand U trompette cil dans ta maiiW 
Chantre d'une Ugue faule » 
Queltvhafmes ton art nous étale 1- 
Tout dans ce fameux monument ^ 
Dû ton goât sûr dépofîtaire , 
Penre,agic, parle noblement} . 
.Sublime ,> tendre 9 véhément , 
C>ft4à que tu parais Voltaire. 



ligue , par Hcnrî-Ie-Grand. Il devait ajouter que les cmbdliflc- 
mens de l'Epopée convenables aux Grecs, aux Romains , aux 
Italiens du qiiiniième & du feizicme fiècles , étant profcrîcs parmi 
les Français; que les Dieux de la Fable, les Oracles, les Héros 
invulnérables, les; moriftres , les fotiiléges , IcsmétamotphofcSf 
les aventures rQmanefques n*étàiit plus ite faifon , les beauttS 
propres au Poème épique font renfermées dans un. cercle tt»- 
itroit. Si donc il fe trouve {amais quelque Artifte qui s'empaje 
des ornemcns convenables 4iu tems , au fujet , à la Nation , » 
qui exécute cequ'on a tenté ^ ceux qui viendront après lui iwa- 
reroiK la carrière remplie* ' ^ , 



Les ifien combats d'Agametnnon 1 
De la Grèce Uluftrècenc le nomi 
C'eft Homère qui les enfante. 
Parmi les prodiges de Mars » 
Rome fait naître In Cétars { 
Virgile la rend triomphante. 
St toi, par d'iniîgnes exploits. 
Tu £iis retentir nos trempettes ; 
Henri fe ranime à ta voix t 
Il n*appartîent qu'aux grapds Poètes 
D'immonalifer les grands Rois. 

Ode au fujet de la Htnfiadt Latine^ 

fmsssBBÊessssssssBssssaasa^^ 

M. D U C I S. 

Difcours de Riception à tMad. Fratif* 



M 



L. de Voltaire, à vingt-quatre ans, ofa fermer 
une de ces entreprifes pour laquelle peut-être alors il 
fallait autant de nardiefTe . que de génie ; celle de don- 
ner un Poème épique à la Nation. On fait que la pre- 
mière moitié du décle de Louis XIV avait vu naître 
& mourir un grand nombre d'Ouvrages de ce genre. 
Comme l'Hiftoite des Etats , à l'époque des révolu- 
tiçns & des changemens , offre beaucoup d'exenr-ples 
de projets avortés , de grands deifeins mal conçus, & 
d'une audace impuiâante & malheureufe ; de même 
dans THiftoire dcs.Arts, il femble qu'à Tépoejue oii 
la Poéfi'e & les Lettres commencent a refleurir j cette 
première fermentation des taiens excite dans les efprits 
une forte de témérité inquiète , qui porte à former 
des' plans vaftes , & à concevoir de grands projets , 
farce que tout le monde alors eft dévoré de l'amour 

Tiv 
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de la gloire , 8c que perfonne encore n'a ea le teots 
de melurer Tes forces. Toas ces Ouvrages , fruits de 
Tambition bien plus que du talent , précipités d'une 
chacc commune, étaient tombés les uns fur les autres > 
êc ne devaient qu'au ridicule le trifte honneur d'être 
échappés à un oubli éternel. Cependant, il s'était éta- 
bli une forte de préjugé dans TEurope , que la Poéfîe 
épique était interdite aux Français. Le Légifl^teurda 
goftt 8c de la langue , le févère 8c redoutable Def-* 
préaux , femblait avoir lui-même confirmé ce préjugé 
par fon exemple comme par fes préceptes , en aver- 
tiikint des dif grâces tragiques des grands vers ^ en 
renfermant le tableau épique du pajfage du Rhin dans 
un cadre de vers familiers & prefque plaifans qui le 
précèdent & qui le fnivent. Enfin « le Lutrin , oà 
Defpréaux change continuellement de ton pour amufer 
fon Leâeur , ou il parait lui-même fe moquer de la 
magnificence du flile ,~tir-l^ppliquant à des idées co- 
miques ou familières , & oii l'élévation mcme fit la 
Poéfîe n*eft prefque jamais qu'une plaifanterie.de plus> 
femblait avoir accrédité pour toujours ces idées dans 
la Nation. 

M. de Voltaire était dans cet âge heureux j ou tout 
ce qui eft grand frappe puifiamment l'imagination, 
od la paffiun de la gloire ne mefure rien & franchie 
tout , .ou le génie, comme la valeur, s'abfout de 
fa témérité pat fes fuccès. Mais comme il était con- 
duit en même tems par cette lumière fupérieure , ft 
par cet efprit fin & pénétrant, qui eft toujours le guide 
invifible du génie , il ne négligea rien de ce qui pou- 
vait réconcilier la Nation avec ce nouveau genre, fi 
fouvent effayé & toujours profcrit. Le choix du fujec 
8c du Héros flatta la vanité nationale s la rapidité da 
ftile fe trouva d'accord avec la vivacité Francaife. 
L'ufage tempéré, & le choix même du merveilleux t 
qui lailTait toujours entrevoir une vérité fous «ni 
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^âion , raâura no^e raifoo un peu timide , que le 
nom feul ic mej:v/:illeux effraie. Enfin ^ les grandes 
beauté^ pbilofopliicjues & morales fubflicuées à ces 
tableaux de la I^atuic , qui caradérifent les Poèmes 
des Anciens , parurent s'accorder avec le goût d*ua 
Peuple peu frappé de la nature pbyfiqtie , & qui ^ après 
avoir joui pendant un fîècle des Arts d'imagination , 
commençait, par une pente naturelle j à rechercher 
.d^vaotagf le. mérite dçs idées. Ou avait vu la même 
jrcvolution dans Ronje, après le fié de brrlUnt d'Au* 
gufte , fi femblatle en tout à celui de Louis XIV 5 & 
ce fut , comme on fait , à cette féconde époque de 
la Littératare Romaine > queie génie ardent &fier, 
qui , à vicgt-fept ans , avait conçu & créé la Pkarjalc » 
remplaça dans TEpopée les beautés pittorefques de 
Virgile > par ces beautés fortes & hardies, que Télo- 
quence ££ la Philofûphie inspirent. Ainfi la même 
marbKe du génie & du coût m naître à Paris & dans 
Konie deux Poèmes fondés à peu-près fur les mêmes 
principes 5 mais ceft peut-être tout ce qu'ils curent de 
commun (4). 

La Henrade peut fe comparer à un Palais élevé par 
Uae naain fage , & décoré d'une manière brillante ,donr 
toutes les parties offrent le goût & la fraîcheur mo« 
4}ernc ; ou la- magnificence le mêle à la grâce , & la 
xiche/fe.à réiégance,' où fe.s colonnes du marbre Iç 




Ju)e _. , ^_ 

la peioc; h c'cft pour le ftile , pout l'exécution, on Jie peut 
que dcfapprouvçt ce parallèle. La PoiCc de ftile , le memtllcw, 
une foule (ie grandes images tirées du fçin de la natare > meccent 
Voltaire à côté d*f^omèle 8c de Virgile, U il ne feur eft pat 
iofétieuc dans les defcriptlons dés batailles £C dans les comparai* 
fons. in un mot , Voltaiic cft grand Peintre i on n'en diia 
jamais autant de Lucak. 



Tt 
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plus poli préfentenc encore à l'œil rbarmonie des pro« 
porcioAs j dont tous les ornemens ont à la fois de ik 
fageffe Se de Wclat, & qui , fan^ étonner 6t remplir 
l'imagination par fa grandeur C«)', jttacfie cependant 
9c incérefle la vue du Spectateur à chaque pas. Dcjà 
3ii£nie le Héros Français eft devenu celui de TEurope. 
M. de Voltaire a fait adopter Henri IV par toutes les 
Nations 4 comme fi le Bienfaiteur des hommes eùi été 
le Roi de tous les Peuples. 

Solon ordonna par une loi-^xptefle qu*ori ïùt tous 
les ans VIliade dans Athènes.' Si on doit préférer le 
' • % 

{a\ La longueut de VIliade •n*eft pas , comme ciq raic,.lc4>luf 
grand mcrhe de ce Poème célèbre. Il cA poffible de faire \xa 
Poème épique Français -de trente miUe vers; mais alors il ferait 
dificile d'avoir des Leôeurs. Sans parler des autres tnconvéniens 
d« notre Poéfîe « qui rendent cet Art ù pénible parmi nous , lâ 
l^ule uniformité des rimes endormirait 1* Amateur le plus intréw 
pide , quelqu'excellent que fiît d'ailleurs Touvrage. . Volrâirc 
a mieux peâ que perfonne toutes -ces raiTons. Pour être lu avec 
plaifir , pour voir h% vers pa(Iér dans toutes les bouches , if' <i 
fu s'arreccr à propos^ Ce n'eft rien de ct>urir une carrière; le 
grand Art eft d'en favoir fixer le terme. Croit-on qu'Hun 'homant 
né Pocte ^ 8c à qui tes vers coûtaient fi peu , n'eut pas prolonge 
fa courfe autaut.qu*il Teût voulu > Mais en bornant fa ffenriade 
à une fufte étendue , Voltaire a agi en Philofophe qui connaifTait 
««âne fa Nation que le génie de fa tangue èc le- gcnk dcfon lié" 
cle. Si le plw grand. Poâe eft celui dcmt on rerient Je phts de 
Ters , on fait la Hennadc par cceur. Voltaire d'aiHettr», graajt 
admirateur de J)efpréaux y avait bien retenu cei excelleos pcéi 
ceptes de VJrt poétique i 

Vn Auteur quelquefois trop plein dt foii eb}et > 
Jamais fans Tépuifer n'abandonne un fujec* 
Fuyez de ces Auteurs l'abondance ftérile , 
Zt ne vous chargez point d'un détait iautif^ 
Tout ce .qu'tfn dit de trop eft fade 8c rebutaoc t 
. l'cfprit raffafié IcLytcjettc à Tinftam. 
Qui ne fait fe b<^net ne fat jamais ccriter 
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Sénie qui éclaire & adoucit les hommes > le Peintre 
. e Henri IV mériterait bien mieux cet honneur parmi 
nous. Mais ici , le plaifir même tient lieu de loi, & 
ladmiration publique remplace les ordres du Légif-. 



lateur. 



M. L'ABBÉ DE RADONVILLIERS. 

JBIponfi au Dîfcours de M, Duch. 
ï contemple d'abord la*IZifnrW^ comme un monu» 
nwnt élevé à la gloire de la Nation. L*Epopée nous 
ïûanquait. Le fentiment de fes propres forces , peut- 
^tre auflfi laud^ace d*un âge confiant , pouiTa le jeune 
Voltaire dans cette périlleufe carrière , & le Parnafle 
I^rançais eut enfin le premier & le feul Poème épique 
^ont il puiffe décorer fes faftçs. Je fais oue la Criti- 
que (fl) y a cherché des défauts,. mais je lais îaufTi que 

(o) Avant de parler de la BeauracIIe , le plus acharne & le 
plus pitoyable ennemi de la Henriade , voyons ce que dit M. de 
la Diicmerie au fujetde ce Poème , que Voltaire venait d'ache- 
ver, tt Qtfc il 'épine s l'envie sème & f^iit naître fur la route de 
>' l'homme fupédeur ! Les difficultés de l'Art, déjà fi efFr.iyan* 
s> tes pat elles jnèmes , le font bien moins encore que les maiiccu- 
>> vres de- la médiocrité jaloufe. La Henriadt , ce Pocme con- 
^ facré à la gloire du Chef de la Maifon qui règne fur fa Fran- 
'* ce, ne put obtenir la liberté d*y paraître. Des In vieux font 
** parvenus à faire craindre au Miniflère l'impteflion d'un Ou- 
** vraj'.e dont ils ne craignaient que Iç fuccès. Sans doute que 
5* le génie infpire une forte de couraee , donc l'homme vulgaire 
*> n'eft point fufccptiblc. Voltaire fe dcterraine lui même àpaffcc 
» les mers , â ft choifir un afyle chez un Peuple , éternel epnemî 
* de la Ftapce, pour donner à la France l'Ouvrage qui doit peuL-' 
>• "être l'honoter le plus. Tel autrefois le fublimc Homère , me- 
» content pu négligé dans fa Patrie , (e vit contraint de chcrch<r 
I» ailleurs Taccaeil qu'il ne ttouva)c pas chez elle 9>. . 

Eloge de f^oltaîre, 

Tvj 
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les beautés s'y ptifentent en foule , fans qu'il Sort 
befoia de les chercher* Voltaire a parcouru toutes les 



Venons à la Beaumelle i écoutons M. Paliflîic fur Ton compce* 
C'cft ain(i qu*il i-n parle dans Ces Mémoires Hifioriques : 

M. de la Beaumelle travaillait , dit on » â un Commentaire fur 
tous les Ouvrages de M. de Voltaire , & parciculicrenrient fur 7a 
JHenriade , pat lequel il fe flattait de prouver à toute TEurcpc « 
édaUée comme elle l'eft aujourd'hui , qu'elle avait eu tojrt d'ad- 
mirer ce bel Ouvrage ^ & que la France s'était ridiculement van- 
tée d'avoir enfin un Poème épique. On voit combien M. de /« 
Beaumelle était loin de flatter [a Nation , lorfqu'il était quefiioa 
de Ces intérêts perfonnels. On prétend que , pour mieux appuyée 
ion CommeHtair* i il s* était donné la peine de refaire lul*mèrac 
la Henriade. Nous ne counaidons aucun vers de ce finguiiec Ou- 
vrage ; mais (î la verfîficatioa en efl femblable â celle d'une Tragé- 
die de ï^irginiey dont nous nous rappelions que M. de la Beaumelle 
JIOLis fit un jour une leâurc , nous ofons prédire que cette nou'^ 
yelle Henriade ne fera jamais une grande fortune. On voit 1, 
quel degré la liaîne peut aveugler un homme é. Ici finit M* Pi- 
i\^ot. Nous pouvons alTurer cet Ecrivain judicieux, que cette 
-nokveUe Henriade , qu'il a eu la bonne fortune de ne point lire ^ 
cft tout-àfait mauvaSfe , de l'aveu mcme de feu M. Frétoii , 
éditeur des Commentaires, L'Auteur -de V Année Liuéraire avah 
«rop de goût pour àe pas fentir l'imervalle immenfe de Voltaire 
4à la Beaumelle ; il dit même affez naturellement à ce fu jet , que 
3a Beaumelle -ne fe piquait n \ d*être Poe < « ni d'être Ferfifica' 
geur. Pourquoi donc a-t-iloOE défigurer un chef-d'œuvre ? Il fem- 
ï>lc voir Bavius corriger V Enéide^ La démence peuc-ci|e aller plus 
loin , Se n'efl-ce pas-là uiie en ireprife digne des Petites&Jiéaifons f 
Il y a plus : feu M. f réron , dit l'Auteur de \*Ami des JnSt oui 
fe battait les flancs trois fois par mois, pour dire de Voltaire 
tout le mal qu'il n'en pehCaitpas, n'a-t^il point avoué rcsvéri- 
lahles fentimens fur ce grand Poète à un galant homme qui n'ft 
f^s cru devoir tes, tenir fecrets ? Ne l'a t-il pas affuré , de la 
meilleure foi du monde, que pcrfonnc n'avait de Voltaire une 
plus hauie idée que lui , FrcroD ',.quc nul ne failaic plu« de cas de ce 
grand Poére , & n'en avait plus retenu de vers , & ^'enfin il en 
j>^nrafc au' fond du cœirrj autant de bien qu'il en.^vait dit da 
•inal puSliquemen! ? Ne fait-on pas, continue' le même AutfBr^, 
.^ue le Confident de Fréron,, touché du repentir qu'il faifait patat- 
ire , & pu amour dé là paix , fe chargea de folUcitcrla grâce du 
Critique au|nc$ de Vo^ite, ^ coafcntit* de fc lendrç le mWiap- 
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routes du Parnafle j & moi/Tonné par-tout des lau- 
liers > il a varié le toa de Tes Chants depuis l'Epopée 
jufqu aux Pièces Fugicives & aux {impies badinages dtf 
focîétc. Â pdne il était encré dans la Lice poécique à 

— ■Il I I II l|ll| III II !■! ■ ■ I III I ■■ I II I I ■»■ • 

tciir dans cette affaire épineufe ? Ne fait-on pas encore que Vol- 
taire r'cjectA hautement les piopoiitions qu'o» lui faifait de l^ 
part à\.n bônuxie dont i'eftiine le loucbaic autifî peu que I4 
haine ?xc Vraiment , difait à cette occafion VoUalrç ,. voilà 
5> un i)on petit cara&êce ! C'cft à-drre , que quand il dira da 
» bien de quelqu'un , on peut compter qu'il le nteptiftl Vourf 
d> voyez bien qu*il n*a pu faire de moi qu'un ingrat.» 6l <{tCA 
3> n'eA guéres poIIîbLe que j'aie pour lui les fentimens dont vous 
3) dites qu'il m'boDore ». Il en eil de même de M. ÇÀésnewc » 
qui fut (Vabord le plus grand admirateur du Pocte illuftre , qu'il 
s*cft efforcé enfuite de rabalifer. Les échantillons de -fes homma- 
ges font . malheur eu fcm en t pour lui, devenus publics. Voici un 
fragment d'une de fes Lettres , en date du 6 Décembre iy69 t 
9> Jugez, écrit il à M. de Voltaire, jugez û votre fîlence.peut 
» ne pas m'affliger. Peut-être , hélas! vous êies»vous imJgine 
jy juc vou« me verriez payer votre aniitîé , vos bienfaits par la 
>j plus noire ingratitude j que je ferais aflèz lâche , alfei ctimi-; 
53 nel , pour n'être pas plus VeconnailTant que tant d'autres. Ah î 
9» Monlieuc , ne nve faites pas l'injure de f6iipçonner ainfî ma 
» probité ; c'eft ce bien ptécieux que je voudrais drlivrer de 
» de la contagion générale vos foupçons le flrtriraient. Votre 
» générofité , votre grandeur d'âme , peuvent en conferver &. en 
yi relever l'éclat. Ma tendrcfTe , n-on tète , morî rcfpcô , voilà 
» mes feuls biens *, ils font tout â yous , & ils y feront toujouts 3iJ 
Les réflexions deviendraient ici. fort inutiles , le i^ublic équitable 
ne peut voir qu'avec indignation de pareils procédés. Conten- 
tons-nous donc de renvoyer let Détraûeurs de la KEM&zADk à la^ 
Fable' du Shk.p£nt U la Lime. Rien ne teuc cotaviest mkua 
peut-être que les vers qui terminent cet Apologue ; 

£ s pjixTS du dernier ordre > 
Qui 9 ii*étanf. bons i rien , cherchez fur-toat I mordre; 

Vous vous courmeitcez vainenienr. 
Croyez -vous qu« vos dents impriment leur outrage >* * * 

Sut un fi bei'oiivrager ' * 1 '^ 

11 cft pom yous d'airam > d'acici > de (tiam a air ^ . •. .; :X 
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il i*aarait créée j il U défendit par des rai&ns , 8c U 
ranima par Ton exemple. Il étendit Ton domaine fur 
tous les objets de la Nature. Tous les phénomènes 
Ju Oiel & de la terre , la Méiaphyfîcjue, la Morale , 
les productions de tes mœurs des deux Mondes , VHiC-^ 
toire de toas les Peuples & de tous les fîécles , lui 
offrirent des fources mépuifables de beautés nouvelles^ 
Il donna des modikts dans tous lés genres de Poé(ie ^ 
«léme de ceux qtli a âVaipav pi» encoœ été elTayés daai 



M- LE CHEVALIER DE CUBIERES. 

' . ' ' * Lettre dû Chevalier de Haures* 

VIKGILE à Vol T'AIDE. 

- r*j il îmitafàt fon'Maîcre, on peut le furpaffet } 
Ec moimcme , en fuivanc les yefttges d*Homère » 
N*ai>jê doiK mécité qu'une gloire éphémèce! . 
Va , les Divinités dont nous aimons le* lois ,* , " ^ . > 
Approuvent ta fagefTe ainii que notre audace» 
Kos bufies t tévéfés aucaoc que ceux dfis Rois i • : 
^ous trois du même éclait brillent fur le Pàrnaflè'!, . : n ' 
Xt di^ iiîcme laurier y . font couverts tous tiok, • 



M. DE LAUS DE BOISSY. 

Tribut, des Mufes» 
» -♦ ...••••, •• 

OLTAiRE eft un homnae au-JettuS 'rfe î'àdmiratîon. 
Son cxiftence phyfique , dont nous* fommc surs ^ fctt 



V 
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«n problème pour Ma poftéricé , . tant Ton exigence 
morale lui paraîtra douceufe. On ne pourra jamais 
croire que le mcme homme aie -écrit fî bien fur tant 
^e matières différentes. Les Ouvrages des Anciens ont 
fait naître des milliers de Commentaires > les flens 
feront éclore une foule de fyAémes. On diftribuera Cotk 
immenfe colle<^ion à plufieurs de Tes Contemporains $ 
A Fun , on attribuera fon Théâtre ; à l'autre , fe$ 
Poèmes : celui-ci aura,compofé fes Ouvrages de Phi- 
iofopiiie ; celui-là aura écrit fes morceaux d'Hidoire » 
& chacun de ces Ecrivains paraîtra encore fi bien par- 
j tagé , qu'on fubdivïfera pçut-ctre fa gloire. Vçilà des 
conj épures fur Tavenir ; nous laiffons au tems le foih 
de les prouver. Voici des affertions fur le paffé 5 la 
vérité les démontrera. Nous croyons que, pris dîftri- 
bucivement^ Voltaire eft le plus grand homme dont la 
France puiife s'honorer , & colle<Sivement le plus beau 
génie qui ait paru depuis la création du monde. Le 
dernier point nous fera facile à démontrer, & l'autre 
encore davantage. Pour la Tragédie , il eft fupérieut 
à Racine, qui était lé feul rival qu'il eût à redouter» 
Dans les autres genres, un petit nombre excepté, 
pour vaincre fes Compatriotes il n'a eu qu'à conx* 
battre i ainû l'on ne peut lui difputer fes couronnes. 



D. 



M. GUYS. 

Fbyage Littéraire de la GricCt 



' E rimmortel Anacréon 9. 
De l*Euripidc de notre âge , 
^ut , fucceflcur d'Homère, & rival de Plaroa^ 
Se HtDifciple de Newton, 
Si j'ofais briguer te ru£rrag.e. 
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Je dirait : mettons un grand npm 
A la tête, d'un Faibl» ouvrage. 
MaU de nos vers , de nos écries , 
£c de ces Grecs que je chéris y 
Bornons- nous à lui faire hommage 3 
Que le Favori des Neuf Soeurs ,. 
Comme mes Lares ProteâeuJrs , 
Soit le Oieu de mon hermîtage. 
O Thétis ! û fur ton rivage » 
Malgré l'hiver & Tes rigueurs , 
Je cueille encer quelques fleurs f 
C'eft pour couronner Ton image* 



R 



M. DORAT. 

Portrait de Voltaire. 



, A > H A 1 1. (a) pour le traie , Rubens pour la couleur ^ 
•e la profc & des vers po(ïedant la magie ^ 

Dans le vafte champ du génie « 
De chaque genre il a cueilli la fleur. 
Sachant tout embrafHrr , fans peine il aflbcie 
Xe compas de Newton aux pompons d'imilie (&) } 
Même après la Fontaine , il eft joyeut conteur \ 
Même a^^rês TArio^e , il charma l'Italie. 
Plein de grâce ou de nerf, de fouplefTe ou d'atdeur^ 
il s^élève , defcend , gaîment fe multiplie. 

Nous rappellant Alain Chartier (r) , 

(a) La pureté du trait ÎC la correâion du deflîn , font les 
caraâères dillinâifs de Raphaël.. 



Îh) Madame la Marquife du Châtelet. 
<- - ■■ - - 



(c) On fe rappdie que Marguerite d'Ecoflè , première femme 
du Dauphin , clepuis Louis XI , trouvant au louvre le célèbre 
AJbiti-Chatcier endormi fur une chaife , lui baifa la bouche. 



Cet orateur digne d'envie 9 
Fui&^t-il ,uû }«iir. (bmmeiUet 
Dans quelque coin de galerie , 
it li recevoir un bâifer 
I>*une touché fraîche & jolie^ 
<^ui veuiUe le récom^eufer 
Du don de peindre , de penfer , 
l^t d'éciç lïo pîêii joor ia t>aKi£« 




r 

LETTRE, 

vu ROI D E PRUSSE 
A M. ^D'ALëMBêRTv' 

Au fujiet de la Statue {a) érigée à Voltaire, 
avec cette infctiption i A M. de Foltaire j 
par /es Gens de Lettres j /es Compatriotes & 
fis Contemporains, 

J^ E plus beau monument Je Voltaire eft celui qu'il 
s'eft érigé lui-même , Tes ouvrages. Ils fubfifteront plus 
long-tems' que la Bafîlique de S. Pierre , le Louvre Se 
tous ces bâtimens que la vanité confacre à réternicé. 
On ne parlera plus Français , que Vplcaire Tera encore 
traduit (}ans la Langue qui lui aura (uccédé. Cepen« 
dant, rempli du plaifîr.que ttLOot fait fes produâions 
fi variées., & chacune fi parfaite en fon genre « )e ne 
pourrais fans ingracicude , me refufer à la propofîcion 
que vous me faites j de contribuer au monument que 
lui érige la teconnainance publique. Vous n'avez qu'a 
m'in former de ce qu'on exige de ma part , je ne refix- 
ferai rien pour cette ftatue (b) , plus gloricufe pour 
ceux qui relèvent que pour Voltaire même. On dira 
que dans ce dix-huitième fiècle , oii tant de Gens de 



(a) On. peut la voir chez M. d'Hornoy » Confeiller au Parle- 
neac , neveu de M. de VoUatre. C*dk l'ouvrage du célèbre Pigafle. 

{b) M. d'Aletnbcrt répondit à cette offre du Roi : « Votre 
») Majeflé défire de favoir ce que nous demandons pour ce mo« 
3* numenc: un écu , Sire, 6c votce nom». Le Roi dfi Prafl*ea 
ÀQiiiii une fomme conddérablè. 
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tertres fe déchiraient par envie , il s'en cft trouvé 
dVifTez nobles , d'afTez généreux , pour rendre juftice 
à un homme doué de génie & de talens fupérieurs à 
tous les fiécles; oue nous avonsf mérité de pofléder 
Voltaire ; & la pouérité la plus reculée nous enviera 
tCQcore cet avantage. Diftinguer les hommes célèbres » 
rendre jùftîcé au mérite , c*eft encourager les talens 
& les vertus i c'cft là feule récompenfe des belles âmes : 
elle €Û bien due à ceux qui cultivent fupérieurement 
les Lettres $ elles adoucirent les mœurs les plus féro- 
ces , elles répandent leur charme fur tout le cours 
de la yfe ; elles rendeic notre exifteoce fupportabic, 
& U n>orc moins afireafe. - 



V E R. S 

SUR LA STATUE ÉRIGÉE AVOLTAIRE^ 
Par M. JP** de C***. 

M ^ 'ap^rk jour ches Pigaile, en coatemplant Voltaitt 
J« difais .- Qu'a donc mis le fameux ilatuairê 

Sous les pieds de notre Apollon» 
tt pourquoi lui faic.il écra^r dm talon ' . 
>farque hideux donc la bouchç effroyal^ft 
Serdrle ouVertç pour aboyer > 
Eft-ce l'Envie } Éft-ce le DïaWe ? 
Alors qudqu*tm cria daûs TAttelicr r * 
Ob l ce n*cft rien i c'eft TAb,.. $..,...»« 
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HONNEURS , _ 
JtENDUS A VOLTAIRE (a): 

IVl . de Voltaire , qa*anc maladie dangcreafe , pref- 
qa*au momenc de Ton arrivée à Paris , avait dérobé 
aux yeux & à rempreiTement de rAcadémie & da 
Public » eà enfin venu jouir , tians fa corivalôl^ence « 
des honneurs que l'un & l'autre lui préparaient^ Il ^fe' 
rendit d'abord au Louvre. Les portes & les avenues 
ide l'Académie étaient afllégées aune muhituiîe avide 
de le voir , & il ne paffa qu a travers des battemens 
de mains & des acclamations. L'Académie , qui étale 
noml>reure ce jour-là^ alla au-devant de lui jufqaes. 
dans la' premi$rç fallc. On le fit a/Teob à la pkce dw- 
Ôircdeur (b) , place qu'on lui propofà d'accepter ex- 
traortlinairement^&.par un ckôix linaniàie pour le tri- 
meftre d'Avril , quoiqaon ait coutume de la ticecr 
• nu fort, L'Homère Français la reçut avec reconnaif- 
fance. Rien de ce quivéjl p^tiTé ce.joùi-îlà ( Lundi 3* . 
Mai 1778 ) ne s'était Jamais pratiqué pour perfonne ; 
& l'Académie , qui à bien vouhi d^roge^r à fes loix 5C 
à fes ufages , st^ honorée e,l}e-mêm^> ew oubliant 
ainfi toutes les îfcgîes eii faveur d'up. ,homme au* 
deiTus de toutes règles comme de.toutfs con^paraiton* 



;:! 



Cet article eft en partie de M. de la Harpe. 

Qjiand tous les Confrères de M. de Voltaire lui eurent 
témoigné la joie qu'ils avoicnc de le revoit * après une abfence 
de trente années , M. d'A^flimbert cfMt ne pouvoir mieux faire 
flue de lire V Eloge de Defpréa'ux ^tt- Ugiflaieur du goût dans le 
dernier fiêclc » à l'homme immortel qui en a été le fouciea dafts 
jb nôtre. 
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Ces konneors n'étaient qne le prélade d'un plas 
grand fpeébcle, & c'était a la Nation d'achever ce 
()a avait commencé l'Académie. On attendait M. de 
Voltaire à la Congédie {a)^ Les cours des Tuilerie^ 
étaient pleines d'une^hile innombrable de tout sexe 
de tôtK-^e, de pim^ condition. Du plus loin qu'on 
apperçut la voiture , des cris de joie annoncèrent fon 
approche. Nous avons vu couler les larmes des yeux 
de ce fublirae vieillard. Dans l'excès de Ton attendrir* 
fement , il levait les mains , & remerciait de tous 
côtés. Les appJaudiiTemens redoublèrent quand il def-* 
cendit foutenu par deux perfonnes. M. de Voltaire 
femblait fuccomber à la fois fous tant d'années Sc 
fous tant de gloire , & pouvait à peine arriver à tra- 
vers la foule enivrée qui ne pouvait fe raffafier du 
plâiflr de le voir. Toute cette multitude , animée du 
même fentiment , était attentive à le protéger contré 
elle-même, à le couvrir, pour ainfî dire , en fe pré- 
cipitant fur lui , & à lui faire un reippart condre 141 
torrent qui entraînait toute une Nation fur fes pas th)i 

m "II» 

(a) C« jour-Iâ on donnai^ pour la troidème fois , Irint , nou* 
velle Tcagédie de Voltaire. Jamais Pièce n*a attiré un iî gran^ 
concours de monde , & n'a été applaudie avec plus de tranfport* 
Reine , Fils de France y Princes & PriocefTes du Sang > tout 
les Grande du Royaume , tout ce qu*il y a de plus célèbre parmi 
lesSavans, les Gens de Lettres 8c les Articles » ont affilie ^ L| 
première repréfentation ; ' < 

Tel Sophocle à cent ans charmait encore AtheneSh 

L*£nvie concernée & cous les Crit^uei en déroute ftioent obIf« 
gés de fe taire. Quelqu*un répéta à voix haute ce vers fî connus 
2 aile pour un jour renonce à la fiitjre, 

{b) Deux des plus grands Seigneurs écartèrent la pre(Ie » 9t 
lui donnèrent la main pour ^ntrer« Cela nous fait Touvenie 
d'une anecdoce bien honorable pour VAment.deU Nenriade^ 
lorfque Voltaire arriva en PruUe , Frédéric-le-Grasd vint lui^ 
xnèiiie au-devant ducarcolTe» Se pour en defcendre» il voulue 
^UQ le Chantre de Henri IV s'appuyât fur fa maim royale* 
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Arrivé aa Théâtre , dès <pi"û Ce montra dans fa Toge i 
entre Madame Denys , fa nièce ^ & Madame là 
Marquife de VilletteA fa bien-aimée^ on ne peac 
exprimer le fracas d applaudlifemens qui retentit de 
tous les coins de la Talle & des <:orridots. Un inftaoc 
apcès » le (ieur £rizard ( Adeur célèbre ) apporta 
une couronne de laurier , que Madame la Mar- 
^uiTe de Villette pofa fur la tête de THon^me uni- 
Guc. M. de Voltaire Ten rctir^ auflîtôt., en difant 
i*idT\ ton pcncrré : j4h ! Dieu ! vous vouie{ donc me 
ffiirt mourir I Le Public lui criait de la garder , & 
voyait avec un plaifir inexprimable le grand génie fe 
Refendant contre fa propre, gloire. On eut peine à 
commencer la Pièce au milieu du bruit qui ne ceffait 
pas. Elle fut jouée avec plus de chaleur & de vérité 
qu*aux repréfentations précédentes. La Pièce finie > on 
baiHa la toile ; un . moment après , on la releva : on 
vit alors le Bufte de. M. de Voltaire , placé fur ,ua 
{(iédeftal'au milieu du Théâtre. Tous les Aûeuts 8c 
Adrices Téntouraient , & y plaçaient, l'un après Tau- 
ère, des couronnes. L'enthoufiafme fut au comble, 
tt cet hommage fut accompagné d'applaudi (Temens 
incroyables. Quelque tems après. Madame Veftrîs j 
Adlrîce intéreflaoïe , s*avançant un papier à la main ,. 
çut bien de la peine à obtenir un inftant de fileoce* 
Enfin i elle lut ces vers , que venait de compofer M. le 
Marquis de Saint- Marc , le même à qui nous devons 
Je charmant Opéra d' Adèle de Ponthieu ; 

Aux yeux de Paris eocbamé « 

Reçois en ce jour un hommage 

Que confirmera d*âge en âge 

ta révère poftérité. 
Kon , tu n*as pas befota d'atteindre au noir rivage , 
Pour Jouir des hoDOCun de l'inmortalicé, 

Yoltaîrei 
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Volcaite , reçois la Courotinc 
Que l'on vient de te préfcntet 5 
Il eft beau de It métitei , 
Quand c'eftia France qui la donne. 

Le Public tranfporté , fit répéter une féconde fois 
ces vers , quon peut regarder comme le plus heureux 
impromptu qui fe foit jamais fait. Le bufle , furchargé 
de couronnes « refta ainfi expofé pendant- toute la 
petite Pièce {à). 

C'eft avec cet éclat que les Français ont rccom- 
penfé un génie unique à la fin de la plus longue & de 
h plus glorieûfe carrière. Ceft fans douté le plus beau 
jour de la vie de Voltaire; mais c'eft aufll celui qui 
fait le plus d'hQnneur à la fenfibilité j à la reconnaif» 
fance & à la juftice à'une Nation brillante , inftruite 
& éclairée. Une femme d'efprit a compofc à ce fujet 
le quatia^ qu'on va lire : , 

D'un triomphe fi iiicrîtc, 
La mémoire cft infigne 6c doit être éternelle. 
la Gloire , qui n*eut point d'Amant plus digne d*ielle , 

N'en aura pas de mieux traité. 

(a) Nanine ou Ve Préjuge vaincu p Comédie délicieufe ^ rem* 
fUe de grâces & d'intérêt, & qui ptouve fi bien Pctonnante 
facilité de fon Auteur, de palTcr d*un génte â Tautre •, eu confer- 
▼ant les nuances ^ Iç ftile p^roprcs à chacun i mais cet*éIoge 
coramcncc à lui. On ne peut' <ai*applau^ir M.' de la Harpe 
d'avoU mis les vers fuivans dans la bouche de Thalie ,( Ficce 
de« Mufcs Rivales ) à propos des Comédies de Voltaire : 

Ce fut par pa(Iê-lems qu'il me tendit vifite. 

7e n'en rendrai pas moins hommage â Ton mérîtew 

3*aime Tes Euphémons » je les applaudis fort , ' 

ït mon ami Prévitle eft charmant dans Friport. 

2e cDaferve ces fruits de fa plume, immortelle i 

Mais Janine à la main , je précesds l'embraifer. 

T 
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4 VO L TA IRE, 

jSar \e% Honneurs qui I^i ont ^té rendus à Paris ^ 
"Par M* p*0 XGVti j>u Poxceau^ 

\^ o V n 1I& Tous les Iaarî«f s , qu^nd S«ph^e y a|«p:efoif ^ ' 

Idolâtré de fa Pacrie » ' ' i > ' 

Au milieu d'Athêne attendrie , 
Fut couronné pour la vingtième foisf 

Toutes les villes de la* Grèce , 
Toui les Magiftràts , les Grands |c les Hltiof 
^n foule concourant à Tes honneurs nouveaux « 
Voulurent contempler fon augufte vielltefTe. 
Jx peuple tranfporté o-ciait pas plus joyeux , 

' £a célébrant .une conquête « 
Se de ftSurs à la main , comme en un Joac de ftt^^ 
Allait de leurs bienfaits remercier les Dieux. 
pn di^ que ce graçd homme , accablé' de Ç^ |loicp f 

iHus que dû fardeau de fes ans y 
pxpira de ^aidr au fein de fa viôoîre « 

Au bruit des applaudidêmens i[ 

Mais c'eft une erreur de THiftoircy 
Sophocle n'eft ppint mort , Sophoclc'eft imtnoftel ^ 
L'homjue de tous les tems y Tornement de notre âge ^ 

txi un |ottr non moiiis foiemnel ^ 
jSopl»clp » dans Paris « a re^u notre hommagç* 

A y Q ï- T A ï R E 

far H. ♦**, 



o. 



'.uiLtH Divinité paraît en ctt climats X 
J^ rayons de la Glohw environnent fç^ pas; 
^h ! je la leconnais: elle enchan.tala Qj^^ 
fiVL Peintre de pjdon prodigua fa richeflci 
Après \m long fortî.meil , deux fois fe ranima, 
Fie le portrait d'Armide , «c oélébr* Çama y ' 
Aux rives ji* Albion., & fuUime ^. bifarre » 
pn ^Qjo^ent ff J^QUvrit d'un vfcement Ufri>f59 / 



^le vient à ta voix aux remparts de Paris » 
Où Tes foeurs y hoDoranc \t lîècle de Louis » 
Couvraient de leur éclat les bleaux jours de la France* 
Du généreux Bourbon » eu cliaaces la vaillance « 
Ses travaux , Tes périls , Se ton c<;pur tranfpoccé • 
Aux humains attendris recface la bonté ^ 
les touchantes vertus de cette âme fenfîble. 
l'aime â le contempler fous Tolive paifiBle , 
Offrant à fes fujets un Dieu coaCblateur , 
Tourmenté de leurs maux , heureux de leur bonheur* 
O grand homme i ô Henri! ta gloire eft immortelles 
Toujours des meilleurs Kois tu feras le modèle. 

. Quel contrafie charmant ! ta Mufe s'adoucit x 
l)aiH^s Atours nouveaux , Calliope fourit. 
C*tiï ainfi qu'on a vu la Déeflè de Gnide » 
Xoln du (éjour pompeux oà Jupiter préfîde p 
Zt fuyant les honneurs de la Divinité , 
Dépofer l'appareil 9 6c garder la beauté. ; 
Architeâe enchanteur d'un Palais romanefque» ^ 
Tu peins de Charles Sept la Cour chevalerefque ^ 
Le coeur de Ton Agnès , de remords combattu ^ 
Confiant dans Ton amour , fragile en fa vertu. ^ 

£h ! qui peut refufer fes pleurs à Dorothée ! 



LETTRE 

J)U ROI D E PRUSSB 

A M. D'ALEMBERT, 

Sur M mort de Voit aire. 



O. 



^UELLi perte irréparable pour les Lettres , 8c tflé > 
de fiècles s'écouleront peut-être fans produire un tef 
génie l.. S*il fut retourne à Fejrney , peut-être ferait-il 
encore !.. Il vivra à jamais j il eft vrai j par Ton génie 
& par fes Ouvrages ; mais j'aurais defiré qu'il eût 
pu être encore long-tems le témoin de fa gloire... Il 
a du moins joui dp la cp^folation de recevoir avant (ti 



4^0 Lettb^e 2>u Roi de Prusse. 

mort les hommages rie Tes Compatriotes.., L'AcaJé* 
tnie de Berlin & moi » nous nous propofons de payer 
ÇLM grand homme qui vient de mourir , le ju/tç tribut 
qui eft du à Tes cendres (<z). Les Germains mettront 
tous leurs foins à rendre à ce beau génie la jufticç 
que la France lui devait à tant de titres ; ils ne feront 
contens d'eux - mêmes , que lorfavils ^^aront peint 
avec énergie à TEurope entière « 6c a la France en par? 
ticulier 4 la pertç irréparable qu'elle vient dç faire. 

Il D*y a plus j comme autrefois » d'Amateurs des 
beaux Arts & des Sciences. Si ces Arts fe perdent , 
comme je !e prévois y à quoi l'attribuer qu*au pe\^ 
de cas qu'on en fait ? Pour moi , jç les aipierai jufqu'i 
mon dernier foupir. Je ne trouve de confolaûon pour 
fupporter Iç fardeau de la vie , qu'avec les Mafes ; Sç 
je vous aflure qqe fi j'avais été Maître de mon de& 
tin {h) , ni l'orgueil du Trône , ni le commandcmem; 
des Armées , ni le frivole goiit de^ difTipations ne i'au« 
paient emporté fur elles. 



{a) Le Roi de PrufTe , fous fi) tente , en bottes , le le fthte 
^u côte , a compcfé V Eloge funèbre de Voltaire , & Ta fait pro- 
noocet dans fon Âcadéirile de Berlin. Je iie fais trop , dit à ce 
fujct M. le Chevalier de Cabicres , je ne fais trop lequel dei 
deux fe t«ait honore le plu^ de Frédéric ou de Voltaire. 

{b) O TOUS ! s'écrie le -éélèbre M. d'Alembctt , ô vous 9 .qui 
que vous foye^ y pétra^eurs ou Concefnpteqçs def Lettres ! voui 
Qui prenez tant de pVatfîr à les voir eu butte à la calomnie & 
;iux outrages » Hfez ces mots ttacés par un grand Roi » & roUf 
gifTeE. Et vous , Ecrivains honnêtes ,qai êtes rAb]et des outiaSPI 
|( 4ç 1^ caloinnie , liftz auÇ ces mots , & cp|jf9lc$-VQU|r 



LmTTKH dis, CAtHÈRlKE IL ^'êt 

L E T TU Ë 

Î)È VAÛGVSTE CATHERINE IIî 

Impératrice de toutes les RuffieSi 

Avec cette Iiifcription : Pour Madame Dsnis j Nièce 
d* un grand Homme qui m* aimait beaucoup. 

3 1 viens d'apprendre , Madame, qae vous confen-^ 
tez à remettre eùtre mes mains ce dépôt précieux (^) 
que^ M* votre oncle vous a laiffé 5 cette Bibliothè- 
que que les âmes fenfibles ne verront jamais , fans fe 
louvenir que ce grand homme fut infpirer aux Humains 
cette bienfaifance univerfcUe que tous Tes Ecrits ^ 
même ceux de pur agrément, refpirent. Perfonne, 
avant lui , n'écrivit comme lui à la race future. Il fer- 
vira d'exemple & d'écueil. Il faudrait unir le Génie 
& la Philou>phie aux cpunaiffances^ à l'agrément i 
en un mot, être M* de Voltaire pour l'égaler. Si j'ai 
partage , avec foute TEùrope , vos regrets , Madame , 
lur la perte de cet Homme incomparable , vous vous 
êtes mife en droit de participer à la reconnaiflance que 
je dois à fes Ecrits. Je fuis fans doute très-fenfible à 
Teflirhe & à la confiance que vous me marquez. Il m'efl: 
bien flatteur de voir quelles font héréditaires dans 



( a ^ L*Iinpératrice de Ruflîe , peur honorer la mémoire de 
Voltâtie , avait ciemandé fa Bibliothècjuc à 'Madame Denis. Sa 
MajelU Impériale a fait élever un Mufeutn , dans lequel cette 
Bibliothèque eft placée. Au milieu de ce rafle dépôt de toutes les 
connaiffances humaines , fe trouve la Aatue du grand homme qui 
avait fu les réunit. LMItuftre Proteârice des Arts a fait demander 
les plans du Château de ferney , pour en bâtir un fut ce mo- 
dèle dans fes délicieux Jardins de Czafsko-felo , & en faire fa 
SMifoQ de plaifance. 

Vii) 



4<fi ANXCDOTJt VNiqUE. 

votre famille. La noble/Te de vos procédés vous eft 
caution de mes fentimens à votre égard. J'ai chargé 
M. Grimm de vous remettre quelques faibles témoi- 
gnages (a) dont je vous prie de faire ufage. Signée, 
Cathekinb (3). 



u. 



ANECDOTE UNIQUE. 



N Homme d'un grand mérite» (M. Y. deB.) 
qui réfide depuis fept ou huit ans à Canton en Chine , 
a mandé à un de Tes amis de Paris , qu'un Lettré Chi- 
nois' a traduit dans fa Langue différentes Poéfies de 
Voltaire, & qu'il les a fait paffer à l'Empereur Kien- 
Long^ aâuellement régnant. Ce Monarque eft lui- 
même un Poète célèbre , témoin fon Eloge de Mouk^ 
dm (c) y que le Père Amiot , Jéfuite , nous a fait con- 



(a) Sa Maieflé Impériale a envoyé à Madame Denis uhe bob'te 
d*or t ornée ac fon porcraic , enrichie de diamans > des fourrures ^ 
du plus grand prix , Il cinquante raille écus de notre monnoie.^^ 

{b) Cette Lettre der Tlnipératrice de Ruade & les deux ^^^^^ÊÊf 
du Roi de Prude, doivent faire â jamais la gloire du Parna^^ 
Français , & du plus grand de nos Poètes. 

U) Kica-Long » vers Tan 1745 de notre Ere vulgaire » com- 
pofa ce Poème en vers Chinois & en vers Tarures. Ce n*eft 
pas à beaucoup près fon fcul Ouvrage. Le Poème de cet Erapettur 
a plus d*un mérite , foit dans le fujet qui eft TEloge de fes Ancé« 
très, U où la piété filiale femble naturelle , foit dans lesdefctip« 
lions , inftruâives pour nous » de la ville de Moukden , des 
animaux & des plantes de cette Province, foit dans ta clarté du 
/lile, perfeâion fi rare parmi nous. Ce qui eft fur-tout ttès- 
jemarquable , c*eft le refpeâ dont cet Empereur paraît pénétré 
pour l'Etre fuprême. On doit pefer ces paroles : <c Un tel pays » 
» de te!^>hommes ne pouvaient manquer d'attirer fur eux àei 
» regards de préditcâroTrde la part du fouverain Maître qui 
» règne dans le plus haut des Cieujt ». Voilà bien de quoi con- 
fondre i jamais tous ceux qui ont imprimé danrtant de livres 
que le Gpuvememçnc Chinois eft Athée. Une cbofe qui fait 



A if È d,i> à ri u in qui. ^df 

çaitre par la vérfîon françaife donc il a enrichi notre 
littérature. Kién-^Long i tranfporté d'admiration a la 
leâïfre Jes Ouvrages de l'Homère de la France, lui 
a donné les épithètes de T%yf «n^-Zy , Lumière divine,; 
Foufai*fond ,EC^tit furnaturel. 

On a envoyé depuis à M, V. dé E. VEphre {a) dd 
Voltaire au Roi de la Chine. Si cette Pièce peut par- 
venir à Ton adrefle , elle ne man<}uera pas de flatter 
& de réjouir beaucoup Sa Majefté Chinoifd& Tartare. 

ê ln ■ ff, ! ' ' 'H l )H " , ,8 8t 

VERS 

SVR LÀ MORT DE VOLTAIRE^ j 

Par M.DS MuRVl ZL îP. 

J[ L n^ell -fiiii t. it tandis que, ttiaicté tio$ regretry 

^on tombeau n*cft pas même ombrage d'un cyprès :■ 

Que le nom de VoUaiic cfk Ç» feule paruic î' 

ie deuil des Nations répare cetce injure. 

Fcrncy {b) , fur la Neva , reproduic par let Arts , 

Va de fon double afpeâ éronocr les regards *, 

jcrney , recraite auguftc , où, fur les bords du K^hoUey 

Voltaire & le Génie avaient placé leur trôn« > 

€)d d'un noble travail foH cœur peu fatfsfaic , 

Voulait que ion repos fut enc«re un bienfait y 

jBt qu'auprès du' Talent l'infoctune appellée , 

Ne s'en letournâc point feulement coufoléé^ 

■ 1 *'» N ,l, 7V i , mm, - m , i ., , , . ^ ^ 

étkcàtc le plu» grand honneur à I^ien-Iong , c'eft Textrême coiv* 
fîdéraridn qu'il montre pour rAgticukiire , & fon amour pour 
la frugalité. 

(a) On connaît afTcz cette belle £pître , dent nous citeront 
f outtanc les quatre premiers vers ; 

Reçois mes compiimens i charmant Roi de la Cliine | 

Ton Trône eft donc placé fur la double colline! 

On iàit dans TOcci^ent , que malgré mes travers , 

y ai toujours fort aimé les Rois qui font des vers. 

(b) Sa Majeftc , Tlmpératrice de Kultic , fait bâtîr dans CôH 

Parc de Czzt,sko-Ze\o , un Château qui imitera autant qu'il fcia 

^oflible , la forme de celui de îetncy, 

Viv 



'4*4 FZKS Sl/R LA MORT 

Xorfqu'autrefois Anchife 8c le fils de Venus » 

Incraînés vers les bocds où régnait Hélénus , 

lurent d'Epire enfin décoiiverc le rivage , 

Tour parut d'ilion leoi retracer Timage (a) * 

Ce fpeâacle couclianc renouvellaic leur aeuil : 

De la porte de Scée ils embrafTaient le fcuil s 

Ce nrant éiaAi Tlda , ce ruifTeau le Scamandre ; 

Du grand Laoraédon , là repofait U cendre i 

le les Troycns furpris croyaient errer encor 

L-.Ms CCS murs , fi long-tems défendus par Heâor. 

Aiiiti «.]Uand vers ces champs voillns , €u' char de TOurCe^ 

Des Voyageurs Français dirigeronr leur coiirfe , ^ 

lis croiront voir ce lac , dont les fiocs toujours purs« 

De l'antique Ferney baignent encor les murs i 

Ici, des Genevois s'étendaient les campagnes ; 

Li , le Rhône en groadant , defcendait des montagneaj 

€*eft ici que Voltaire , en uu jour folemnel y 

Ordonna de bâtir un Temple a l'Eternel i 

lÀ dut être fa tombe , 6c Técho foliiaire 

Retentira, du nom, du grand nom de Voltaire, 



VERS 



o 



Parna(!è ! frémis de douleur 8c d'eAFroi t 
Pleurez, Mufes , brifez vos lyres immortelles! 
Toi , dont il fatigua les cent voix 8c les ailes , 
Dis que Voltaire eft mort , pleure 8c lepofe-toi,^ 



(a) Imitation de Virgile. 

(b) Ce grand génie s*eft éteint le Samedi 30 Mai 1778 , à onze 
heures du matin. Malgré fes travaux 5c Ces infirmités continuels* 
cet homme unique en tout , a vécu plus de quatre-vingt-quatre 
ans. Son corps embaumé a été tranfporté à TAbbaye de Sellières , 
Diocèfe de Troyes , en Champagne. Sa mort a été annoncée dans 
la Gazette de France le Lundi 8 Juin , dix fours après fon décès. 
On prétend qu'un de fes amis a fou cœur , 8c qu'un Apothicaire 
de Paris conferve fon cerveau dans un bocal d'e^'cic-d^vin g 
fcouché hermétiquement. 
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VERS pour être mis au bas de la repréfentatiori d*un 
Maufolie érigé par Madame de *♦• à la gloire 4t 
yoLTAinE , par M. TnaM^As, 

M ^ 1 plut grand de (on (îècle en (uc le plu$ aimabte« 

Sur fes écrits , fut fes difcours , 
La. grâce répandit ce charme inexprimable , 
Qui , fans nous fatiguer, nous attache toujours. 
Il épuifa la gloire , il tourmenta l'envie -, 
Chacun de fes travaux éternifa fa vie , 
£r fes bienfaits encore ont embelli fes jouis* 
Les beaux Arts éperdus , Tamiiié défolée 

Voudraient lui dreifer un Autel ; 

Cherchant un jour fon Maufolée ^ 
L'Univers doutera s*il eût rien de-mortel. 



LE VOYAGEUR & UHABITANT DE FERNET ; 

J)iAzoGV£ fur le Tombeau de Voltaire à Femey^ 

par M. le Marquis de Vjzlette. 

LE VOY A GEUR. 



M, 



OH T n E z -moi Tafyle touchant 
eu devait repofcr la cendre de Voltaire. 
L»H ABI.TANT. 
Mon coeur s'émeuc en s'apptochanc $ 
Sa tombe eft fous vos yeux. 

LE VOYAGEUR. 

Quoi ! ce lieu folîcalie | 
Quoi ! cet informe amas de cailloux entaflis 
. Devait donc contenir fa dépoUille mortelle ! 

L' H A B I T A N T. 
Sur cette pierre , hélas î tous les yeux emprcffés , 
Quand fa mémoire eft éternelle > 
Auraient lu fon nom , c*eft afHz. 

LE VOYAGEUR. 
Comment, le polTefTeur de fa nailfante ville , 

^ Lui rendant un honneur nouveau , 
N*a-t-il pas de lauriers «itouré cet afyle î 

L* H A B I T A N T. » 

Voltaire, des Humains la gloire fit le fl imbeau , 
Méritait les honneurs fuprêmes) 
Et s'il était dans ce tombeau , 
Le^Uupeisy croîcHÎfBC d'eux-mêmes. Vu: 



4<îtf Additions a l'Essai 
ADDITIONS 

A VESSAI SUR LA PoÉSIE ÉfIQ^UE J 
PAR VOLTAIRE. 

JLviSQjj'Epos fignifiair Difcours chez les Grecs , un 
Poème épique écaic donc un difcours s & il l'étaic es 
yers » parce que ce n'était pas encore la coutume de 
raconter en profe. Cela paraît bifarre , Se n'en eft pas 
moins vrai. Un Phérécite pafTe pour le premier Grec 
qui fe foit fervi roue uniment de U profe pour faire 
une Hiftoire moitié vraie , moitié fauffe ^ comme elles 
l'ont été prefque toutes dans l'Antiquité. 

F . „■ I ' 
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HÉSIODE. 



L isiOBE fit ufage des Fables qui , depuis long-tems »' 
étaient reçues dans la Grèce. On voit clairement à la 
manière iuccinâe dont il parle de Proméchée & d*Epi* 
méthée^qu*il fuppofe ces notions déjà familières à tous 
les Grecs. Il n en parle que pour montrer qu'il faut tra- 
vailler^ &: qu'un lâche repos, dans lequel d'autres My- 
thologifles ont hit confiîrer la félicité de l'homme , eft 
un attentat contre les ordres de l'Etre fuprême. 

Tâchons de préfcnter ici au Ledleur une imitation de 
fa Fable de Pandore , en changeant cependant quelque 
chofe aux premiers vers , & en nous conformant aux 
idées reçues depuis Héflode -y car aucune My thologjie 
iie fut jamais uniforme : 

Pffoméchée autrefois pénétra dans les Cîeux \ 
Il pi il le feu facté qui n'appactienc qu'aux pieux > 
Il en fit parc à rbomme j & U race morc^e 
Pe refpric qui meuc tout ^ obcim quelque étincellc«« 
Pcriide ! s*écrîa Jupiccr i^itc , 
Us TeioAt tous puais ds ta céméritétf 



sz/R LA Poésie É^i^ûé, 4^7^ 

a appelle Vulcaîn \ Vulcain créa Pandore» 

De coûtes les beautés qu'en Venus on adote « 
Il orna mollement fet membres délicats; 
les Amours» lesDefirs forment fes premiers pas ; 
les trois Grâces Ôc Flore arrangent fa coëfFure^ 
£t mieux qu'elles encore elle entend la parure» 
Minerve lui donna Tart deperfuader, 
t.a fuperbe Junon , celui de com'mander» 
Du dangereux Mercure elle apprit i (éduire , 
A trahir Ces Amans, à cabale r , à nuire ^ 
£t par Ton Ecoliére il fe vit furpaifé. 

Ce chef-d'cetivre fatal aux mortels fut laKH» 
De Dieu fur Tes humains tel fut Tarrèt fuprénie |r 
tt Voilà votre fupplice , ic j'ordonne qu'on l'aime » 

, il envoie â Pandore un écrin précieux } 
Sa forme & fon éclat éblouïifent les yeux ; ' 
Quels biens doit renfermer cette bob'ttf' fi belle î 
De la bonté des £>ieux c'ed un jgage fidèle : 
C'efl-lâ qu'efl renfermé le fort du genre humain. 
Nous ferons tous des Dieux.... Elle l'ouvre ; & foudaitf 
Tous les âéaux enfemble inondent la Nature. 
Hélas ! avant ce tems, dans une nuit obfcure, 
les mortels moins inflruitsitaient moins malheureux > 
La vie & la douleur n'ofaienc approcher d'eux .* 
£a pauvreté , les foins » la peur , la maladie ^ 
Ne précipitant point le terme de leur vie , 

Tous les coeurs étaient purs > 8e tous les jours feteinf» 

Si Héûodc' avait mujours écrit ainfi , qu'il Ccriak 
fupéiieur à Homè^ ! Enfuice Hcâode décrit les quatre 
âges fameux , dont il eft le premier qui ait parlée ( da 
moins garmi les Auteurs anciens qui nous reftent )• Le 
premier âge eft celui qui précéda Pandore , tems auquel 
les hommes vivaient avec les Dieux. L'âge de fer eft 
celui du Siège dé Thèbcs & de Troyes. fefiiis , dit-U, 
dans U einquiirru , & je voudrais n'être pas vx^» Quo 
d*hommes accablés par Tenviej par le fanatifme & par 
la tyranniey en ont dit autant depuis Hédode 1 

Ceft dans ce Poème des Travaux & des Jours * 
qu*on trouve des proverbes qui fe font perpétués , 
comme >^^ Potier eft jaloux du Potier ^ &, il ajoute^ 
44 MuficUn du Muficien ,& le Paniyr^ menu du Pnuyrfw 

Vvj 



4^S Additions, a l'Essaî 

C'cft là qu'cft roriginal de cette Fable du Roflfignof 
tombé daas les ferres du Vautour. Le RoHI^nol chante 
envain pour le fléchir, le Vautour le dévore. Héfîode 
ne conclut pas que ventre affamé n*a point d'oreilles 5 
mais que les Tyrans ne font pas fléchis par les talens. 

On trouve dans ce Poème cent maximes^ dignes de$ 
Xénophons & des Gâtons. 

ce Les hommes ignorent le prix de la Société s ils nd 
M favent pas que la moitié vaut mieux que le tout. 

>3 L'iniquité n'eft pernicieufe qu'aux petits. 

9» Uéquité feule fait fleurir les Cités. 

)> Souvent un homme injufte fufBt pour ruiner fa 
» Patrie. 

» Le méchant qui ourdit la perte d'un homme, pré« 
>3 pare fouvent la fîenne. ^ 

M Le chemin du crime efl court & aifé : celui de la 
» vertu eft long & difficile i mais près du but y il eft 
33 délicieux. 

33 Dieu a pofé le travail pour fentinelledelaverta»?.' 

Enfin j fes Préceptes Jur l* Agriculture ont mérité 
i être imités par Virgile. Il y a aufll de très-beaux 
morceaux dans fa Théogonie j TAmour qui débrouille 
fe cahbs , Venus qui, née fur la mer des parties gçni« 
taies d un Dieu , nourrie fur la terre , toujours mivie 
de TAmour , unit le Ciel , la Mer & la Terre enfem- 
Ue^ font des emblèmes admirables. 

Pourquoi donc Héfiode eut-il moins de réputation 
qu'Homère ? Il me femble qu'à mérite égal , Homère 
dût être préféré par les Grecs ; il chantait leurs exploits 
& leurs vidoires fur les Afiatiques , leurs cruels enne- 
mis. Il célébrait toutes les Maifons qui régnaient de fon 
tems dans TAchaïe &: le Péioponèfe ; il écrivait la guerre 
mémorable du premier Peuple de l'Europe contre la 
plus fioriflante Nation qui fût encore connue dans 
J'Afie. Son Poème fut prefqae le feul monument 
de cette grande époque. Poiot de ville» poiatde famiUo 
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qaî ne *fe crût honorée de trouver fon nom dans ces 
archives de la valeur. On affure même que lopng-teras 
après lui , quelques différends entre des villes Grec- 
ques i au fujet des terreins limitrophes s furent décidés 
par des vers d'Homère. Il devint après fa mort lé Juge 
des Villes dans lefquelles on prétend qu'il demandait 
raumône pendant fa vie. Et cela prouve encore que les 
Grecs avaient des Poètes long-tcms avant d'avoir des 
tSéographes. 

Il eft étonnant que les Grecs fe faifant tant d'hon- 
neur des Poèmes épiques qui avaient immorcalifé les 
combats de leurs ancêtres , ne trouvâflent perfonnc 
qui chantât les journées de Marathon , des Thermophi- 
les , de Platée , de Sajamine; Les Héros de ces tems-là 
valaient bien Agamemnon, Achille & A)ax. 

Tirtée', Capitaine , Poète & Mufîcien , t«lque nous 
avons vu de nos jours le Roi de Pruffe, fît la guerre* 
& la chanta. Il anima les Spartiates contre les MelTé-' 
niens par fes vers , & remporta la vidoire. Mais fes 
ouvrages font perdus. On ne dit point qu'il ait para de 
Poème épique dans le ficelé de Péricles 5 les grands 
talens fe tournèrent vers la Tragédie. Ainfi Homère 
refta feul , & fa gloire augmenta de jour en jour. 



D E L*I LI A DE. 

V-> E qui me conjfirme dans Topinion qu'Homère était 
de la Colonie Grecque établie à Smyrne, c'eft cette 
foule de métamorphofes & de peintures dans le ftyle 
oriental , la terre, qui retentit fous les pieds dans la 
rnarche de l'Armée , comme les foudres de Jupiter fur 
les raonrs qui couvrent le géant Tiphée 5 un vent plus 
noir que la nuit , qui vole avec les tempêtes; Mars & 
J^iiierve fuivis de la Terreur, de la Fuite & de l'infa- 
tiable Difcorde , fœur & compagne de l'homicide 
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Dieu des combats , qui s'élève dès qu'elle parait ^ & 
qui » tïk foulant la terre y porte daos le Ciel fa téce 
orgueilleufe. Toute i Iliade eft pleibe de Tes images y 
ic c'eft ce qui faifait dire au Sculpteur Bouchatdon : 
4c Lorfque j*ai lu Homère , j'ai cru avoir vingt pieds de 
n haut ». Son Poème » qiii n'eft point du tout ihtérefTanc 
pour nous , était donc très-précieux pour les Grecs. Ses 
Dieux font ridicules aux ye«x de la raifon ^ mais ils oe^ 
Tétaient pas à ceux da préjugé^ & c'était pour le pté^ 
jugé qu'il écrivain 

Nous rions ,■ nous levons les épaufes eii Voyant de^ 
Dieux qui Ce difent des injures , qui fe battent entre 
eux, qui fe battent contre des hommes, qui font bleffés , 
Se dont le fang coule ^ mais c'é.tait là l'ancienne Théo-^ 
logie de la Grèce >& de prefque tous les Peuples Afîa^ 
tiques. Chaque Nation , chaque petite Peuplade avait 
fa Divinité particulière qui le condui£aic aux combats. 

Les habitans des nuées , & des étoiles qu'on fuppofait 
Jansles nuées, s'étaient^ fart une guerre cruelle. La 
guerre des Titans , enfans du Ciel âcde la Terre , ^on-^ 
tre les Dieux , maures de l^lympe , était le prçmief 
myftère de la Religion Grecque. Typhon > chez les 
Egyptiens ^ ^vait combattu contre Oshiret , que nous 
sommons OHris , & l'avait taillé en pièces. 

Madame Dacier , dans fa Préface de V Iliade, remar-' 
fjue rrcs-fenfément , après Euftache , Evêque de Thef- 
falonique , & Huet , Evêque d* AvrancSe , que chaque 
Nation voifine desi Hébreux avait fon Dieu des Aimées* 
Quant aux hommes qut luttent contre les immortels , 
c'eft encore une itlée reçue. Homère a donc peint foa 
fiècle ; il ne pouvait pas peindre les fiècles fuivans. 

Ce fue une étrange entreprife dans la Motte de dé- 
grader Homère & de le traduire 5 mais il fut encore 
plus étrange de l'abréger pour le corriger. Au-lieu 
c'échaaiFer fon génie en tâchant de copier les fublitneS' 
f eiacurcs d Homère « il voulut Itti donner de l'efprit } 
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C^éft la manie de la plupart des Français. Une efpèce 
/de pointe, qu'ils appellent un rr^/r > une petite ami- 
thcfe , un léger contrafte de mots leur fumt» C'eft un 
défaut dans lequel Racine & JBoiieau né fonr prefque 
jamais tombés. Mais combien d'Auteurs , combien 
d*hommes de génie mêmefe font laiflés féduire par ces 
puérilités qui defsèchent Se qui énervent tout genre 
d'éloquence» £n voici un exemple bien frappant : 

Phénix, au livre neuvième de ri//>a^tf , pour appaîr 
£er la colère d'Achille , lui parle à peu-près alnil 't 

Lei Priecet , mott fils , «levant tous épîorces , 
Du Souverain des Dieux fonc les filles facrées ; 
Humbles, le fronc baiffé , les yeux baignés de pteurr^ 
leur voix trille ^ craintive exhale leurs douleurs. 
On les voie d'une marche incertaine . tremblante» ' 
Suivre de loin Tlnjure impie de menaçante , 
L'Injure au froât fuperbe , au regard fans pitié. 
Qui parcourt à grands pas Tunivers effrayé. 
Elles demandent grâce... de lorfqu'on les refufe ^ 
C'ed au irone des Dieux que leur voix vous accufei 
On les entend crier en lui tendant les bras : 
PuniHèz le cruel qui ne p'ardomie pas ; 
Livrez ce cœur farouche aux afiTronts de Tinjure ^ 
Hendez-lui tous les maux qu'il aime qu'on endure^ 
Que le barbare apprenne à gémir comme nous. 
Jupiter les menace , & fon* jufle courroux 
S'appéfantit bientôt fur rhominc impitoyable. 

Voilà une tradu<5(ion faible, mais aiTez exade ; 5^ 
malgré la gêne de la rime & la féchereffe de la Langue » 
on apperçoit quelques traits de cette grande Se tou- 
chante image , (i fortement peinte dans l'original. 

Que fait le Correâeur d^Homère? Il mutUe en deux 
vers d'antithèfes toute cette peinture : 

On ofifènfe les Dieux , mais par des faqrifîces , 
De ces Dieux irrités oit fait des-* Dieux propres. 

Ce n'eft plus qu'une fentence triviale &. froide 5 îly a 
fans doute des longueurs dans les difcours de Phénix 5 
mais ce n*était pa** ia peincore des Prières qii*il fallait 
Retrancher» 
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' Homcce a de grands défauts , Horace l'avoue; toa^ 
les hommes de goût en convieuneiit ; Pope lui-même, 
Tradu^eur du Poète Grec , dit que ce c*eft ^ne vâfte 
i9 campagne , mais brute , oii loa rencontre dos beau* 
« tés naturelles de toute efpcce , qui ne Te préfentenc 
y pas aaffi régulièrement que dans.un jardin régulier ; 
» que c'ed une abondante pépinière qui contient les 
» lemences de tous les fruits» un erand arbre qui pouflî» 
•> des branches fuperâues qu il faut couper an 

Maiame Dacier était fans dôate une femme au- 
delTus de Ton sexe , & qui a rendu de grands fervices 
aux Lettres , ainfî que fan mari ; mais quand elle fe fie 
homme , elle fe fit Commentateur 5 elle outra tant ce 
rôle , qu'elle donna envie de trouver Homère mauvais. 
Elle s*opiniâtra au point d'avoir tort avec M. de la 
Motte même. Elle écrivit contre lui en Régent de Col* 
Icge, & la Motte répondit comme aurait fiit une fem- 
jne polie & de beaucoup d'efprit. Il traduific très-mal 
riliade , mais il l'attaqua fort bien, 

IMITATION (a) 

D'un Morceau d' Homère y par Foltaike. 

PRIAM AUX PIEDS D'ACHILLE. 

I . 'HoRisoN fc couvrait des ombres de la mirr; 
L'ii^forHiné vieillard qu*uD Dieu même a conduic » 
£nt^e & paraît foudain dans la tente d*AehiUe. 
Le meurtrier d^Hcdor , en ce moment tfanquile f 
Par an léger repas furpêndacit Tes douleurs : 
]1 fe détourne, il voit > les yeux baignés de pleurs ^ 

Wl '■ I ■ ■ " ■ ■ I II - , * 

(tf) La magie des.beaux vers ne peut être confervée dans la profb 
même la plus poétii^ae. Pour s'en convaiiKre , if ne faut que lire 
ce morceau â bien rendu en profe par M. le Brun , Auteur de la 
vcrfion françaife de Vlïiait & de la UmfaUm délivrée , & jcjttce 
enf.iiic les yeuX fur les vers de Voltaire. Notre grand Poéceafaic 
cette fublime tirade à l'âge de 8) ans. Ce £iit très-sûr & crès-^ 
extraordinaire iuftifie ceux que l'Envie querelle de rouies fcs for- 
ces, parce qu'ils ont lebonfcns d^ppeîler Voltaire, l'homme tel 
quHl n'en a >anQ«s paru ; ôc qu'il n'en pacaitra jamais dan* U CuUq 
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^« I^oî jadis heureux , ce vieillard vénérable » 
Que le fardeau des ans, que la douleur accable » 
Ixhalant à fcs pieds fes fanglors 6c fcs cris , 
^r lui baifant la main qui fie périr Ton fils. 
il n'ofaii fur Achille cocor jetrcr la vue, 
M voulaic lui parler , & fa voix s*cft perdue. ' 
ï"fin il le regarde, & parmi les fanglots , 
Tremblant , pâle & fans force , il prononct ces mots î 
■< Songez , Seigneur , foiigez que vous avez un père... ». 
■Il ne put achever. J.e Héros fangu inaire 
Sepcit que la pieté pénétrait dans fon cœur. 
Priam lui prend les mains, u Ah Prince l ah mon Vainqueut| 
5> J'étais jère d'HeSor , & fes généreux frères 
^ Flattaient mes derniers jours fie 1rs tendaient profpètcs* 
^ Ils ne font plus : Heâor eft tombé fous vos coups. 
» Puiflè rhcureux Pelée , entre Théiis fie vous , 
^> Prolonger de fes ans l'éclatante carrière ! 
^ Le feul nom de fon fils remplit la terre entière » 
^ Ce nom £»it fon bonheur autant que fon appui : 
^ Vos honneurs font les fiens , vos lauriers font â luit 
3> Hélas ! touc mon bonheur fie tou:e mon attente 
a> £(l de- voir de mon fils la dépouille fanglante , 
» lîc_4râjc.hctet de vous ces reftes mutilés , 
-^ Traînés devant mes yeux fous nos murs défolés. 
M Voilà le feUl efpoir » le feul bien qui me refie, 
3> Achille , accordez-moi cette grâce funefte , 
a» £e laidèz-moi jouir de ce fpeâacle jrflfreux s», 
le Héros qu'attendrit ce difcours douloureux r 
Aux larmes de Priam répondit par des larmes s 
» Tous nos jours font rifTiis de regrets fie d^alarraes , 
3> Lui dit il : par mes mains les Dieux vous ent frappé s 
33 Dans le malheur commun , moi-inâme enveloppé > 
• ^ "Mourant avant le teras , loin des yeux de mon père , 
35 Je teindrai ^e mon fang cette terre étrangère. 
3> J'ai vu tomber Patrocle i Heéior me l'a ravi : 
» Vous perdez votre fils , 6c je perds un ami ». 

ai • , i , , ' „ ' j . 

DE r I R G I L E. 

Il me femble que le fécond Livre de X Enéide^ le 
quatrième & le fizième, font autnnc audeilus <le tous 
les Poètes Grecs & de tous les Larins, fans exception, 
que les ftâtues de Girardoii font fupéiicures à ceikf 
qu'on fit en f rancc avant luit '^ 
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On i fouTcnt dk cjae Virgiïe sr enaprunté l>(SftiKOQi 
ie traits d'Homère f 6c que même il lai eft inférieur 
dans fes imitations jr mais il ne l'^point imité dans ces 
trois Chants dont je parle. Cdd-là qu'il eft lui-même, 
c*eft*là qu'il eft touchant & qu il parle au cœur. Peut* 
£tre n*était-ii point fait pour le aétail terrible , mait 
£itigam des combats. Homère n'a jamais fait répan- 
dre de pleurs. Le vrai Poète eft, à ce qui me femble y 
celui qui remue l'âme 8c qui l'attendrie $ les autres font' 
dç beauï parleurs. Je fuis loin de propofer cette opi* 
nioD pour règle. Je donné mon avis y dit Montagne y 
nç/t comme ion , maïs comme mien^ 

I M I T A T I O fr 

JÛ^unMorctaudu Livre Vide l^Enéïde , par VolTjÙmj^ 

Proximà deinde uÀtnt mvfii îoca » &c% 

I j A (ont CCS ihfcbte^ qui' ,• d'uû bras téméraire , 
One cherché dans la more un fecours volontaire^ 
Qui n*oQc pu rapporter , Faibles & furieux , 
L» htdeàii de la vi« impofé pat les Dieux. 
Hélas r ils voudVaieiîc bien fe rendre à la lumière^ 
Recommencer cent fois leur pénible carrière : 
Ils regrettent la vie , iftf- pleurent *, & le fort y 
Le Corc f pour les punir, les retient dans- la mort f 
l'abîme du Cocyte, ôc i'Achéron terrible 
Met entre eux 6c la vie' un obftade invincible. 

^SSSSSSSSSSSSSÊÊSSSS^ 

D E L V C A I N. 

Si vous clierclieï dans Lucain l'unité d*e lifeu & d'aic* 
tîdn y vous ne la trouvcroa pas 5 mais où la- trou ver iez- 
vous ? Si vous efpérez'fentir quelque émotion , quelque 
intérêt, vous n'en cprouvere-z pas dans les longs détails 
d'une guerre dont le fond eft rendu très fec, &donc 
les exprelTions font ampoulées 5 mais fi vous voulez des» 
idées fortes ^ des difcours d'un courage piûlofophique 
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ft fublime , vous oe les verrez que dans Lucarn oarmi' 
les Anciens. Il n'y a rien de plus grand que le dilcout9 
de Labiénos à Caton aux portes du Temple de Jupiter 
Hammon , fi ce n eft la réponfe de Caton même. Met- 
tez enfemble tout ce que les anciens Poètes ont dit de^ 
Dieux ; cefont des difcours d'en fans en comparaifoa 
de ce morceau" de Lucain. Mais dans un vafte tableau 
•d Fon voie cent perfonnages , il ne fuffit pas qur*il y en 
dit UQ^ou deux rupërieurement deflînés. 

D U TASSE. 

BoiLXAU a dénigré le clinquant du Tafle 5 mais quif 
y ait une centaine de paillettes dor faux d^nsuneétofib 
d or y on doit le pardonner. Il y a beaucoup de pierre» 
brutes dans le grand bâtiment de marbre élevé par 
Homèrer Boileau le favait ^ le Tentait « & il n*en parla 
pas. Il faut être fufte. On fait par cœur fes vers ea 
Italie. Si \ Venife , dans une barque , quclqii*aQ récita 
une fiance de la JérufaUm délivrée , la barque voiflne 
lai répond par la ftance fuivante. 

Si fioileau eut entendu ces concerts , il n'aurait riet» 
tu à répliquer; . 

DE MI L TO N. 

Si Boileau , qui n'enteodit jamais parler de Milton^ 
abfolument inconnu de fon tems « avait pu lire le Piz« 
radis perdu , c'eft alors qu'il aurais pu dire comme d9 
Taffe : 

Mais quel objet eufîn à prêfentec aux yeux 

Que le Diable toujours huclanc contre les Cieox. ^ 

Un Epifode du Tafle eft' devenu le fujet d^'on 
Poème entier chez TAureur Anglais. Celui-ci a étendu 
ce que l'autre avait }etté avec difcrétion dans la fabri- 
que de fon Poème. Le Tafl'c quitte Je Diable le plutôt 
qu'il peut pour préfenter fon Armide aux Lecfleurs , 
l'admirable Aimid«> digne de l'Alcbe de TAriofle^ 
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dont elle eft imitée. Il ne fiiit point tenir de lod^ 
difcours à Btiial , à Manimon^ à Belzébuch , à Satan« 
Il ne fait point bâtir one falle pour les Diables $ il n'ea 
fait pas des Géants pour les transformer en Pygmées j 
afin qu'ils puilTent tenir plas*à i'aife dans la falle. Il ne 
déguife point enfin Satan en Cormoran & en Crapaud* 

Qu'auraient dit les Cours & les Savans de l'ingénieufer 
Italie , fi le Tafle « av^nt d'envoyer l'Efprit de ténà« 
bres eicicer Hidraot, le père d'Armide, à la vengeance/ 
fe fut arrêté aux portes de l'Enfer , pour s'entretenir 
avec la Mort & le Péché s fi le Péché lui avait appris 
qu'il était fa fille , qu il avait accouché d'elle par la 
tête ; qu'enfin il devint amoureux de fa fille ; qu'il en 
eut un enfant qu'on appella la Mort y que la Mort ( qui 
eft fuppo(2e mafculin ) coucha avec le Péché , ( qui eft 
Tuppofé féminin ) &: qu'elle lui fie une infinité de fer-^ 
pens qui rentrent à toute heure dans fes entrailles « &: 
qui en fortent. 

De tels rendez-vous , de telles jouiiTances fotit , aux 
yeux des Italiens , de finguliers épifodes d'un Poème 
épique. Le TalTe les a négligés » & il n'a pas eu la déli« 
cace/Te de transformer Satan en Crapaud, pour mieujf 
infbruire Armidc. 

Que n'a-t-on point dit de la guerre des bons &des- 
mativais Anges , que Milton a imitée de la Giganto^ 
mackie de Claudfen ? Gabriel confame deux Chants 
entiers à raconter des batailles données contre Dieu 
même , & enfuite la, création du monde. On s'eft plaine 
que ce Poème ne foit prefque rempli que d'Epifodes ; 
& quels Epifodes l C'cft Gabriel & Satan quife difeac 
jdes injures j ce font des Anges qui fe font la guene dans 
le Ciel , & qui la font à Dieu. Il y a dans le Ciel des 
Dévots 5c des efpcces d'Athées 5 Ahdiel , Atiel, Arioc, 
Rimiel , combattent Molocb, Bekébuth, Nifrochj 
011 fc donne de grands coups de fabre *. on fe }ette des 
montagnf.s à la tcte avec les. arbres qu'elles portent , .& 
les neiges qui couvrent leurs chnes , & les rivières qui 
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coulent à leurs pieds. C*eft-là , comme on voit, la belle 
& (îraple Nature. 

On fc bat dans le Ciel à coups de canons , encore 
cette imagination cft-elle prife de TArioftc 5 mais 
fAriofte (emble garder quelque bienféance dans cette 
invention. Voilà ce qui a dégoûté bien des Lecteurs 
Italiens & Français. Nous n avons garde de porter notre 
jugement $ nous iai/Tont cbacua ff ntir du dégoût ou du 
plaifir à fa fantaifie. 

On peut remarquer ici que la fable de la guerre des 
Géants contre les Dieux , femble plus faifonnable que 
celle des Anges , fi le mot de raifçnnabUs peut conve- 
tiii à de telles fîâions. LeSvC^éaats de la Fable étaient 
fuppofés les enfans du Ciel & de la Terre , qui rede- 
mandaient une partie de leur héritage à des Dieux aux* 
quels ils étalent égaux en force & en puifTance. Ces 
Dieux n'avaient point créé les Titans 5 ils étaient cor- 
porels comme eux ; mais il n'en eft pas ainfi dans notfe 
JBleligion. Dieu eft un Etre pur , infini, tout-puifiant , 
Créateur de toutes chofes , à qui les créatures n'ont p« 
/aire la guerre^ ni lancer contre lui des montagnes, ni 
|:irer du canon. 

Nous croyons avoir une tradu^îon exade de Milton ; 
j8c nous n'en avons point. On a retrancha, ou entié-' 
remenc altéré plus de deux cents pages. 

yitgiie annonce les deftinées des defcendan« d'EnéeV 
Se les triomphes d^es Romains. Milton prédit les écf-^ 
tins des enfans d'Adam.- C'eft un objet plus grand , plus 
întéreflant pour l'humanité j c'cft prendre ' pour_ (on 
iujôt THiftoire univerfelle. Il ne traite pourtant à fond 
.que celle du Peuple Juif dans l'onzième & le douzi^ème 
Chants , & ne dit prefque rien du refle de la terre. 

$a vifion femble une copie de celle de FArioftèj car 
Adolphe monté fur rHypogriphe , voit en volant tout 
ce qui fe paffe fur les wontiètes de l'Europe & fur toute 
J'^fri^uç. Peqt-être ^ fi on l'pfe dire , la fiâioa de 
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TAriofte eft-elle plus vraifemblable que celle de Toi 
Imitateur s car en volant » il eft tout naturel qu'on voyç 
flofieurs Royaumes l'un après Tautre s mais on ne peut 
«lécouvrir toute la tef re dd haut d'une montagne. 

On a dit que Milton ne favait pas Toptiquè \ mais 
i:ette cxitiqve eft injurie. Il eft tccs-permis de feindrç 
m'un efpnt célefte découvre au Père des hommes les 
4eftiQ^ de fes defcendans $ il n'importe que ce Toit 
du haut d'une montagne ou lull^urs;. L'idée au moius 
fA grande ^ belle. 

Il eft aifé de reconnaître dans cet Ouvrage^ aa 
milieu de fes beautés, je ne fais que] efprit de rana- 
cifme & de férocité pédantefque qui^dominait en 
Angleterre da tems de Crqm^el , lorfque tous les Ân« 
^ais avaient la Bible & lé piftolet à la main. AufO le 
Jrara£spfirdu fut- il regardé par toute la Cour de Char« 
les n av^c autant'd%orreUr qu'on avait d^ mépris pour 
fAnteur. 

Qui aurait ofé parler aux iLacines », aux Defpriaux , 
flux la Fontaines, aux Motières, d'unPoèmip épique 
Tur Adam U- fur Eve ? Quand les Italiens l'ont connu ^ 
fis ont ppu eftimé cet Ouvrage , moitié théologique fiC 
moitié diabolique , ou les Angfss & les Diables parlent 

I tendant des Chants entiers* Ceux qui favent par cœuc 
'Ariofte & le Taile , n'ont pu écouter les (bns durs de 
Milton. II y a trop de diftance cutre|a langue Italienne 
f^ l'Anglaife. ^ 

Oo n'avait jamais entendu parler de ce Po^e ea 
France , avant que j'en eufle donné une idée dans le 
neuvième chapitre de mon EJfaifur la Poifie Epiquf» 
On fongea alprs à traduire ce Po^me épique Anglais » 
dont j'avais parlé avec Jsçaucoup d'éloges à cerraias 
égards. Il eft difficile de favoîr pr&ifémentqqi en fat le 
Traduâeur. On l'attribue à deux perfonnes qui tra- 
vaillèrent enfemfole s mais on peut affùrer qu'ils nâ 
t'oiit point di^ tout traduit fidèlement 



SUR tA PoisiE ÉPIi^UEf ^Jf 

Il y a de très-beaux morceaux , fans doute « dans ce 
^eèmê fingaljer , & f en reviens toujours à ma grande 
preuve 5 c*cft qu*ils font retenus en Angleterre par qui- 
conque fe pique d'un peu d^e Littérature. Tel eft ce 
monologue de Satan , lorfque s'échappant du fond df s 
enfers, & voyant pour la première fois notre Soleil^ 
fortant des mains du Créateur , il s*écrie : 

Toi fur qui mon Tyran prodigue Tes bienfaîcs^ 
£oleil , Aftre de feu , Joue heureux que je fiais » 
Jour qui fait mon fuppUçej & dont mes yeux s*étQft$efl^| 
T6i qui femble le Dieu des Cieux qui t'environnent , 
pevanc qui tout éclat difparait .& s*eufuit « 
Qui fait pâlit le front ^cs Aflres de la &Mit ^ 
Image du Très-ïlaut qui ^égla ta carrière , 
Hélas 1 fcuGc autrefois édipré ta lumière. 
Sur la voûte des Cieux., élevé plus que toi s 
Le trône où tu t'alHeds s'abbaiiTait devant moi $ 
Je fuis tombé , rdrgueii m*a plongé dans l'abîme^ 
Hélas ! fe fois ingrat p c*c$-là mon plus grand crinijC^ 
J'ofai me révolter contre taon Créateur , 
C*e/l peu de me créer» il fut mon Bienfaiteur | 
Il m'aimait , j'ai forcé Tajudice éternelle 
p'appéfantir fon bras fur ma tête rebelle^ 
ie l'ai rendu barbare en fa iévérité i 
J). punit à jamais, ^ je l'ai mérité* 
Mais fî le repentir pouvait obtenir grâce i... 
Kon , rien ne fléchira ma haine & mon audace f 
Kon , je détefte un Maître ; &: fans doute il vaut mieuy 
Régner dans les Enfers , qu'obéïr dans les Cieux. 

Les amours d*Adam & d'£ve font traités avec usé 
ihoIefTe dégante de attendriflante quon n'attendrait paf 
(dugénie unpjèudur & diiftilefouyent r^oteux de Mtlton^ 

Quelques-uns Tout accufé d*avoir pris Ton Poçme (a) 

(a)-C*cft avec bien nipins de yaiCon que les méprifablcs enne- 
mis de Voltaire ont déterré une roauvaife rapfod^e d'uQ certain 
, Garnier , Rimailleur déjeftable, ^apfodie publiée dans l'autre fiè- 
cle fous le titre de la fjtnriaéU, Ils l'ont fait rcimprîmer il f a 

Îpelqucs anfïScs. On n'a pu la lire , & le Libraire en a été pour fe» 
çais. Ces mfmé^ honaetcs gen? ont dit auffi { car que ne difent- 
ils poipt ) ils ont dit que plufieurs Chants du Poènîie épique de 
Voltaire , étaient pillés de je ne fais qiicl Clovis d'un Se. Didier, 
jp.epeudaj^c If commençeiiiciit dç ^e qujihçucfgx Çlqy'u ^ jd^ 



dans la Tra»i<!ie du Bannijfement tCAdam , ic Grotîaç; 
& dans la Sàrcotis du Jéfuite Mazénius» imprimée à 
Cologne en 1^54 &: en i^^i , loqg-tems avant que 
Mileon donnât fon Paradis Perdu* 

Ce<]ui a le plus peifuadé le comnjun des Lecteurs da 
plagiat de Milcon , c'eft la parfaite refTembUnce da 
commencement des deux Poèmes* Plufieurs Leileurs 
étrangers , après avoir va TExorde^ n'ont pas douté que 
tout le refteda Poème de Mjlton ne fût pris de Mazé- 
nius. Ccft une erreur bien grande ficaifée à reconnaître. 

Je ne crois pas que le Poétè Anglais ait imité en 
. tout plus de deux cents vers du Xéfuite de Cologne 3 Se 
l'oCe dire qu'il h a imité que ce qui méritait de rétre.Ce» 
deux cents vers font fort beaux 5 ceux de Miiton le font 
auffi, & le total du Poème de Mazénius, malgré ces 
deux cents beau^c vers , ne vaut rien du tout. 

Molière prit deux Scènes entières dans la ridicule 
Comédie du Pédant joué ^ de» Cyrano de Bergerac. Ces 
deux Scènes font bonnes , difait-il en plaifantant avec 
fes amis , elles m'appartiennent de droit , je reprends 
mon bien* On aurait été après cela mal reçu à traiter 
de Plagiaire TAutçur du Tartuffe & du Mifantkrope^ 

Il eft certain qu'en général Milron , dans fon Paradis^ 
a volé de fes propres ailes eh ioaitant ; & il faut conve* 
- cir que s*il a emprunté tant de traits de Grotius te d« 
léfuitede Cologne , ils font confondus^ans la foule des 
cli'>fes originales qui fout à lui. Il eu toujours regardé 
jtn Angleterre comme un très- grand Poète. 

Il c ft vrai -qu'il aurait du avouer au'il avait traduit 
deux cents vers d'un Jéfuite ; mais de ion tems «dans la 
ÎCo ur de Charles II ,on ne (e fouciait ni des Jéfuites , tii 
de Miiton , ni du Paradis perdu^ ni du Parais retroa^ 
^i" Tout cela était bafeué ou inconnu. ," 

on n*a jamais vu la fin . n*a paru que trois ou quatie ans af cea 
notre immortelle Henmade. 

Fuisfiej'fous d MeJJîeurs Us Savanfi 
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